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PREFACE. 


jQjN  publiant,  en  1814»  les  deux  premiers 
volumes  de  mes  Recherches  sur  la  géogra- 
phie ,  la  religion ,  la  langue ,  les  écritures  et 
rhistoire  de  l'Egypte  sous  les  Pharaons  (i), 
je  me  flattais.de  l'espoir  que  les  volumes  suî- 
vans  pourraient  succéder  à  ceux-là  d'aussi 
près  que  le  permettraient  ies  difficultés  de 
leur  exécution  typographique.  L'Egypte  était 
alors  fermée  à  ia  curiosité  et  aux  désirs  de 
l'Europe  savante,  et  l'ensemble  des  matériaux 
recueillis  durant  la  mémorable,  expédition 
française  ne  me  semblait  pas  devoir  s'accroître 
sensiblement. 

Des  événemens  imprévus  en  ont  autre* 
ment  décidé  :  l'orient  nous  est  ouvert  ;  un 

(i  V Egypte  sous  les  Pharaons,  tomes  I  et  II  >  contenant  la 
description  géographique,  2  volumes  grand  in- 8.**;  Paris» 
chez  Debure  frères ,  libraires  du  Roi  y  rue  Serpente^ 


vj  préface; 

nouveau  chef  de  f  Egypte  en  a  changé  l'ad- 
ministration ,  y  a  attiré,  par  une  protection 
déclarée ,  le  commerce  et  les  arts  de  l'occi- 
dent ;  et  une  foule  de  voyageurs  instruits  ont 
exploré  de  toutes  parts  cette  terre  antique ,  et 
transporté  au  milieu  de  nous  ses  dépouilles 
savantes.  MM.  Burckhardt ,  Beizoni ,  Gau , 
Huyot ,  ont  enrichi  Fhistoire  de  ieurs  observa- 
tions dans  cette  belle  contrée ,  et  notre  coura- 
geux compatriote ,  M.  Cailliaud ,  a  réuni ,  par 
ses  deux  important  voyages,  aux  ruines  de 
l'Egypte  et  de  la  Nubie ,  ceHes  de  Méroé  et 
de  la  haute  Ethiopie,  produits  d'une  civili- 
sation anédogue  à  celle  de  TÉgypte. 

Ces  précieuses  conquêtes  sur  une  indo^ 
iente  barbarie,  ont  aussi,  contre  toute  attente, 
considérablement  augmenté  l'ensemble  dé 
ces  matériaux  dont  la  source  nous  semblait  dé- 
fendue pour  si  long-temps;  les  amis  derantt- 
tjuitéy  ont  puisé  un  zèle  nouveau  pour  l'étude 
de  l'Egypte,  en  même  temps  qu'une  sage  len- 
teur y  les  copies  d'inscriptions  hiéroglyphiques  ^ 
les  papyrus  originaux  de  toutes  les  époques , 
les  stèles  funéraires  et  d'autres  monumens 
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écrits,  ont  ajouté  chaque  jour,  par  leur  grand 
nombre,  à  nos  premières  richesses;  et  chacun 
decesmonumens,  ieplus  grossier  même  ou  le 
plus  commun,  fournissant  quelque  donnée 
nouvelle  pour  Tétude  des  écritures  anciennes 
de  rÉgypte,  j'ai  dû  aussi  m  astreindre  à  cette 
sage  lenteur  que  tout  me  commandait  En 
conséquence ,  j'ai  dû  retarder  jusqu'à  présent 
la  suite  de  mon  ouvrage ,  sur-tout  en  voyant 
se  fortifier  chaque  jour  davantage  cette  espé« 
rance  que  j'ai  déjà  manifestée  en  1814  » 
«  qu'on  retrouverait  enfin ,  sur  ces  tableaux 
»  où  l'Egypte  n'a  peint  que  des  objets  maté- 
»  riels ,  les  sons  de  la  langue  et  les  expressions 
»  de  la  pensée  (  i  ).  »  Cette  espérance  n'a  point 
été  trompée. 

Ce  but  particulier  de  mes  constans  efibrts 
est  enfin  atteint  aujourd'hui  :  ma  découverte 
de  X alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques  (2) 
appliqué  d'abord  aux  monumens  égyptiens 


{ I  )  L Egypte  sous  les  Pharaons ,  Préface ,  page  xviîj. 

{2)  Lettre  h  M.  DacUr ,  relative  k  TAIphabet  des  hiéro- 
gfyphes  phonétiques* 


viij  prjéfàcê, 

de  l'époque  grecque  et  romaine  seulement, 
et  parce  qu'ils  se  prêtaient  à  de  faciles  vé- 
rifications par  l'histoire  bien  connue  de  ces 
temps-là,  a  ouvert  cette  carrière  nouvelle  et 
comme  vierge  encore  m«Jgré  tant  d'autres 
tentatives. 

Mais  cet  alphabet  dont  ie  premier  résultat 
a  été  de  fixer  irrévocablement  la  chronologie 
des  monumens  de  i'Égypte,  vaste  sujet  de  dis- 
sidence dans  le  monde  savant ,  acquiert  un 
bien  plus  haut  degré  d'importance  encore, 
puisqu'il  est  en  quelque  sorte  devenu  pour  moi 
ce  qu'on  a  vulgairement  nommé  la  véritable 
clef  du  système  hiéroglyphique  :  c'est  en  effet 
par  la  connaissance  des  signes  hiéroglyphiques 
•phonétiques,  et  par  celle  de  leurs  combinaisons 
variées,  que  je  suis  parvenu  à  discerner,  dans 
les  textes  sacrés  égyptiens,  deux  autres  ordres 
de  signes  d'une  nature  tout-à-fait  différente, 
mais  susceptibles  de  se  coordonner  et  de  se 
combiner  avec  Jes  caractères  de  fa  première 
espèce.  D'autres  moyens  m'ont  aussi  fait  cons- 
tater la  nature  propre  et  presque  toujours  le 
véritable  sens  d'un  grand  nombre  de  signes 


k 


*'^  PRÉFACEi  îx 

des  (feux  classes  purement  idéographiques: 
Cest  par  d.Gs  faits  positif,  que  je  crois  être 
anivé  à  me  ^srmer  une  idée  juste  des  pre^ 
miers  élémens  dont  se  composait  l'écriture 
hiérogïyphîijue  égyptienne ,  et  des  principes 
constitutif  <jui  présidaient  à  sa  marche  et  à 
ses  combinaisons. 

Ces  faits  et  ces  résultats  sont  exposés  dans 
les  divers  chapitres  de  cet  ouvrage,  que  Tim- 
portance  ,    je  dirai  même  la  nouveauté  du 
sujet,  ont  naturellement  divisé  en  deux  par- 
ties principales,  l'analytique  et  la  synthétique. 
On  a  procédé  dans  un  ordre  inverse  pour 
exposer  des  systèmes  a  priori  ;  mais  un  sys- 
tème de  faits ,  pour  obtenir  quelque  confiance , 
ne  pouvait  se  produire  sous  d'autres  formes 
que  celtes  que  j'ai  adoptées  ;  les  conséquences 
ne  devant  venir  qu'après  renonciation  des 
fiûts,  forment  donc  le  sujet  du  VIII.*  chapitre 
de  mon  ouvrage ,  que  pius  d'un  lecteur  peut- 
être  sera  tenté  de  regarder  comme  ie  pre- 
mier ;  mais  il  ne  pourra  me  savoir  mauvais 
gré  d'avoir  plutôt  cherché  à  ie  convaincre  par 
des  faits  seuls,  qu'à  lui  inspirer  mes  opinions 
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qu'il  n  aurait  pu  adopter  que  de  confiance. 

Je  me  fais  illusion  peut<^étre ,  mais  les  ré- 
sultats de  mon  travail  peuvent  n'être  point 
sans  intérêt  pour  ies  études  historiques  et 
philosophiques.  L{i  langue  et  ies  écritures  de 
ttfgyptc  difierent  tellement  de  nos  langues 
et  de  tous  les  systèmes  d'écriture  connus,  que 
rhistoire  de  la  pensée,  du  langage,  et  celle 
des  procédés  graphiques  pratiqués  depuis  l'o- 
rigine des  sociétés ,  ne  sauraient  manquer  d'y 
recueHlir  quelques  données  qui  ne  paraîtront 
pas  moins  importantes  que  nouvelles.  L'his- 
torien verra  dans  les  i^us  anciens  temps  de 
1  Egypte,  un  état  de  choses  que  le  cours  des 
générations  n'a  point  perfectionné,  parce  qu'il 
ne  pouvait  pas  l'être  :  l'Égypté  est  toujours 
elle-même  à  toutes  ses  époques  ;  toujours 
grande  et  puissante  par  les  arts  et  par  les  lu- 
mières. En  remontant  les  siècles,  on  la  voit 
toujours  briller  de  la  même  splendeur,  et  rien 
ne  manque  pour  satisfaire  notre  curiosité , 
que  la  connaissance  de  Foriginc  et  des  pro- 
grès de  sa  civilisation. 

Un  jour  peut-être  de  nouvelles  décou- 
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fertes  Je  nos  voyageurs  nous  les  révéleront. 

Quoique  l'histoire  de  la  race  humaine  et  de 
ses  dispersions  présente  encore  beaucoup  de 
problèmes ,  Tétude  et  la  comparaison  des 
langues  et  des  institutions  civiles  des  peuples 
promettent,  pcKir  les  résoudre,  tant  d'heureux 
moy^is,  qu'on  ne  doit  point  désespérer  d'ob* 
tenir  des  notions  précises  sur  les  origines 
des  nations  ie  plus  anciennement  civilisées. 
Quelque  temps  encore  que  ces  grands  ré- 
sultats se  fassent  attendre  pour  l'histoire  des 
autres  peuples,  ctllc  de  l'Egypte  s'éclaîrcit  ; 
des  monumens  authentiques  parlent  et  jaion^ 
nent  l'espacé  ;  Jes  Pharaons  reprennent  légi- 
timement la  place  que  de  vains  systèmes  es- 
sayaient de  leur  disputer;  et  ce  n'est  point 
un  des  moindres  résultats  des  recherches 
exposées  dans  cet  ouvrage ,  que  d'avoir  dé- 
montré, par  des  faits  contemporains,  ia  cer- 
titude de  l'histoire  de  i'Égypte  jusqu'au  xix.^ 
siède  av«mt  l'ère  chrétienne ,  au  moyen  de  la 
succession  de  ses  rois ,  fournie  par  Içs  monu- 
mens publies,  et  qui  confirme  celle  que  Mané- 
thon  présenta  il  y  a  deux  mille  ans. 
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Lé  but  spécial  de  cet  ouvrage  ne  m'a 
point  permis  de  développer  ces  faits  histo- 
riques ;  ils  appartiennent  d^ailleurs  à  une 
autre  partie  de  mon  travail.  Le  titre  Aq  Précis 
que  j'ai  dû  adopter  pour  celui-ci  m'a  imposé 
d'autres  réserves  encore  ;  j'ai  dû,  par  exemple, 
m'abstenir  d'entrer  dans  une  foule  de  détails 
plus  spécialement  relatif  à  la  grammaire 
hiéroglyphique  proprement  dite  :  il  ne  s'a- 
gissait ici  que  du  système  en  général  et  de 
ses  élémens  constitutifs. 

U Explication  des  planches  contient  parfois 
quelques  éclaircîssemens  qui  n'ont  pu  trouver 
pface  dans  le  texte;  ces  planches  sont  aussi 
de  deux  sortes  :  celles  que  leur  forme  a 
permis  de  laisser  en  regard  du  texte  qui  sy 
rapporte,  et  celles  qui  composent  le  Tableau 
général  des  signes  et  groupes  hiérogfyphiques 
des  trois  ordres  cités  dans  mon  ouvrage.  Ces 
450  m^ff  ou  combinaisons  hiéroglyphiques 
suffisent  sans  doute  pour  établir  la  vérité  des 
divers  principes  qui  y  trouvent  leur  preuve 
en  même  temps  que  leur  applicatiom:  j'ai  cru 
inutile  de  les  multiplier  davantage ,  quoique  les. 
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monumens  me  présentassent  de  toutes  parts 
des  exemples  analogues  et  tout  aussi  probans. 
Onze  autres  planches  placées  à  la  suite 
du    Tableau  général  contiennent  mon  Al- 
phabet hiéroglyphique  phonétique  >  accru  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  caractères  homo- 
phones. La  troisième  colonne  de  chacune  de 
ces  planches  présente  l'Alphabet  hiératique 
phonétique,  c'est-à-dire ,  ceux  des  signes  de  i'é- 
criture  sacerdotale  égyptienne  qui  expriment 
{es  mêmes  sons  ou  les  mêmes  articulations 
que  les  caractères  hiéroglyphiques  de  la  pre- 
mière coloime.  Les  signes  alphabétiques  dé- 
motiques ou  de  X écriture  populaire  égyptienne 
occupent  la  quatrième.  Les  formes  démçtiques 
marquées  d'un  astérisque  *  expriment  bien  le 
même  son  que  ies  caractères  hiératiques  et 
hiéroglyphiques  correspondans  ,  niais  ne  pa- 
raissent point  en  être  directement  dérivées. 
Ce  triple  alphabet  se  compose  de  tous  les 
signes  dont  ia  valeur  est  déjà  certaine,  et  ii 
se  complétera  par  les  progrès  que  doivent 
faire  les  études ,  hiéroglyphiques,  et  par  la  pu- 
blication de  nouvelles  mscriptions  et  des  pa- 
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pyrus  ou  manuscrits  appartenant  à  Tune  des 
trois  sortes  d'écritures  usitées  dans  i'Égypte 
ancienne. 

H  était  naturel  d'adopter,  pour  la  trans- 
cription des  mots  et  des  formules  hiéroglyphiques, 
Falphabet  copte,  c'est-à-dire  Talphabet  que  les 
Égyptiens  devenus  chrétiens  empruntèrent 
aux  Grecs  en  abandonnant  pour  toujours  leurs 
anciennes  écritures  nationales,  puisque  c'est 
avec  ce  même  alphabet  que  sont  écrits  ies 
livres  qui  nous  ont  transmis  la  langue  égyp- 
tienne elle-même  dans  presque  toute  son  in- 
tégrité. Il  faut  observer  seulement  que  les 
mots  coptes  qui ,  dans  une  transcription  quel- 
conqiie ,  sont  placés  entre  deux  parenthèses , 
n'expriment  que  le  mot  égyptien  correspon- 
dant à  un  signe  ou  groupe  hiéroglyphique , 
ïequel  étant  idéographique  et  non  phonétique, 
ne  rendait  point  de  son. 

Les  savans  auxquels  les  études  égyptiennes 
ne  sont  point  étrangères,  jugeront  ces  nou- 
veaux résultats  de  mes  effi)rts  pour  la  solution 
du  plus  important  problème  que  l'étude  de 
l'antiquité  ait  encore  à  discuter.  Ces  résultats 
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semblent  ouvrir  une  c^arrièi'e  qui  s'agrandit 
chaque  jour ,  et  qui  pourrait  même  étonner 
mon  zèle  par  son;  étendue^  s'il  n'eût  ét^  sou* 
tenu  par  les  plus  précieux  et  les  plus  puissans 
encouragemens  ;  et  à  cet  égard ,  qu'il  me  soit 
permis  de  rappeler  aussi ,  avec  une  bien  vive 
gratitude,  f  extrême  indulgence  de  l'Académie 
royale  des  belles-lettres,  qui  a  bien  voulu  en- 
tendre la  lecture  de  plusieurs  mémoires  em- 
ployés et  développés  dans  cet  ouvrage  ;  c'est 
aussi  la  bienveillance  de  cette  illustre  com- 
pagnie qui  a  hâté  le  moment  où  je  puis  enfin 
soumettre  la  première  partie  de  mon  travail 
sur  les  écritures  égyptiennes  à  l'examen  des  ha- 
biles critiques  dont  l'Europe  estime  justement 
les  travaux ,  et  dont  je  sollicite  le  concours 
et  les  conseils  avec  la  confiance  que  m'ins- 
pire leur  renommée.  Il  s'agit  de  reconstruire 
l'édifice  de  la  plus  ancienne  société  humaine  ; 
qui  ne  voudrait  s'associer  à  cette  noble  en- 
tr^rise  l  Publier  des  copies  fidèles  de  tous 
les  monumens  écrits ,  c'est  y  concourir  très- 
directement  ;  ce  vœu  que  j'exprime  en  termi- 
nant ne  peut  manquer  d'être  accueilli  et  favo- 
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risé  par  ies  amis  éclairés  de  l'antiquité,  jaloux 
sans  doute  d'enrichir  ia  science  de  tous  ies 
genres  de  monumens  qui  peuvent  Fétendre 
et  la  propager. 


k 


PRÉCIS 


DU 


SYSTÈME  HIÉROGLYPHIQUE 

DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS. 


INTRODUCTION. 


Lorsque  ,  au  mois  de  septembre  de  Tannée  dernière, 
je  publiai  ma  Lettre  à  M.  Dacier  (i),  ie  monde  savant 
put  se  convaincre  pour  la  première  fois ,  et  au  seul 
examen  des  faits  dont  eiie  renferme  fexposé,  que  les 
anciens  Égyptiens  s'étoîent  servis  de  signes  hiérogly-- 
pkiques  purs,  c  est-à-dire,  de  caractères  images  d'objets 
physiques ,  pour  représenter  simplement  les  sons  des  noms 
de  souverains  Grecs  ou  Romains ,  inscrits  sur  les  monumens 
de  Dendéra ,  de  Thèbes  »  d'Esné,  d!Edfou ,  d'Ombos  et  de 
Phyla;  et  dès  cette  époque ,  j'avais  àé]k  acquis  fintime 
conviction  que  l'usage  de  ces  mêmes  caractères  phoné-- 

(ij  Lettre  à  M,  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Mles' 
lettres,  relative  à  l'Alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques ,  Ù'ç,  Paris, 
Finnin  Dîdot ,  1822,  in-8.'',  avec  quatre  planches. 
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tiques,  ou  exprimant  des  sons,  remontait  à  un  temps 
antérieur  aux  dynasties  étrangères  en  Egypte. 

Je  me  contentai  toutefois  d'énoncer  brièvement  ce 
fait  capital  [i\  sans  trop  insister  aiors,  parce  qu  ii  aurait 
fallu ,  pour  faire  partager  ma  propre  conviction,  entrer 
à  cet  égard  dans  une  fouie  de  détails,  présenter  de  nom- 
breux rapprochemens ,  et  discuter  des  résultats  multi- 
pliés tirés  de  la  comparaison  de  divers  textes  entre  eux, 
ce  qui  eût  donné  à  ce  premier  ouvrage  une  étendue 
jque  Jie  xoniportaient  nullement ,  ni  son  plan ,  ni  ia 
forme  que  j  avais  adoptée  pour  le  publier. 

Je  m'étais  réservé  de  prouver  l'existence  de  l'écriture 
phonétique  en  Egypte  aux  plus  anciennes  époques  de 
son  histoire,  par  un  travail  spécial  et  tout-à-fait  en 
rapport,  quant  à  sa  forme  et  à  ses  développement, 
«avec  l'importance  même  du  sujet. 

Les  rrouveaux  aperçus  que  l'application  de  mon  al- 
•pihabet  phonétique  m'offrait  chaque  jour ,  me  mon- 
traient assez  clairement ,  en  effet ,  qu'au  lieu  de  con- 
sidérer, dans  un  nouveau  travail ,  ï écriture  phonétique 
seulement  comme  un  moyen  puremeirt  auxiliaire,  ttnon 
'indispensable .,  du  système  hiéroglyphique  égyptien  ; 
<:omme  une  écriture  qui  s^appliquait  ,  même  avant 
Cambyse ,  à  la  transcription  seule  des  noms  propres  des 
-peuples  et  des  individus  étrangers  à  ï Egypte  ,  men- 
tionnés dans  les  plus  anciens  textes  hiéroglyphiques  ^ 
tandis  que  les  idées  et  les  noms  nationaux  y  étaient 
^  '  -  — ■ 

(i)  Pagts  40,  41  et  42  de  la  Lenn  à  M>  Dacier. 
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exprimés  toujours  idéographiquementi  jWais,  au  côn-^ 
traire,  à  faire  envisager  cette  écriture  sous  un  rapport 
l)eaucoup  plus  étendu. 

L'écriture  phonétique  dont ,  le  premier  »  je  publiais 
Yalphabet  appuyé  sur  de  très  nombreuses  applications  ; 
se  découvrait  déjà  à  mes  yeux  sous  son  véritable  jour  > 
c  est'à-dire ,  comme  partie  essentielle  »  nécessaire  et 
inséparaMe  de  ï écriture  hiéroglypii^ue  ;  en  un  mot> 
comme  i'ame  même  de  ce  dernier  système.  Je  me  pro- 
posai donc  aussitôt  de  réunir  ces  nouveaux  résultats  de 
mes  études ,  bien  plus  importans  que  les  premiers,  dans 
un  grand  ouvjragç  où  ils  pourraient  6tre  convenable^ 
ment  développés ,  et  présentés  dans  toute  Tétendue  et 
de  leurs  applications  et  de  leurs  conséquences. 

Mais  je  me  trouve  forcé  den  devancer  l'époque;* 
et  en  même  temps  de  produire  aujourd'hui  ces  nouf- 
veaux  faits  et  ces  nouvelles  déductions ,  d'une  manière 
très-sommairei  il  est  vrai ,  mais  qui  cependant  ne  leur 
fera  rien  perdre  ni  de  leur  certitude  ni  de  l'intérêt  qu'il$ 
me  paraissent  susceptibles  d'inspirer. 

Les  résultats  consignés  dans  ma  Lettre  à  l'illustre  et 
vénérable  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  belles-^ 
lettres ,  excitèrent ,  par  leur  nouveauté  et  par  leurs  con* 
séquences  inattendues»  une  attention  bienveillante  et 
qui  me  sembla  leur  donner  un  véritable  prix  :  la  lecture 
des  noms  propres  hiéroglyphiques  grecs  ou  roniains  ^ 
tracés  sur  de  grands  rnonumens  de  style  égyptien ,  dé^ 
cida  beaucoup  de  discussions  relatives  à  la  plus  ou 
moins  grande  antiquité  de  certains  édifices ,  et  jeta  ainsi 
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les  fbndemens  solides  de  ia  chronologie  des  monu* 
mens  de  l'Egypte,  point  très-essentiel  des  études  histo- 
riques ,  et  sur  lequel  les  doctes  travaux  de  M.  Letironne 
d'après  les  inscriptions  grecques,  avaient  déjà  établi  des 
principes  dont  mon  alphabet  a  complètement  démon- 
tré la  certitude,  en  me  conduisant,  par  cette  voie  si 
diâSfrente,  à  des  résultats  tout*à-fait  semblables.  Le 
monde  savant  connaît  déjà  les  premiers  fruits  des 
Techerches  de  cette  habile  critique  sur  les  inscriptions 
grecques  et  latines  de  l'Egypte ,  appliquées  à  l'histoire 
gcivile  et  religieuse  de  cette  contrée  (i)  ;  il  a  dédié  cet 
ouvrage  aux  personnes  qu'il  juge  avoir  le  plus  con- 
tribué à  augmenter  nos  connaissances  sur  les  antiquités 
égyptiennes  ;  il  a  bien  voulu  me  comprendre  dans  cet 
obligeant  hommage,  et  je  m'empresse  de  saisir  cette 
première  occasion  de  lui  en  témoigner  publiquement 
toute  ma  gratitude. 

Parmi  les  monumens  qui  fixaient  à  un  très-haut  de- 
^  gré  l'attention  générale ,  à  l'époque  où  parut  ma  Lettre 
sur  l'alphabet  hiéroglyphique,  les  zodiaques  égyptiens 
d'Esné  et  de  Dendéra  tenaient  le  premier  rang.  On  avait 
produit  une. foule  d'opinions  toutes  différentes,  et  les 
auteurs  de  ces  écrits  ne  s'étaient  rencontrés  que  sur  un 
seul  point,  en  prenant  tous  pour  fondement  de  leur  tra-^ 
yail ,  ce  qu'on  a  considéré  comme  un  thème  astronomique 
^yant  d'examiner  s'il  y  en  avait  réellement  un  d'ex- 
primé sur  ces  anciens  tableaux,  ce  dont  toutefois  il 

•        I  I  ■  Il  I      I  !■   ■      ■■     ■■      I  ■  .  Il  ■  I  ■!!■■'  ■  W 

(i)  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Egypte;  Paris,  Bouiiand- 
Tardieu,  1823,  in-S.*» 
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pourrit  ^e  permis  de  douter  d'après  les  diffèrences  et 

même  les  contradictions  qui  existent  dans  les  expiica^ 
tions  de  ce  thème ,  données  ps^:  ies  hommes  les  plus  ca*^ 
pables  d'en  reconnaître  l'expression  réelle ,  et  par  suite 
la  véritable  époque.  C'est  au  milieu  de  ces  fluctuations  ; 
si  ardemment  entretenues  par  tant  de  vues  diverses ,  et 
sans  que  la  science  trouvât  aucun  résultat  positif  dans 
la  bonne  foi  même  de  ceux  qui  avaient  traité  la  ques- 
tion, que  mon  alphabet  vint  lever»  fose  le  dire,  toute 
incertitude ,  et  nous  faire  lire  sur  le  zodiaque  circulaire 
de  Dendéra  un  titre  impérial  romain  \  sur  le  grand  édi-^ 
fice  ûu^essus  duquel  il  est  placé ,  les  titres,  les  noms  et 
les  surnoms  des  empereurs  7/A^r^,  Claude  ^Néf on,  Donii^ 
tien,  &c.  ;sur  le  portique  d'£sné,  où  un  autre  zodiaque  a 
été  sculpté  et  qu'on  a  cru  antérieur  de  plusieurs  siècles 
à  celui  de  Dendéra,  des  noms.propres  encore  romains, 
ceux  de  Claude  et  d'Amonin  le  Pieux:  d'où  il  est  résulté, 
avec  une  entière  évidence  ,  que  ces  monumens ,  plus 
astrologiques  à  mon  avis  qu  astronomiques,  appartiennent 
irrévocablement  au  temps  de  la  domination  romaine 
en  Egypte. 

Je  reconnais  que  l'à-propos  de  ces  applications  de 
mon  alphabet  hiéroglyphique  est  une  des  causes  de 
son  succès ,  et  un  des  motifs  quj  m'ont  valu  les  plus  ho- 
norables et  les  plus  flatteurs  encouragemens.  Qn  me 
permettra  d'y  voir  aussi  les  preuves  mêmes  de  la  certi^ 
tude  de  ma  découverte ,  puisque  tant  d'opinions  ^  conr 
tiariées  par  ses  résultats,  ne  m'ont  opposé  jusqu'ici 
^ue  de  sourdes  rumeurs,  dont  on  s'est  dispensé  de  faire 
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ia  confidence  au  public.  Mon  alphabet  hiéroglyphique 
était  en  effet  appuyé  sur  tant  de  faits  et  d'applications 
probantes,  que  je  devais  redouter ,  moins  des  contra- 
dicteurs ,  que  des  prétentions  au  partage  de  ma  décou* 
verte. 

C  est  aussi  ce  qui  vient  de  se  réaliser ,  non  pas  en 
France ,  mais  à  l'étranger  ;  et  à  cet  égard ,  personne 
n'est  plus  disposé  que  moi  à  excuser  des  prétentions 
semblables r  tout  en  les  combattant»  lorsqu'elles  pa- 
raissent avoir  leur  source  dans  un  sentiment  toujours 
respectable  »  l'esprit  national. 

Un  |ournal  littéraire,  éminemment  anglais,  le  Quar- 
ierfy  Review  (  i  ),  a  donné  le  premier  signal  de  ces  préten- 
tions. Son  article  est  anonyme  ;  et  l'auteur ,  tout  en 
avouant  et  en  répétant  que  mon  alphabet,  qu'il  réim- 
prime en  l'abrégeant,  met  sans  aucun  doute  chacun  en 
état  de  lire  les  noms  grecs  et  romains  écrits  en  hiéroglyphes 
\sur  les  monûmens  de  ï Egypte^  se  hâte  d'abord  de  pronon- 
cer magistralement ,  malgré  cet  avantage  de  lire  et  d'é- 
crire avec  la  plus  grande  facilité  tous  ces  jnoms  qui  se 
trouvent  sur  les  monûmens  égyptiens  >  et  même  d'é- 
crire avec  mon  alphabet  des  billets  doux  comme  il  nous 
apprend  que  la  coutume  s'en  est  déjà  établie  parmi  les 
petits^maitres  de  Paris ,  que  cependant  nous  ne  sommes 
pas  avancés  dtun  seul  iota  dans  la  connaissance  du  sens 
d^un  seul  de  ces  caractères  sacrés  ;  ensuite ,  et  à  tout  ha- 
sard ,  il  me  conteste  la  priorité  de  la  découverte  de  l'ai- 

•  • ^ 

(i)  N.*  LV,  Février  1823,  pag.  188  à  197. 
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phabet  hiéroglyphique ,  pour  en  faire  honneur  à  sçw 
compatriote  M.  ie  docteur  Young  i  -enfin i  cet  ano^ 
nyme  déclare»  toujours  de  par  lui  ^  que  i'écriture  pho- 
nétique ne  fut  en  usage  en  Egypte  que  du  temps  de 
la  domination  des  Grecs  et  des  Romains  ;  il  va  même 
jusqu'à  se  dire  enclin  a  croire  que  la  transcription  des 
noms  étrangers  en  hiéroglyphes  est  une  invention  des  Grecs  g, 
et  qu  en  conséquence ,  mou  alphabet  n  est  absolument 
d'aucune  espèce  d'utilité,  ni  pour  les  monumens  anté- 
rieurs aux  Grecs ,  ni  pour  Tintelligence  des  textes  hié- 
roglyphiques ,  de  queiq^ue  époque  qu'ils  puissent  être* 

Je  me  serais  abstenu  de  répondre  à  ces  assertions  si 
hasardées  de  l'anonyme  du  Quarterly  Review.^  si  je  ne  les 
avais  vues  reproduites ,  en  grande  partie ,  dans  un  nouvel 
ouvrage  de  M.  le  docteur  Young»  intitulé  <^an  Account 
cf  some  récent  discoveries  in  hieroglyphical  literature ,  and 
Effptian  antiguities;  including  the  authors  orignal  alpia- 
het,asextendedbyM-  Champollion.  Londres»  1 823,  in-8^* 
Obligé  d'examiner  à  fond  ce  même  ouvrage,  en  ç^ 
qui  concerne  la  découverte  de  l'alphabet  hiérogly- 
phique/je  m'efforcerai  de  rester  dans  les  limites  de  la 
plus  stricte  impartialité  9  sur-tout  puisqu'il  s'agit  d'une 
personne  qui  a  tant  d'autres  titres  aux  sulirages  dç 
l'Europe  savante. 

Je  me  hâte  donc  de  déclarer  la  haute  estime  que  je 
professe  pour  la  personne  .et  les  travaux  de  M.  le  doc^ 
teur  Young,  et  de  reconnaître  qu'il  a»  le  premier, 
publié  quelques  notions  exactes  sur  les  écritures  an^ 
tiques  de  l'Egypte  ;  qu'il  a  aussi,  le  premier,   établi 
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quelques  distinctions  vraies ,  relativement  à  la  nature 

générale  de  ces  écritures ,  en  déterminant ,  par  une 
comparaison  matérielle  des  textes ,  la  valeur  de  plu- 
sieurs groupes  de  caractères.  Je  reconnais  encore  qu'il 
a  publié  avant  moi  ses  idées  sur  la  possibilité  de  l'exis- 
tence de  quelques  signes  de  son ,  qui  auraient  été  em- 
ployés pour  écrire  en  hiéroglyphes  les  noms  propres 
étrangers  à  TÉgypte  ;  enfin  que  M.  Young  a  essayé 
aussi  le  premier,  mais  sans  un  plein  succès,  de  donner 
une  valeur  phonétique  aux  hiéroglyphes  composant  les 
deux  noms  Ptolémée  et  Bérénice, 

Mais  j'attends  également  de  sa  justice  qu'il  recon- 
naîtra a  son  tour ,  et  avec  la  même  fi-anchîse ,  qu'au 
moment  où  j'ai  été  admis  à  lire  à  l'Académie  des  belles- 
lettres  (le  27  septembre  1822)  mon  Mémoire  sur  les 
hiéroglyphes  phonétiques ,  publié  le  mois  suivant  sous  le 
titre  de  Lettre  à  M.  Dacier ,  \\  n'avait  encore,  i.**  au- 
cune idée  fixe  sur  l'existence  ni  sur  la  nature  générale 
de  l'écriture  phonétique  hiéroglyphique;  2. *"  ni  aucune 
certitude  sur  la  valeur,  ou  alphabétique ,  ou  syllabique , 
ou  dissyllabique,  qu'il  avait  attribuée  à  onze  des  treize 
signes' hiéroglyphiques  qui  composent  réellement  les 
noms  Ptolémée  et  Bérénice ,  les  seuls  que  le  savant 
Anglais  ait  essayé  d'analyser, 

M.  le  docteur  Young  reconnaîtra,  de  plus,  que 
même  /û  nature  phonétique  de  ces  onze  signes  devait  lui 
sembler  d'autant  plus  douteuse ,  qu'appliquées  à  dau- 
très  noms  propres  hiéroglyphiques,  les  valeurs  qu'il 
supposait  à  ces  signes  ne  l'ont  conduit,  je  ne  dis  pas  à  la 
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lecture  d'un  seul  autre  nom  »  mais  pas  même  à  soupçon- 
ner, avec  quelque  espèce  de  raison,  la  nature  phoné- 
tique d'un  seul  autre  de  ces  noms;  tei,  par  exemple, 
que  celui  de  Cléopâtre,àe  l'obélisque  de  Philae  trans- 
porté en  Angleterre,  et  dont  il  a  eu  la  copie  iong-temps 
avant  moi ,  qui  ne  l'ai  connue  qu'à  Paris  par  l'obligeance 
de  M.  Letronne.  Et  il  devait  en.  être  ainsi  pour  M.  le' 
docteur  Young ,  puisque ,  sur  onie  des  caractères  dont 
lia  voulu  assigner  les  valeurs,  celles  de  ^/r  d'entre  eux* 
sont  inexactes;  ce  qui  explique  encore  assez  claire- 
ment pourquoi,  ni  M.  le  docteur  Young,  ni  aucun  au- 
tre savant,  n'a  songé,  durant  trois  années,  à  tirer  le 
moindre  parti  de  la  petite  série  de  signes  présumés 
phonétiques,  insérée  parle  savant  Anglais  dans  i'En- 
dyclopédie  britannique  dès  i8 19  :  mon  alphabet  seul 
yaramenéetlauteur  etle  public. 

Je  croîs  également  que  M.  le  docteur  Young  ne  peut 
refuser  de  reconnaître  aussi  qu'au  monient  où  je  publie! 
ce  Précis  du  système  hiéroglyphique,  ses  travaux  ne 
nous  ont  fourni  aucune  lumière  certaine ,  ni  sur  la  cons- 
titution intime,  ni  sur  l'ensemble  de  ce  système  d'écri- 
ture; que  nous  ignorons  encore  les  diverses  sortes  de  ca- 
ractères qu'elle  emploie,  sa  marche  et  ses  combinaisons  ;• 
qu'enfin,  abstraction  faite  des  signes  figuratifs ,  nous  n'a- 
vons aucune  notion  précise  du  mode  par  Jequel  les* 
groupes  de  caractères  hiéroglyphiques  dont  M.  Young 
peut  croire  avoir  fixé  la  valeur  (i),  exprimeraient  les 

• 

(1)  Ces  caractères  et  ces  groupes  hiéroglyphiques  sont  gravés  dans 
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idées  dont  ces  groupes  seraient  les  signes  »  selon  son 
opinion. 

.  Tout  reste  donc  encore  à  faire ,  malgré  les  importans 
travaux  préparatoires  et  les  efforts  du  savant  Anglais, 
pour  que  nous  puissions  nous  former  une  idée  juste  de 
ïécriture  hiéro^yphique  :  ce  n'est  point  en  efiet  connaître 
un  système  d'écriture,  si  ion  n'a  fait  que  détermi- 
V  ner  la  signification  de  quelques  caractères  ou  groupes 
de  caractères  pris  isolément  dans  un  texte,  sans  savoir 
toutefois  par  quel  moyen,  par  quelle  loi  de  convention, 
ces  caractères  ou  ces  groupes  peuvent  exprimer  ïidée 
dont  on  les  suppose  les  signes  écrits  ;  quand  on  ignore 
si  ces  caractères,  ces  groupes,  sont  idéographiques  ou 
phonétiques^  c'est-à-dire  ,  s'ils  expriment  directement 
l'objet  de  l'idée,  ou  bien  le  son  du  mot  signe  de  cette 
même  idée  dans  la  langue  parlée. 

L'ouvrage  que  je  soumets  au  public  aura  donc  un  but 
principal  et  un  but  accessoire. 

Le  but  accessoire ,  qui  se  lie  intimement  au  but 
principal ,  sera  de  comparer  l'essai  de  lecture  des  deux 
noms  hiéroglyphiques,  Ptoléme'e  et  Béréni^,  d'après 
M.  le  docteur  Young,  avec  la  lecture  de  ces  mêmes 
noms  qui  résulte  de  mon  alphabet  des  hiéroglyphes. 
On  pourra  se  convaincre ,  par  cett;^  comparaison ,  de 
combien  ie  système  de  lecture  de  ces  noms  par  le  sa^ 


les  planches  74  à  78  du  IV.«  volume,  Supplément,  d»»  VÊrxyclopfdie 
britannique  ;  cette  même  série  ,  considérablement  d'i^iinuée ,  a  été 
réproduite  de  la  page  153  à  la  page  160  du  nouvel  ouvrage  de  M.  le 
docteur  Young, 
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vant  Angfais ,  diffère  du  mien,  et  le  monde  savant  ju'^^ 
géra»  d'après  les  faits  seuls,  à  qui  appartient  la  décou-^ 
verte  rceiie  de  i  alphabet  hiéroglyphique  égyptien* 
Cette  partie ,  qui  forme  le  premier  chapitre  de  cet 
ouvrage,  n'y  occupera  qu^une  courte  étendue. 

Le  but  principal  est  de  démontrer,  non  contre lo-^ 
pinion  sans  conséquence  de  l'anonyme  du  Quarterfy 
RerieWf  mais  contre  Topinian  bien  plus  imposante  de 
M.  le  docteur  Young  lui-même , 

i.""  Qpemon  alphabet  hiéroglyphique  s  applique  aux 

i^endes  royales  hiéroglyphiques  de  toutes  les  époques  ; 

2.^  Que  la  découverte  de  l'alphabet  phonétique  des 

hiéroglyphes  est  la  véritable  clef  de  tout  le  système  Ai/- 

ro^yphique  ; 

3.°  Que  les  anciens  Égyptiens  l'employèrent ,  à 
toutes  les  époques ,  pour  représenter  alphabétiquement 
les  sotis  des  mots  de  leur  langue  parlée  ;   s   - 

4*''  Que  toutes  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sont; 
en  très-grande  partie,  composées  de  signes  purement 
alphabétiques,  et  tels  que  je  les  ai  déterminés  ; 

5.*'  Je  chercherai  à  connaître  la  nature  des  diverses 
sortes  de  caractères  employés  simultanément  dans  les 
textes  hiéroglyphiques. 

6.""  £nfin ,  j'essaierai  de  déduire  de  toutes  ces  propo- 
siu'ons  une  fois  prouvées ,  la  théorie  générale  du  sys- 
tème hiéroglyphique,  appuyée  sur  de  nombreuses  ap- 
plications: cette  théorie  sera  tout-à-fait  neuve,  et  cer- 
taine, j'ose  le  dire,  puisqu'elle  résultera  des  faits.  Elle 
nous  conduira  d'abord  à  reconnaître  le  sujet  et  le  con- 
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fenu ,  souvent  tout  entier ,  d'un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions  hiéroglyphiques;  et,  par  des  travaux  suc- 
cessifk  qu'elle  rend  désormais  possibles ,  conçus  toute^ 
.  fois  et  dirigés  d'après  ses  principes ,  elfe  nous  donnera 
bientôt  l'intelligence  pleine  et  entière  de  tous  les  textes 
hiéroglyphiques. 

CHAPITRE  L" 

État  actuel  des  études  sur  les  Hiéroglyphes,  et  sur  ï Écri- 
ture phonétique  égyptienne  employée  dans  la  transcription 
des  noms  propres  de  Rois  grecs  ou  d'Empereurs  romains, 

La  science  archéologique  n'avait  retiré  aucun  fruit 
àts  immenses  travaux  de  Kircher  sur  les  hiéroglyphes  ; 
ses  nombreux  ouvrages  ,  accueillis  d'abord  avec  une 
confiance  aveugle,  parce  que  les  études  égyptiennes 
commençaient  à  peine ,  et  que  leurs  fondemens  véri- 
tables, les  monumens,  étaient  alors  fort  rares,  ont 
été  beaucoup  mieux  jugés  dans  la  suite,  et  la  saine 
critique  les  a  réduits  à  leur  juste  valeur.  Les  écrits  de 
Warburton  sont  purement  théoriques ,  leur  auteur  s'étant 
borné  4  discuter  les  passages  classiques  relatifs  aux 
écritures  égyptiennes  j  en  essayant  de  les  coordonner 
avec  son  système  entièrement  spéculatif,  système  que 
les  monumens  sont  bien  loin  de  confirmer  sur  les 
points  les  plus  essentiels. 

Dans  le  dernier  siècle  et  dans  le  nôtre,  il  a  paru  un 
assez  grand  nombre  d'essais  spéciaux  sur  l'écriture  hié- 
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roglyphique;  mais  ieur  application  aux  monumens,  Ibl 

véritable  pierre  de  touche  des  opinions  qu'on  s'était 
formées  sur  ce  sujet,  en  a  déjà  montré  toute  i'inçufli- 
sance  ou  toute  ia  fausseté.  Le  monde  savant ,  défavora- 
blement prévenu,  non  sans  quelquer  aison ,  s'était  en 
quelque  sorte  prononcé  d'avance  contre  toutes  les  ten« 
tatives  qui  avaient  pour  but  de  parvenir  à  l'intelligence 
des  inscriptions  égyptiennes;  et  à  cet  égard  une  seule 
opinion  paraissait  bien  établie ,  celle  de  l'impossibilité 
d*arriver  à  cette  connaissance  si  vainement  et  si  labo- 
rieusement cherchée  jusqu'ici. 

Pour  réveiller  l'attention  publique  et  ranimer  toutes 
les  espérainces ,  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  décou- 
verte d'un  texte  hiéroglyphique  accompagné  de  *  sa 
traduction  en  langue  grecque  ;  découverte  de  la  plus 
haute  importance I  dont  nous  sommes  à  la  veille  peut- 
être  de  recueillir  des  fruits  précieux ,  et  qui  est  due 
aux  Français  durant  leur  mémorable  campagne  sur  les 
rives  du  Nil. 

Par  suite  de  cette  entreprise  scientifique  et  militaire, 
des  monumens  égyptiens  de  tout  genre  furent  trans- 
portés en  France  :  à  notre  exemple,  l'Europe  entière 
s'est  empressée  d'encourager  les  voyageurs  à  par- 
courir  ce   sol  antique  ;   et  les  productions   des  arts 

anciens  de  cette  contrée  ont  bientôt  afflué  dans  toutes 

nos  capitales. 
Parmi  les  monumens  égyptiens  que  l'Europe  a  re^ 

cueillis,  se  placent  en  première  ligne  ia  pierre  de  Ro- 

Ktte,  que  les  hasards  de  la  guerre  ont  livrée  aux  An- 
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glals  I  et  de  nombreux  manuscrits  égyptiens  sur  papyrus; 
Ces  rouleaux  précieux  ont  fixé  d'abord  l'attention  des 
archéologues;  et  comme  ils  sont  souvent  écrits  en  ca- 
ractères essentiellement  diâerens ,  le  premier  pas  à  faire 
dans  leur  étude,  c'était  de  distinguer  les  divers  genres 
d'écritures  quHs  présentent,  et  de  savoir  en  quoi  ces 
écritures  pouvaient  différer  dans  leur  marche,  indépen- 
damment des  formes  matérielles  des  signes. 

Le  texte  intermédiaire  de  l'inscription  de  Rosette , 
<Iont  la  partie  grecque  désigne  les  caractères  sous  le  nom 
d'ErXÛPIA  rPAMMATA,  est  celui  sur  lequel  on  a  eu 
les  premières  notions  précises.  Les  travaux  si  connus  de 
MM.  Silvestre  de  Sacy  et  Ackerblad ,  démontrèrent  que 
jce  texte  renfermoit  des  nonis  propres  grecs  écrits  en  ca- 
ractères égyptiens  alphabétiques  ;  notion  précieuse  qui 
est  devenue  en  quelque  sorte  le  germe  véritable  de 
toutes  les  découvertes  faites  depuis  sur  les  écritures  égyp- 
tiennes. Feu  Ackerblad  essaya  d'étendre  ses  lectures 
hors  des  noms  propres  grecs ,  et  il  échoua  complète-* 
ment  ;  sans  doute  parce  qu'il  s'attacha  trop  à  vouloir  re- 
trouver dans  des  mots  que  tout  prouvait  devoir  être 
égyptiens,  toutes  les  voyelles  que  ces  mêmes  mots  por* 
tent  encore  dans  les  textes  coptes,  tandis  qu'il  pouvait 
arriver  que  la  plupart  des  vayellçs  y  fussent  suppri* 
mées,  comme  dans  les  écritures  hébraïque  et  arabe. 

Un  anonyme  publia  en  i8o4  un  Essai  {i) sur  le  texte 


(i)  Anafyse  de  l*Inscnpi'ion  en  hiéroglyphes  du  monument  trouvé  à 
Xosette;  Dresde,  1804,  m-4.** 
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hiéroglyphique  de  Rosette  ;  mais  ce  livre  nenousapprk 
absolument  rien  sur  cette  écriture  sacrée  ;  il  ne  prouva 
que  la  richesse  d'imagination  de  son  auteur,  qui  crut 
retrouver  dans  le  court  fragment  qui  nous  reste  de  ce 
texte,  {expression  même  dé  toutes  les  idées  consignées 
dans  la  totalité  de  la  traduction  grecque. 

Pendant  plusieurs  années,  on  ne  vit  paraître  aucun 
ouvrage  qui  fît  faire  un  pas  de  plus,  soit  sur  le  texte  in- 
termédiaire de  Rosette,  soit  sur  les  hiéroglyphes  en 
générai.  La  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  on 
devait  rapporter  à  un  même  genre  d'écriture  le  texte 
intermédiaire  de  Rosette  et  les  papyrus  dont  l'écriture 
difière  évidemment  des  textes  hiéroglyphiques,  était 
donc  encore  indécise. 

Mais  enfin  l'auteur  de  l'article  Egypte  dans  fEncycIo- 
pédie  britannique  (  I  ) ,  M.  le  Docteur  Young,  qui  avait 
déjà  inséré  dans  le  Muséum  criticum  de  Cambridge  (2), 
une  traduction  conjecturale  des  deux  textes  égyptiens  de 
f inscription  de  Rosette ,  accompagnée  de  f  alphabet  de 
M.  Ackerblad,  accru  de  quelques  signes,  et  avec  lequel 
il  essaie ,  mais  vainement ,  de  Jire  des  mots  égyptiens 
dans  le  texte  intermédiaire  de  Rosette,  rendit  public, 
en  1815^,  l'exposé  d'un  système  tout  nouveau  sur  les 
écritures  égyptiennes  en  général,  et  illaccompagnade 


(i)  Supplément  to  the  fourth  and  fifth  edîtiont  ofthe  Encyclêpœ" 
dkbruanmca.  Edinburgh,  1819,  vol.  IV,  part.  i/<^  (de  la  page  38 
â  U  page  74  ). 

(2)  N.oyi,  Mai  1816. 
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planches  (i)  contenant  la  série  des  caractères  et  de^ 
groupes  en  hiéroglyphes  ou  en  écriture  enchoriaïe  (du 
pays)  sur  iesqueis  il  i  avait  fondé. 
.      Ce  système  sur  ies  deux  espèces  d'écriture .  égyp- 
tienne, car  M.  Young  n'en  reconnut  réellement  que 
deux,  se  réduit  aux  propositions  suivantes: 
,      I  •**  L'écriture  du  texte  intermédiaire  ou  enchorial de  la 
pierre  de  Rosette,  est  la  même  que  celle  des  papyrus  non 
hiéroglyphiques  {2)  ;  ies  signes  du  texte  enchorial  se  sont 
corrompus  dans  la  main  du  peuple  :  c'est  pour  cela  qu'on 
^observe  dans  ce  texte  des  formes  qu'on  ne  retrouve  point 
,  dans  les  papyrus  (3  ). 

2..^  L'écriture  de  ce  texte  intermédiaire  et  celle  des 
papyrus  sont  purement  idéographiques,  comme  les  textes 
hiéroglyphiques  (4). 

•  3 .°  Quoique  tout  soit  idéographique  dans  ies  papyrus 
et  dans  le  texte  intermédiaire  de  Rosette,  le  savant  An- 
^  glais  reconnaît  toutefois  que  la  plupart  des  noms  propres 
de  ce  texte  intermédiaire  sont  susceptibles  d'une  espèce 
de  lecture  avec  l'alphabet  d'Ackerblad  ;  il  en  conclut 
que  les  Égyptiens ,  pour  transcrire  les  noms  propres 
étrangers,  se  servirent,  comme  les  Chinois,  de  signes 
réellement  idéographiques  ,  mais  détournés  de  leur 
.  expression  ordinaire ,  pour  leur  faire  accidentellement 
représenter  des  sons  (5). 

(i)  SuppL  Encyclop.  britan,  pi.  74  à  78. 

(2)  Jbtd.  pag;  54» 

(3)  Jbid.  pag.  54,  Î5- 

(4)  Ibîd.  pag.  J4. 

(5)  Jbid.  pag.  j4,62,  63  (n.o«  j8,  $9,66). 


(  «7  ) 
^-•11  pense  que  récriture  des  papyrus  n*est  nullement 

alphabétique»  comme  on  l'avait  cru  généralemeixt  (t)« 
j.""  Il  ajoute  que  les  sigxxes  des  papyrus  ne  soi>t  que 
des  abréviations  des  caractères  hiéroglyphiques  propre- 
ment dits  (2). 

6j^  Enfin,  il  donne  le  nom  Récriture  hi^xati^ue:,  noo  ii 
celle  des  papyrus,  mais  à  certai  ns  textes  hiéroglyphique$ 
que  fai  appelés  linéaires  ^  ç^xxi  ne  sont  que  des  biérogly^ 
phes  au  simple  trait,  et  qui  ne  forment,  point  une  es- 
pèce d'écriture  à  part  { j). 

Je  dois  dire  qu  a  la  mime  époque,  et  sans  avoir  au^ 
cune connaissance  des  opinions  de  M.  ledocteurYoung» 
je  croyais  être  parvenu ,  d'une  manière  assez  sûre ,  è  d^i» 
r^uitats  à-peu'près  semblables.  Mais  on  verra,  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage  j,  combien  les  ré£^ultatsque|e  publie 
aujourd'hui  diâ^rent ,  pour  la  plupart ,  de  ceux  dontoa 
vient  de  lire  l'énoncé,  et  que  j'ai  abandonné  mes  pre- 
miers aperçus  aussitôt  que  des  faits  irrécusables  inea 
ont  démontré  la  fausseté.  Je  ne  m'attacherai  dans  ce 
chapitre  qu'à  l'exposition  de  quelques  points  néces- 
saires à  l'intelligence  de  ce  qui  doit  le  suivre* 

Mes  divers  mémoires  dont  l'Académie  des  belles- 
lettres  a  bien  voulu  entendre  la  lecture  ('4)1  ont  dcinon- 
tré,  je  crois ,  et  conformément  aux  témoignages  foj  raels 


(i)  Eatyclopédiê britannique ,  Supp.  iy,pag.  74,  Sic. 
(2]  Ibîd.  et  pag-  55,71,  &c- 

(î)  ^^y^  nion  A/émoire  sur  l'écriture  hiératique,  lu  à  Yhi  adémle 
en  1821. 

(4)  Ibid. 

B 


^-;- 


(  >8  ) 

-des  anciens,  qntl  exista  en  Egypte  trois  sortes  d'ccrî- 
^ures  distinctes  : 

h* écriture 'hiérogîypliiïjue,  sur  la  forme  de  laquelle  il  ne 
saurait  y  avoir  Ja  moindre  incertitude; 

L'écriture  hiératique,  véritable  tachygraphie  des  hicro- 
^lyphe^,  qui  est  celle  des  papyrus  non  hiéroglyphiques 
trouvés  sur  des  momies  ; 

h* écriture  Aémotique  OM  épisiolographique ,  celle  de  fin- 
acriptiôn  intermédiaire  de  Rosette,  et  qui  appartient  à 
tin  système  d'écriture  distinct  de  la  véritable  écriture 
hiératique,  avec  laquelle  M.  le  docteur  Young  l'a  con- 
fondue. 

J'ai  établi  datis  ces  Mémoires  que  les  signes  Jémoti^ 
qurs,  c'est-à-dire,  ceux  du  texte  intermédiaire  de  la 
pierre  de  Rosette  ^  n'étaient  point  ufie  dégradation  de  ceux 
des  papyrus,  puisque  j'ai  retrouvé  dans  les  papyrus 
hiértitiques  les  mêmes  signes  que  dans  ce  texte  dênto^ 
tique  de  Rosette;  et  qu'enfin  la  différence  entre  l'-écriture 
/liérc^tique  et  ïécrhure  démotique,  systèmes  toujours  dis- 
tincts l'un  de  l'autre,  portait  sur  des  points  bien  plus 
essentiels  ^ue  ne  le  serait  la  forme  seule  des  caractères 
^ommws  à  l'une  et  à  l'autre  (i). 

Tous  ces  faits  sont  contraires  à  la  première  et  à  la 
sixième  propositions  précitées  de  M.  le  docteur  Young; 


(i)  Si  l'on  doutait  encore  de  la  différence  marquée  de  ces  deux  sys- 
tèmes, jt  3  pourrais  citer  plusieurs  beaux  manuscrits  hiératiques  dont  les 
liivisioni  principales  ont  été  indiquées ,  soit  au  scribe  ,  soit  au  dessi- 
nateur c  hargé  d'exécuter  les  peinturés ,  par  le  moyen  de  petites  lé- 
gendes tî  acées  en  écriture  déniorique. 


{ I?  ) 

hseconJe  et  la  quatrième  se  trouveront  entièrement  dé* 
truites  par  les  résultats  généraux  de  cet  ouvrage;  mais 
cest  ici  le  lieu  d  examiner  ia  troisième,  rtiativeà  lam/- 
sàoiie  suivie  par  les  Égyptiens  dans  la  transcription  des  noms 
propres  étrangers. 

Comme  l'alphabet  des  caractères  phonétiques  est,  se- 
lon moi,  la  clef  principale  de  ï écriture  hiéroglyphique t 
on  me  pardonnera  sans  doute  la  comparaison  détaillée, 
dans  laquelle  je  crois  devoir  entrer,  des  travaux  de 
M.  le  docteur  Yôung  avec  les  miens,  relativement  aux 
principes  d'après  lesquels  les  Égyptiens  opéraient  hiéro- 
glyphiquement  la  transcription  des  noms  propres  étran- 
gers. De  ce  parallèle  doit  résulter  une  connaissance 
complète  de  la  nature  des  signes  phonétiq^ies  égyp- 
tiens; leur  application  se  montre  aujourd'hui  dans  sa 
vaste  étendue  :  le  lecteur  accordera  donc  quelque  in- 
térêt à  une  discussion  qui  décidera  aussi  auquel  des 
deux  en  appartient  véritablement  la  découverte. 

Pouf  arriver  à  l'analyse  de  deux  noms  propres  hiéro« 
^yphiques  grecs  9  M.  le  docteur  Youn  g  a  pris  pour  point 
de  départ  l'alphabet  démotique  des  noms  propres  grecs 
d'Ackerblad,  sans  toutefois  que  le  savant  Anglais  parût 
considérer  les  signes  de  ces  noms  comme  véritable- 
ment alphabétiques  \  puisqu'il  les  a  fait  graver  sous  le 
titre  de  supposed  alphabet  enchorial,  dans  la  Lxxvii.* 
planche  de  ï Encyclopédie  britannique  (Supp«  t.  IV). 

Un  second  moyen  dont  M.  le  docteur  Young  crut 
pouvoir  user  pour  cette  analyse ,  fut  sans  doute  aussi  la 
comparaison  qu'il  fît  des  manuscrits  sur  papyrus  avec 


B* 


(  *ô  ) 

lès  tnanusciits  hiéroglyphiques,  comparaison  par  fa« 
qudJG  ii  resta  prouvé  que  les  caractères  des  papyrus 
frétaient  que  des  abréviations  des  caractères  hi^fogly-* 
phiques.  Ajoutant  à  ces  deux  moyens  celui  que  lut 
fournissait  la  langue  copte ,  le  savant  Anglais  procéda 
à  i'analyw  des  noms  hiâroglypfalques  dç  PtoUm/e  et  de 
BtT4nk^. 

.  Mes  travaux  sur  le  texte  démoîique  de  l'inscription  dé 
Rosette  m'avaient  aussi  mis  à  même  d'accroître  et  de 
rectifier,  sur  certains  points»  Taipiiabet  d'Ackerblad » 
et  la  comparaison  de3  manuscrits  hiénxiiques  avec  utt 
grand  manuscrit  ^/m>^/)^//i^xrf,  m  avait  de  myxk%  conduit 
&cilement  À  reconnaitpe  que  Iccriture  hiératique  n'é^ 
tait  qu  une  simple  t^chy graphie  des  hiéroglyphes  :  i'Aca** 
demie  royale  des  beiie^lettres  a,  bien  vout»  entendre 
iin  mémoire  sur  ce  sujet ,  que  je  lus  en  1 8  a  i  ;  et  je- me 
suis  convaincu  y  depuis ,  que  M.  ie  docteur  Young  avait 
publié  avant  moi  ce  in^me  résultat»  et  de  plus,  que 
nous  avioTis  été  prévenus  de  quelques  années,  lun  et 
'l'autre,  quant  aq  principe  de  cette  découverte  et  i  sa 
<iéfinition,  par  M.  Tychsen  de  Goettingue  (i). 

Uçant  des  mcm«s  moyens,  M.  le  docteur  Yaung  et 
fnoi,  comment  sommes^^nous  donc  arrivés  à  ée%  résul- 
tats difFérens  !  Pourquoi  le  savant  Anglais  a^t^il  étéar-- 
rêté  tout  court  après  son  essai  d'analyse  des  deux  noms 
Ptoléméeet  Bérénice^  tandis  qu'avec  les  résultats  de  1^ 
mienne,  yen  mi  lu  uneibule  d'autressans  difficulté! 


Il"      M 


(i)  Voy,  Aflagasin^nqfclûpidique f  année  i8|6^  tom,  II,  pag.  287, 
iaote  !/• 
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La  tépost%e  à  ces  diverses  quesdotift  réâuttera  de  la 
tomparaison  suivie  des  deux  analyse»  de  ces  noms. 

On  ne  saurait  regardor  coliime  une  découvette  qui 
irait  exciwivemelit  propre  au  savant  Anglais^  ïidct 
même  qu^  le  cartouche  hiérogiyphtque  de  Tinscription 
de  Rosette  renfermait  le  nom  de  Pwiéméei  li  y  a  long- 
temps que  des  sarans  du  premier  ordre  avaient  signalé  ces 
encadremetis  eitiptiquds  ou  cartouches,  cbmmQ  contenant 
its  noms  propres  (i) ;  et  pour  queiqil^un  qui  aurait  fait 
une  longue  étude  du  texte  àémotique  àt  Rosette»  il  ne 
pouvait  Tester  douteux,  àfapremière  inspection;  dutexte 
kérogfypMqae,  que  le  cartouche  renfermait  le  nom  de 
holémée.  Mais  une  découverte  véritable^  ce  serait  d'avoir 
^Uement  h  ce  nom  hiéroglyphique  ,  c'est -i-^ dire, 
^'a¥oir  fixéla  valeur  propre  à  chacun  des  caractères  qui  le 
composent,  et  de  teUe  mamère ,  que  ees  valeurs fussetktdppH^ 
caUes  par-^toui  mi  tes  mêmes  caractères  se  présentent^  La 
comparaison  suivante  de  1  analsye  des  noms  hiérogiy^ 
phiquet  de  Piolémée  et  de  Bérénice t  d'après  M.  le  doc- 
teur Young  et  d'après  moi ,  décidera  auquel  des  deux 
cette  découverte  appartient. 

Commençons  par  le  nom  hiéroglyphique  de  Pto^ 
lémée,  gravé  (n.""  i)  sur  la  pianche  mise  en  regard  de 
cette  page. 

^•he billot  carré tl  \g  demi^cercle ^  dit  M.  le  docteur 


(i)  Labbé  Bartkéi^tnyy  dans  le  Recueil  d'antiéfyhh  à\\  C,**  de 
Caylus/iom.  V,  pag.  79;  Zoëga^  de  Origine  et  Usa  obetiscorwn , 
W374>  46j,  &c.  . 


(  "  ) 

»  Young  (i),  répondent  invariablement,  dans  tous  Its 
»  manuscrits,  aux  caractères  qui  ressemblent  au  P  et 
»  au  T  (2)  d'Ackerblad(3),  et  qui  se  trouvent  au  corn- 
»»  mencement  du  nom  encAoriaJ  ^  (le  nom  démotique 
de  Ptolémée ,  voye^  notre  planche  I ,.  n.°  3  ). 

Ceci  est  vrai  seulement  pour  le  demi^cercle  ou  segment 
Je  sphère  \  quant  au  carré,  je  n'ai  jamais  vu,  dans  aucun 
des  nombreux  manuscrits  hiératiques  que  j'ai  étudiés , 
qu'il  fût  exprimé  par  un  caractère  semblable  au  P  de 
M*.  Ackerblad ;  sa  forme. constante  est  celle  qui  est 
gravée  sur  ma  planche  I/*,  n.*.4  »  iovine  que  j'ai  retrou- 
vée aussi ,  conime  le.  premier  signe  du  nom  de  Ptolémée, 
dans  plusieurs  papyrus  Jémotiques. 

J'ai  avancé,  démon  côté,  que  le  carré  était  la  lettre 
P,  par  la  seule  raison  que  le  P  du  nom  hiéroglyphique 
de  Cléopâtre  (pi*  1 1  n.®  5  ) ,  était  aussi  exprimé  par  ce 
même  caractère,  le  carré;  tt  que  le  segment  de  sphère 
était  la  consonne  T,  d'abord  parce  que,  dans  tous  les 
textes  hiéroglyphiques ,  l'article  féminin  de  la  langue 
égyptienne,  T,  est  rendu  parce  segment  de  sphère;  et  en 
second  lieu ,  parce  qu'il  exprime  la  consonne  T  dans  une 
foule  de  noms  grecs  ou  romains  hiéroglyphiques. 

«  Le  caractère  suivant,  continue  M.  Young  ,  qui 
»  semble  être  une  espèce  de  nœud,  n  est  point  essentielle- 
»  ment  nécessaire ^  étant  souvent  omis  dans  les  caractères 


(1)  Encychp,  briu  Supp.  IV,  pag.  62. 

(a)  On  emploie  ici,  et  dans  la  suite  de  la  discussion ,  les  lettres  ca- 
pîfiiles  de  PalphAbet  latin, 
(î)   ^y^  "Otre  pk  I,  n.»  2. 


(  M  ) 

»  sacrés     et  toujours  dans  \enchorml  »  { le  nom  dcmo- 
ti^uje  de  Ptolémée). 

J'ignore  sur  quel  fondement  le  savant  Anglais  a  cru 
pouvoir  déclarer  que  ce  troisième  signe  du  nom  hiéro- 
glyphique de  Ptolémée  n'est  fouit  essentieUement  neces-^ 
U2ire,  et  pourquoi  il  s'est  dispensé  d'en  rechercher  la 
valeur;  mais  je  puis  assurer  que  je  ne  l'ai  trouvé  omis 
^\\une  seule  fois  (  i  )  dans  les  nombreux  cartouches  de  P/o- 
Umée,  dessinas  sur  les monumens égyptiens;  seulement 
ce  caractère  est  quelquefois  déplacé  et  mis  après  le  lion  t 
et  le  caractère  déraotique  correspondant  (pi.  I,  n.°  6), 
loin  d'être  toujours  omis^  est  au  contraire  toujours  exprimé;. 
mais  le  savant  Anglais  a  cru  que  ce  signe  faisait  partie 
du  caractère  qui  le  précède. 

Dans  mon  système,  l'hiéroglyphe  en  forme  de  nœud 
que  M.  Young  regarde  commme  inutile,  et  qui  me  pa- 
raît être  un  fruit  ow  une  feur  avec  sa  tige  recourbée,  a,  été  re^ 
connu  au  contraire  pour  être  le  signe  de  la  voyelle  O ,, 
parce  qu'il  est  aussi  en  effet  le  (][uatrlème  signe  du  non> 
hiéroglyphique  de  Cléopâtre. 

»  Le//o/f^  di t M.  Young, correspond  au  LO  d'Acker* 
•  blad;  un  lion  étant  toujours  exprimé  par  un  caractère 
»  SEMBLABLE  dans  les  manuscrits,  où  une  ligne  obliijue 
«  croij£'> représente  le  corps,  et  une  ligne  perpendiculaire 
*»  la  queue:  cela  fut  LU  PROBABLEMENT ,  non  pas  LO, 
«/fw/iOLE.*^ 


(')  Ittscrlpr.  de  Rosette,  texte    hiéroglyphique,  ligne  i4>  et  pai*  un 
oubh  du  gMvcar. 


(  M  )  .    ^ 

H  est  évident  que fc  savant  Anglais,  parvenu  seule- 
ment au  quatrième  signe  du  nom  hiéroglyphique  de 
Ptolémée ,  est  déjà  forcé ,  pour  lire  ce  nom  dont  les  deux 
premiers ^«énren^  liiî  ont  paru  alphabétiques,  P  et  T.et  en 
supprimant  le  troisième  signe  sans  motif,  de  supposer 
que  le  quatrième ,  le  VioUf  n'est  plus  un  signe  alphabétique 
comme  les  -deux  premiers ,  mais  un  caractère  Sssylla- 
bique ,  lui  attribuant  la  valeur  OLE.  Cet  emploi  de  si- 
gnes %\  <liâerens  ide  nature  serait  bien  surprenant  »  à 
notre  avJs. 

Pour  moi ,  observant  que  le  lion,  troisième  signe  du 
nom  hiéroglyphique  de  Pfolémée,  était  aussi  le  second 
signe  .du  nom  hiéroglyphique  de  C/e'fl/^^i/r^,  je  reconnus 
cet  hiéroglyphe  pour  être  tout  simplement  le  signe  de 
la  consonne  L. 

J'ajouterai  aussi  que ,  dans  aucun  manuscrit  hiératique^ 
le  signe  équivalant  au  lion  hiéroglyphique  ne  m'a  paru 
semblable  nî  au  caractère  L  ni  ati  groupe  LO  d'Acker- 
blad  :  on  peut  voir  le  taractère  hiératique  répondant  au 
liotiy  sur  notre  planche  I,  n.*  7. 

L'erreur  du  savant  Anglais ,  à  cet  égard,  vient  de  ce 
qu'il  a  pris  te  quatrième  signe  (  pL  I  f  n.**  6)  du  nom  démo- 
tique^  Ptol^mée  (pi.  I,  n,*"  3),  pour  un  trait  essentielle- 
ment dépendant  du  caractère  L  qui  précède  (pi.  I,  n/  8) , 
et  qiie  ce  groupe ,  ^'îl  suppose  n'être  qu'w/i  seul  caractère 
(pL  I,  n.**9),  lui  asemblé  offrir  quelque  analogie  avecle 
Di^ne  hiératique  <lu  lion  (pi.  I ,  n."*  7  ).  Mais  le  quatrièpie 
«igné démoiique  {pi.  I,  n.**  6)  est  un  caractère  distinct, 
et  repond  invariablement  à  Ja  voyelle  hiéroglyphique  Q  » 


(  âf  ) 

iâfieur  o\x filât  avtc sa  ûge  recourbée  (pi- 1,  n.**  lo),  soît 
lians  {e  nom  démocique  de  Piolénée;  soit  dans  ceiuî  ^o 
C&îpArp(p4. 1,  n.*^iii). 

Quant  au  nom  de  Ptoléméé  du  texte  démotîque  de 
Rosette»  il  «t  orthographié  nXAOMHS,  tandis  que 
Jtns  le  cartouche  hiéroglyphique  du  même  roonumeni 
il  est  écrit  IITOAMHi;;  fai  cité,  du  reste ,  dans  ma 
UttreÀ  M.  Aider  (r)/descaitouches  hiéroglyphiques 
dans  lesquels  ce  nom  se  trouve  aussi  écrit  IITAOMIf  £  > 
comme  dans  le  texte  demùti^ue  de  Aosette. 

1-  Lecaractère  suivant  (le  5  **  du  nom  hiéroglyphique 
»  de  Ptoléméé)  est  connu ,  poursuit  le  savant  Anglais, 
»  pour  avoir  quelque  rapport  à  l'idée  place,  lïbu,  eit 
•copte  JV!A;  etilse4nkleavoirété  lu  MA  ou  simpie- 
»  ment  M  ;  et  i^  ^Mractère  est  toujours  €XprMéJûas  fécrh 
»  ture  vourante  par  le  M  de  l'alphabet  d'Ackerblad.  » 

J  avoue  d'abord  que  je  n^i  jamais  observé  >  sôit  datid 
rinscriptîon  de  Rosette^  soit  ailleurs,  que  le  cinquièmef 
caractère  dii  nom  hiéroglyphique  de  Ptoléméé  fût  em- 
ployé dans  un  groupe  ou  bien  seul,  pour  exprimer  i'idéé 
heu  ou  place;  de  plus»  que  je  n'ai  jamais  vu  dans  le^ 
textes  hiéradques  cet  hiéroglyphe  remplacé  par  un 
signe  semblable  au  M  d'AckerUad  (pi.  I,  n.^  ii).  If 
y  est  exprimé,  soit  par  un  ligne  tout-à-fait  semblable 
à  J'iiiât>glyphe  lui-même ,  soit  par  un  caractère  qui  se 
approche  de  la  forme  de  notre  chi^e  3.  { Vô;^ei  cerf 
signes  hiératiques ,  pf.  ï,  n.^  13). 


0)  Planche  1.",  «•••  30,  40, 41, 


'  1  f  ^  ^ 

Dans  mon  système  »  j'ai  reconnu  ce  caractère  pour 
M  hiéroglyphique,  d'abord  parce  que  tous  les  autres 
éiémens  qui  forment  Je  nom  de  Ptoiémée  étant  bien 
fixés,  ce  signe  devait  en  être  forcement  le  M;  en  second 
lieu ,  parce  qjue  je  le  retrouvais,  et  avec  cette  même  va- 
leur, dans  divers  autres  noms  gréco-romains.  On  verra 
bientôt  que,  dans  la  lecture  du  nom  de  Ptoiémée» 
M.  le  docteur  Young  rentre  dans  son  système  syilabique 
en  prononçant  ce  caractère  MA. 

««  Les  deux  plumes,  ajoute-t-il,  quelque  puisse  avoir 
»>  été  leur  sens  naturel  9  répondent  aux  trois  lignes  parai- 
»•  lèles  du  texte  enchortal,  et  semblent,  dans  plus  d'une 
>»  occasion ,  avoir  été  lues  I  ou  £> 

De  mon  côté ,  j'ai  assigné  à  ces  deux  plumes  la  valeur  " 
de  TH  grec,  parce  que  je  considère  ces  deux  plumes,  ou 
plutôt  ces  deux  feuilles ,  comme  un  caractère  complexe 
formé  de  la  duplication  de  id feuille  simple,  qui  est  une 
voyelle  brève.  Les  deux  plumes  répondent  assez  cons- 
tamment en  efièt ,  dans  les  noms  hiéroglyphiques,  soit 
aux  diphthongues  grecques  AI ,  £1 ,  soit  aux  doubles 
voyelles  lA,  lO  ;  et,  sous  le  premier  rapport ,  ce  groupe 
hiéroglyphique  a  la  plus  grande  analogie  avec  lepsilon 
redoublé ,  £E,  des  plus  anciennes  inscriptions  grecques. 
Les  deux  feuilles  répondent  aussi  quelquefois  à  ['iota  de 
quelques  noms  grecs  ou  romains  :  nouveau  motif  pour 
transcrire  ce  groupe^  vague  de  sa  nature ,  par  Tirra.  des 
Grecs,  dont  la  prononciation  antique  approcha  aussi 
certainement  de  celle  de  notre  I. 

M»  le  docteur  Young  a  observé  avec  toute  raison  que 
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bs  Jeux  plumes  hiéroglyphiques  répondent  au  caractère 

Jémoiique  formé  de  trois  lignes  p/irallèles  (pL  I,  n."*  i4}* 

Mais  Tun  n  est  point  pour  cela  un  signe  exactement 

correspondant  à  l'autre  ;  ie  caractère  démotique  précité 

est  la  ferme  hiératique  du  signe  hiéroglyphique  figuré 

(p(.  I,  n.""  15);  caractère  que  j'ai  reconnu  n'être  qu'un 

homophone  des  deux  feuiiies  ou  plumes  dans  les  textes 

hiéroglyphiques. 

«  Le  trait  recourbé^  continue  M.  Young ,  qui  signi- 
»  fiait  probablement  grand»  fut  lu  OSCH  ou  OS.  » 

U  est  démontré  pour  moi ,  i  .^  que  l'idée  ffani  n'est 
jamais  exprimée  dans  le  texte  hiéroglyphique  de  Rosette 
par  ce  trait  recourbé,  mais  bien  par  utie  hirondelle  pla-- 
iit  sur  le  caractère  bouche  i  groupe  que  M.  le  docteur 
Young  a  cru  signifier  Sadème  (i); 

z.*  Que  ce  caractère,  eût-il  signifié  grand,  n'aurait 
jamais  été  prononcé  ou{  par  les  Égyptiens ,  parce  que 
ce  monosyllabe  a  toujours  lé  sens  de  beaucoup ,  nombreux, 
»A«î,  nco?\x}Çy  et  non  pas  celui  de  grand,  idée  rendue 
ffi  langue  égyptienne  par  les  mots  ns.& >  nolT^ou  mcg^i 

3.*  Enfin ,  que  ce  trait  recourbé  représente  simple- 
ment la  consonne  S  »  et  non  pas  les  syllabes  OSCH  ou 
OS,  puisqu'il  terminé  sans  cesse  les  noms  propres  grecs 
ou  romains  dont  la  dernière  lettre  est  un  S,  ç,  etque^ 
dans  le  milieu  de  ces  mêmes  noms,  il  ne  représente  ja- 
mais que  cette  seule  coosonne  S. 


(1)  Encyclopid.  britannique,  Sapp.  vol.  IV,  part.  L",  pi.  75»  n.*  92. 
'^ An  Accouitt  of  sùmt  reant  discoverits ,  ifc:  pag*  155  ,  n.^  92. 
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Ce  rapprochement. du  systènie  et  des  procédé»  de 
M.  ie  dpcteur  Young,  et  du  système  et  des  procédés 
que  j'ai  employés  de  mon  côté^  pour  parvenir  à  la  lec^ 
ture  et  À  i'ftnalyjie  du  nom  |)ropre  hiéroglyphique  de 
Ptolémée,  prouve  dé)i  à  i^ui  seul  que  nous  avons  suivi 
l'un  et  l'autre  une  route  différente  :  dette  vérité  est 
inise<lajls  la  plus  eiitièro  évidence  par  la  eomparaisoa 
même  de  son  analyse  totale  du  nom  hiéroglyphique  dt 
Ptoiémée  9 ,  avec  les  résultats  tout  autres  que  ;'ai  moi- 
même  obtenus. 

«  Rapprochant  tous  ces  élémens  les  uns  des  autres, 
»  dit  en  e0et  le  saVant  Anglais  «  nous  avons  pr£CI3£- 

a»  i4ENT  HTOAEMAIOS,  le  nom  GRBC  LUI-MEME.  » 

£txtioi«  gui  ai  considéré  chaque  caractère  hiérogiy^ 
phique  comme  une  simple  lettre»  et  non  pas  comme 
pou vant  représenter  chacun  une  ou  deux  syllabes,  je 
iiai  pu  et.  dû  obtenir  que  HTOAMHZ,  squelette  du, 
nom  grec  lÏToAf/twwo^. 

Il  est  clair  que  la  théorie  du  docteur  Young  s  élaigiie 
en  elle-?méffle  aussi  essentiellenient  de  la  mienne ^q^ue 
ies  résultats  obtenus  par  l'application  del'uneetde  i'au- 
tre  diffèrent  entre  eux. 

Selon  le  système  du  savant  Anglais ,  les  Égyptiens 
écrivaient  iiérogfypAi^uement  les  noms  propres  étrangers , 
par  ie  moyen  de  caractères  proprement  idéographiques 
qu'on  employoit  accidetaeUement  à  représenter,  soit  une 
si mple  Jettre,  soit  une  syllabe,  soit  même  deux  sjfUabes. 

Selon  mon  système ,  les  Égyptiens  transcrivaient  ces 
noms  au  moyen  de  càvàcièKs  dont  chacun  ne  représentait 
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clément  qu'une  consonne  ou  une  des  prîrtcî paies  voyelles 

de  ces  noms  étrangers. 

D'après  M.  le  docteur  Young ,  les  Égyptierts  auraient 
^  une  espèce  à* alphabet  ideographico-syllahique  mixte,  à-^ 
peu-près  comme  les  Chinois  lorsqu'ils  transcrivent 
des  mots  étrangers  à  leur  langue. 

D'après  moi,  les  Égyptiens  transcrivirent  tes  noms 
propres  étrangers  par  Une  méthode  tonte  alphabétique, 
semblable  à  celle  des  Hébreux ,  des  Phéniciens  et  des 
Arabes,  leurs  voisins. 

On  ne  saurait  donc  élever  une  question  Ae  priorité 
er.tre  M.  ie docteur  Young  et  moi  sur  la  découverte  du 
véritable  alphabet  phonétique  égyptien ,  comme  vou^ 
draitle  &îre  fauteur  anonyme  du  Quarterfy  Review, 
puisque  nos  deux  systèmes  n'ont  à  très  peu  près  rien  de 
commuri. 

L'auteur  de  cet  article  eût  donc  du  examiner  d'abord 
s*il  y  avait /^/ir/V/ entre  les  deux  systèmes  »  en  prenant 
h  peine  d'en  étudier  les  détails,  «t  de  les  juger  ensuite 
d'après  leurs  conséquences  réelles  et  leurs  applidations 
posîtivcSi  * 

Après  le  nom  propre  hiéroglyphique  de  Ptolémée; 
M,  le  docteur  Young  essaie  ensuite  de  lire  celui  de  Réré-» 
»ue,  cpii  se  trouve  sculpté  deux  fois  «u  plafond  de  la 
grande  porte  du  sud  à  Karnac."^  ï^oy.  ma  pi.  I ,  n  .**  1 6.  ) 

«  II  nous  semble  y  avoir  dans  ce  nom ,  dit  le  savant 
■  Anglais  (  i  ) ,  un  autre  exemple  Récritures  syllahique  et 

(i)  Entyclop,  britannique,  Siipp.  ÏV,  pag.  62  et  63  ,  ai-tide  51*. 
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»  alphabétique ,  combinées  dune  manière  qui  ne  diffère  pas 
jt>  extrêmement  de  ce  mélange  badin  de  mots  et  de  choses  avec 
A>  lequel  on  amuse  quelquefois  les  enfans  ;  car ,  quoique 
»  l'indignation  de  ^arburton  pût  être  excitée  par  cette 
>•  comparaison  9  il  est  parfkitemeni  vrai  que  parfois  du 
»  sublime  au  ridicule  il  n  y  a  qu'un  pas.» 

»  Le  premier  caractère  de  ce  nom  hiéroglyphique  a 
V  précisément  la  même  forme  qu'une  corbeille  repré- 
»  sentée  à  Byban-ei-MoIouck»  et  appelée,  dans  laDes- 
n  cription  de  l'Egypte ^  panier  a  anses;  et  une  corbeille 
>•  se  dit  en  langue  copte  BIR.'« 

«•  Uoyale,  qui  ressemble  à  un  oeil  sans  prunelle,  si* 
»  gnifie  ailleurs  A  (préposition)  »  qui  en  copte  se  dit  £•  *» 

»  La  ligne  ondée  signifie  de,  et  peut  être  rendue 
»  par  N.  >» 

»  Le  petit  marche-pied  semble  être  superfiu.  »^ 

^  Voie,  c'est  KË  ou  KEN  :  Kircher  nous  donne  le 
>•  mot  KENESOU  pour  oie....,.» 

»  Donc,  nous  ayons  a  la  lettre  BIRENICE,  ou»  si 
»  le  N  doit  être  inséré,  l'accusatif  BlRENiCEN.- 

Dans  mon  système,  au  contraire,  le  premier  carac- 
tère, qui  n'est  point  une  corbeille,  mais  bien  la  cassolette 
dans  laquelle  on  brûlait  l'encens ,  n'exprime  pas  la  syl- 
labe BIR,  mais  seulement  la  consonne  B;  car  ce  même 
hiéroglyphe  est  aus^i  le  B  du  titre  S€€cur7o4,  comme  le 
B  du  nom  propre  TiQee^oç; 

Le  second  caractère,  qui  est  unç  bouche ^  et  non  pas 
un  œil  sans  prunelle,  équivaut  par-tout  à  la  consonne  R, 
et  non  pas  à  la  voyelle  E  ;  et  je  ne  l'ai  vu ,  dans  aucun 
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texte  hiéroglyphique ,  répondre^#ia  préposition  copte  È. 
Je  reconnais  aux  deux  autres  signes,  le  troisième 
et  le  quatrième ,  la  même  valeur  que  leur  attribue 
M.  le  docteur  Young. 

Maïs  le  cinquième  caractère,  le  marche-pied,  loin 
Skre  superflu ,  comme  le  croit  le  savant  Anglais ,  est  une 
des  formes  les  plus  constantes  de  la  consonne  K  dans 
les  noms  hiéroglyphiques. 

Enfin ,  Toie  représente  la  consonne  E ,  S ,  et  non  pas 
la  syllabe  K£  ou  K£N  ;  ïoie  tient  en  effet  la  place  du 
àpna  ^ans  la  transcription  hiéroglyphique  du  nom  de 
Fimpératrice  Sabine. 

Je  trouve  enfin  le  nom  hiéroglyphique  de  la  reine 
Bérénice  orthographié  BPNHKS,  et  non  pas  BIPENIKE 
ni  BIPENIKEN,  comme  le  savant  Anglais. 

Mais  arrivons  au  fait  décisif  entre  les  deux  mé«t 
thodes. 

Le  nom  de  Bérénice  est  le  seul  sur  lequel  M,  le  doc- 
teur Young  ait  essayé  d'appliquer  les  valeurs  phoné- 
tiques qu'il  avait  voulu  déduire  de  son  analyse  du  nom 
hiéroglyphique  de  Ptolémée.  Tous  les  autres  noms 
propres  hiéroglyphiques  »  en  si  grande  abondance  sur 
les  mpnumens  égyptiens,  ont  absolument  résisté  à 
cette  application. 

Et  si  cette  application  de  son  système  et  du  mien 
aux  autres  noms  propres  hiéroglyphiques  est,  comme 
il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute,  la  véritable  pierre  de 
touche  qui  doit  décider  de  la  valeur  intrinsèque  de  Tun 
et  de  fautre,  la  vérité  de  mon  système  est  incontesta* 


V  (  30 

bfement  démontrce  par  les  faits,  puisquen  appliquant 
aux  monumens  les  simples  valeurs  alphabétiques  que 
j  avals  attribuées  à  chacun  des  signes  formant  les  noms 
propres  hiéroglyphiques  de  Ptolémée  et  de  Cléopntre, 
j'ai  considérablement  accru  mon  alphabet  hiérogly- 
phique; j'ai  assuré  la  valeur  de  chaque  caractère  en  le 
montrant  dans  une  foule  de  cas  avec  la  même  force 
représentative;  ]ai  lu  enfin,  sans  effort»  dans  les  car- 
touches sculptés  sur  les  édifices  égyptiens^  les  noms 
hiéroglyphiques  à^ Alexandre,  de  son  père  Philippe,  de 
Bérénice  et  ^Arsinoë;  ceux  des  empereurs  Auguste,  Ti- 
bère, Caius,  Claude,  Néron,  Vespasien,  Tttus ,  Domitieu , 
Nerva^  Trajan ,  Hadrien,  Antofiin;  celui  de Timpératrice 
Sabine;  les  surnoms  Alexandre,  Néocesar,  Germaaicus^ 
Dacicus;  les  titres  xAaJl^^  et  SÉÊqt^lni  le  titre  ATTO 
KPATflP  (empereur)  »  que  M,  le  docteur  Young  a  cru 
être,  selon  toute  probabilité,  dît-il  (i),  le  nom  propre 
Arsinoé ,  parce  qu'un  des  signes  qui  le  composent 
peut  représenter  une  lentille,  en  copte  i>^v^\\x  arschin , 
ce  qui  eût  sufH ,  dans  son  système,  pour  caractériser  ce 
nom.  J  ai  lu  le  titre  César,,  quî^  se  trouvant  pour  l'ordi- 
naire rapproché  du  titre  ^urox^ctîc»/ ,  a  paru  à  M.  Je 
docteur  Young  exprimer  le  surnom  d'Evergète,  ayant 
déjà  supposé  que  le  premier  diuroxfo/t^f  pouvait  être 
Arsinoé^ 

Si  Ton  compare  maintenant  les  valeurs  phonétiques 
assignées  par  le  savant  Anglais  à  quelques  hiérogly- 


.  ,   ■      ■■      -y    ,■     ■         ..  ,»i.       I  w 


(i)  Encyclop.  britannique ,  ^w^^,  IV,  pag.  63,  n.«  59, 
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phes,  avec  les  valeurs  que  je  leur  ai  attribuées' moi- 
même  (voy^j  ma  planche  II  en  regard  de  cette  page), 
il  est  difficiie  de  comprendre ,  en  jetant  les  yeux  sur 
ces  valeurs  de  signes  comparées,  comment  M.  le  doc« 
teur  Young,  qui  ne  se  rencontre  évidemment  ayec  moi 
que  sur  quatre  ou  cin^  signes  seuls  (i),  a  pu  s'en  attri- 
buer quinze  dans  mon  alphabet  qu'il  vient  de  réimpri- 
mer, en  l'abrégeant,  dans  son  nouvel  ouvrage  (2).  On 
voit  au  contraire  que,  sur  les  dix  signes  des  noms  pro- 
pres Ptolémée  et  Bérénice  qu'il  a  essayé  de  lire ,  l'hiéro- 
glyphe  qu'il  prononce  BIR  n'est  pour  moi  que  B  ;  que 
son  E  est  un  R,  son  KE  ou  KEN  une  S,  son  MA 
un  M  pur,  son  OLE  un  L,  son  OS  ou  OSCH  un  S  ; 
^e  les  deux  signes  qu'il  regarde  comme  inutiles  et 
dont  il  n'a  point  fixé  la  valeur,  sont  l'un  un  K ,  et  l'autre 
un  O;  qu9,  surles  trois  signes  qu'il  a  pris  hors  de  ces 
noms  propres,  son  OU  est  pour  moi  le  î^  khéi  copte, 
et  son.  ENE  un  T.  Ainsi,  dans  quinze  signes,  nous 
nous  rencontrons  sur  la  valeur  de  cinq  seulement  qui 
répondent  aux  lettres  I,  N,  T,  P  et  F. 

Quant  aux  quatre  autres  nouveaux  caractères  nu- 
mérotés I ,  a,  3,  4>  ^u  bas  de  ma  planche  II,  et  dont 
le  savant  Anglais  prétendrait  avoir  reconnu  la  valeur. 
avant  moi,  je  ne  crois  point  qu'il  puisse  les  récla-, 
mer  légitimement,  puisqu'il  ne  s'attribue  le  premier  , 
qui  est  le  N  de  mon  alphabet ,  que  pour  avoir  dit  que  '. 

(i)  Marqués  d'un  *,sur  la  planche  II. 

(2)  An  Account  if  c,  Alphabet  ofChampollion ,  pag.  .121. 
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cesigpe,  qu'il  croyait  UeogrûpAi^ue,  était,  dans  les  textes 
hiéroglypliique^ ,  le  signe  équivalant  aux  prépositions 
coptes  irre,  et  h,  iie\  et  le  n/  2 ,  parce  qu'il  avait re^ 
marqué»  comme  moi,  que  ce  signe  s'échangeait  dans  les 
textes  avec  celui  qu'il  prononçaitailleurs  OSCH  ou 
OS  :  mais  Ni.  Young  n'a  dit  nulle  part  que  ce  signe 
n.*  a  fât  un  caractère  phonétique. 

Il  réclamerait  le  n.""  5 ,  parce  qu'il  a  d'abord  cru  que 
Toiseauqui  le  figure  répondait»  à  lui  tout  seul,  à  un 
groupie  composé  de  la  feuille  et  de  la  chouette,  ou  du 
carré  et  âtvt\\  oiseau,  groupes  qu'il  regarde  comme  expri- 
mant en  hiéroglyphes  l'idée  respectable ,  vénérable  (i)  : 
en  conséquence»  ayant  mis  le  mot  copte  JUircg^  i£r^//^ , 
comme  équivalent  parlé  de  ces  groupes  idéographiques 
selon  lui,  il  mit  aussi  dans  la  planche  la  lettre  âx 
initiale  du  mot  AS^noj^  »    comme  l'équivalent  de   la 
chouette  seule,  abrégé  du  prétendu  groupe  idéo^aphi- 
que.  Mais  le  savant  Anglais  ne  dit  nulle  part  que  la 
chouette  scMt  un  caractère  phonétique ,   répondant  à  la 
lettre  copte  -u.  (m).  Aussi  n'a-t-il  donné  le  même  oiseau 
(n.**  172»  pi.  72,  Encyclop.  hritannique)  que  comme  le 
signe  idéographique  des  prépositions  coptes JbsK  (  khen  ) 
et  Èî^0*îr«  (ekhoun  j  dans. 
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(i)  Encyclop.  britofi' ,  SuppL,  vol.  IV,  pag.  66  et  67.  A  mon  avb, 
ces  g^-oupes  n'ont  jamais  signifié  vénérable  ni  respectable,  en  écriture 
hiéroglyphique.  Le  carré  suivi  de  Toisean  n'est  qu'une  abréviation 
d*un  groupe  tout  phonétique ,  et  qui  se  lit  Wt\f  Tf&ï,  W\l  gardien, 
soutien,  groupe  dont  on  peut  voir  toutes  les  variations  et  les  abrévia* 
tions  dans. mon. Tableau  général» du  n.*  4^3  ^^  n/*  ^lô,  ih  fin  de 
cet  ouvMge  :  la  chouette  n'entre  jamais  dans  ce  groupe. 
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Enfin  M.  le  docteur  Voung  voudrait  récîamer  le 

11.*  4  9  parce  qu'il  aurait  remarqué  que ,  dans  rinscrip-^ 
tîon  de  Rosette,  par  exemple ,  ce  signe  se  ntontraif  à  la 
^ce  de  la  chouette^  et  cela  dans  des  passages  qu'il  con- 
sidérait toutefois  comme  idéographiques. 

Il  résulte  donc  de  ces  discussions,  que  M.  le  docteur 
Young  n'a  reconnu  nulle  part,  à  aucun  de  ce^  quatre 
signes,  une  valeur  proprement  phonétique ,  et  qli'il  ne 
nous  les  a  montrés  dans  aucun  nom  propre  dont  ii  ait 
mênne  essayé  la  lecture;  tandis  que,  de  mon  côté,  j'ai 
déduit  la  valeur  de  chacun  d'eu?t,  de  plusieurs  noms  pro- 
pres grecs  ou  romains  comparés ,  noms  dont  j  ai  donné 
ia  lecture  complète.  Le  savant  Anglais  ne  peut  donc 
point  les  revendiquer  ;  aussi  ne  les  avait-il  pomt  insérés 
dans  son  petit  recneti  de  treize  signes  hiéroglyphiques 
exprimant  des  sons ,  qu'il  fît  graver  dans  Y  Encyclopédie 
britannique  ,  pi.  77 ,  du  n.**  206  à  2 1 8. 

Les  prétentîoTis  de  M.  le  docteur  Young  doivent 
donc  se  réduire  à  ce  qui  lui  appartient  réellement,  ^7 
atoir  indiqué  la  véritable  valeur  phonétique  de  cinq  carac^ 
tères ,  valeur  que  mon  travail  seul  a  réellement  démontrée. 
On  peut  maintenant  juger,  avec  pleine  conftaîssance 
de  cause,  cette  assertion  au  moins  singulière  du  sa- 
vant Anglais,  qui  affirme,  page  48  de  son  dernier  ou- 
vrage, quila  déeouvert  neuf  lettres  égyptiennes,  auxquelles 
)e  n'ââ  fait  qu'en  iJ^ouur  trois  autres,  ou  quatre  à  la  ri- 
gueur. 

Et  cette  conclwion-est  fondée  sur  un  bien  étrartge  abus 
de  mots  :  il  ne  s'agissait  point  en  effet  de  découvrir  si 
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ks  Égyptiens  eurent  I  dans  leur  langue  et  dans  leurs 
écritures,  les  sons  A,  B,  r,  A,  &c.  ;  mais  îi  s'agissait  uni-* 
quement  de  savoîr  parquets  signes  ce  peuple  représenta 
ces  mêmes  sons.  La  découverte  à  faire  consistait  seu- 
lement à  reconnaître,  dans  les  textes  hiéroglyphiques, 
les  sigries  qui  étaient  affectés  à  l'expression  de  ces  sons; 
et  cette  découverte  devait  être  d'autant  plus  im- 
portante, qu'on  aurait  fixé  la  valeur  d'un  plus  grand 
nombre  de  signes.  Or,  sous  ce  rapport,  le  travail  du 
savant  Anglais ,  comparé  avec  le  mien ,  perd  encore 
plus  qu'il  ne  le  laisse  apercevoir,  puisque  mon  alpha- 
bet hiéroglyphique  publié  dans  la  Lettre  à  M.  Dacier, 
ofire  la  détermination  de  la  valeur  positive  ,  et  ap- 
puyée sur  des  faits  ,  de  soixante  caractères  hiéro- 
glyphiques au  moins,  et  que  les  signes  dont  la. valeur 
a  été  indiquée  par  le  savant  Anglais  se  ^réduisent  à 
cinq. 

En  résumant  cette  longue  discusi3Îon,  en  ce  qui  con- 
cerne la  nature  générale  du  système  phonétique  égyp- 
tien, il  reste  prouvé,  ce  me  semble, 

i.^  Que  M,  le  docteur  Young,  en  essayant  d'ana- 
lyser deux  noms  propres,  seulement,  a  cru  et  voulu 
établir  que  les  anciens  Egyptiens  transcrivaient  les 
noms  propres  étrangers,  en  employant  simultanément, 
et  dans  la  transcription  du  même  nom ,  des  caractères 
qui,  quoique  idéographiques  de  leur  nature,  exprimaient, 
dans  ces  occasions  seules,  les  uns  des  syllabes^  les 
a\xtres  des  dissyllabes ,  et  quelques-uns  même  de  simples 
lettres; 
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!.•  OiiCf  de  mon  côté,  j'ai  le  droit  de  croire  avoir 

démontré ç^^K^  système  phonétique  à^%  Egyptiens  était 

infiniment  plus  simple,  et  que  ce  peuple  transcrivait 

les  noms  propres  et  ie$  mots  étrangers,  au  moyen  é^nn 

véritable  alphabet  dont  chaque  signe  équivalait  à  une  sim^ 

pie  voyelle  ou  à  une  simple  consonne. 

H  serait  facile  maintenant ,  si  Ton  devait  y  revenir  ; 
d'apprécier  la  justice  et  la  bonne  foi  de  l'anonyme  du 
(^iorterly  Review^  qui  s'est  hâté  d'élever  une  question  de 
priorité  entre  M.  le  docteur  Young  et  moi ,  avant  d'avoir 
examiné  d'abord  s'il  peut  se  trouver  quelque  /;/in7tf 
entre  un  système  imparfait ,  complexe  »  fondé  sur  un 
essai  de  lecture  de  deux  noms  propres  seulement,  et 
un  système  simple ,  homogène  dans  toutes  ses  parties , 
fondé  sur  une  foule  d'applications  qui  s'enchaînent  et 
se  prouvent  mutuellement;  entre  un  système  enfin 
qui  ne  s'applique^  rien^  et  un  système  qui  s'applique 
à  tout. 

On  sera  peut-être  surpris  de  l'étendue  de  cette  der- 
nière expression  ;  aussi  dois-je  me  hâter  de  l'appuyer 
sur  un  développement  de  faits  assez  nombreux  pour  la 
légitimer.  J'espère  d'abord ,  que  tous  les  anonymes  trou- 
veront dans  les  chapitres  qui  suivent  celui-ci,  une 
réponse  péremptoire  à  cette  assertion  anglaise  répétée 
dans  le  journal  précité  avec  le  plus  de  complaisance, 
savoir^  que  par  mon  alphabet  «  nous  ne  sommes  pas 
avancés,  même  d'un  iota,  dans  la  connaissance  du  sens  d'un 
seul  de  ces  caractères  sacrés,,  hors  des  noms  propres  étran- 
gers i  »    et  de  plus ,  que  les  mêmes  faits  prouveront 
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jusqu  a  quel  point  cet  anonyme  est  dans  l'erreur , 
lorsqu'il  déclare ,  et  M.  le  docteur  Young  avec  iuî ,  ne 
pouvoir  penser  avec  moi  que  les  anciens  Égyptiens  aient  fait 
usage  d'un  alphabet  pour  représenter  les  sons  et  tes  articula- 
tions Je  certains  mots ,  avant  la  domination  des  Grecs  et 
des  Romains.  Les  résultats  généraux  de  cet  ouvrage  vont 
répondre  à  ces  propositions  irréfléchies,  et  que  l'étendue 
et  la  certitude  de  mon  alphabet  phonétique  auraient 
pu  prévenir.  Du  reste,  je  ne  saurais  me  plaindre  de  ce 
qu'on  m'a  réservé  le  soin  de  donner  au  public  tous 
mies  travaux  dans  leur  intégrité,  et  avec  toutes  leurs 
applications  aux  monumens  et  à  l'histoire  du  peuple 
de  l'antiquité  le  plus  célèbre,  jusqu'ici  le  moins  bien 
connu,  et  peut-être  le  pUjs  digne  de  l'être;  je  puis 
espérer  que  la 'suite  de  cet  ouvrage  y  contribuera  sous 
des  rapports  du  plus  haut  intérêt- 

CHAPITRE   IL 

'Alphabet  hiéroglyphique  phonétique  appliqué  aux  Noms , 
propres  de  simples  particuliers  grecs  et  latins. 

£n  présentant  quelques  nouvelles  applications  '  de 
mon  alphabet  des  hiéroglyphes  à  de.  nouveaux  noms 
propres  insérés  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques 
de  l'époque  grecque  ou  romaine,  je  me  propose  prin- 
cipalement d'établir  que  les  caractères  phonétiques 
étaient  employés  simplement  en  ligne  courante  dans  ces 
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textes  »  sans  que  ieur  nature phott Ai fue  fût  indiquée  par 

aucune  marque  distinctlve. 

Ce  £ût  important  une  fois  prouvé,  il  sera  bien  plus 

&cile  de  décider  une  question  fondamentale»  que  je 

pose  en  ces  termes  :  L'écriture  phonéti^Ui^  dont;  ai  d^à 

pnuré  1^ emploi  dans  la  transcription  des  noms  propres  des 

MHtrerains  étrangers  ^  fut-elte  uniquement  réservée  à  cette 

imajcription  de  noms  propres  ou  de  mois  étrangers  a  la  langue 

^gj^iinne  ! 

£n  raisonnant  dans  la  supposition  que  l'emploi  dei 

hiéroglyphes  phonétiques  était  borné  à  ia  i^ansoription 

des  noms  propres  et  mots  étrangers  »  on  sent  bientôt 

que  ces  signes,  dont  ia  nature  était  si  différente  de 

celle  des  signes  idéographiques  environtians  »  auraient 

dû  nécessairement  être  reconnaissabies  à  des  marques 

particulières  ;  et  si  ion  suppose  encore»  comme  on 

le  fait,  que  les  caractères  phonétiques  n'exprimaient  des 

sons  ^VL  occasionnellement  p  et  qu'ils  avaient  eux->mémes 

une  râleur  idéographique ,  isL  nécessité  de  ces  marques 

distinctives ,  dont  la  fonction  eût  été  d'avertir  de  cette 

grande  métamorphose  (ïun  signe  idéographique  devenant 

tout^eoup phonétique ,  se  ferait  sentir  avec  une  nouvelle 

force»  et  on  resterait  convaincu  qu'elles  auraient  été 

pour  ainsi  dire  indispensables. 

Aussi  a*-t-on  cru  que  cette  espèce  d'encadrement 

elliptique  g  nommé /iir/W  ou  cartouche,  qui»  dansi'ins- 

cription  de  Rosette ,  entoure  le  nom  propre  de  Pta- 

lémée ,  pouvait  et  devait  remplir  les  fonctions  de  ce 

àgne-mottiteur. 
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Si  le  texte  hiéroglyphique  de  Rosette  nous  fût  par- 
venu dans  toute  son  intégrité,  la  question  que  nous 
examinons  ici  aurait  été  décidée  à  ia  première  vue. 
Dans  son  état  actuel,  ce  texte  ne  porte  plus  que  le  seul 
nom  propre  Ptolémée;  si  nous  y  avions  retrouvé  écrits 
en  hiéroglyphes  phonétiques  et  entourés  d'un  cartel , 
les  noms  propres  d'individus  étrangers  à  la  famille 
royale,  tels  qu'Aëtès ,  Diogène,  Aréia,  Irène,  Pyr- 
rha ,  &c.  mentionnés  dans  le  texte  démotiq'ue  et  dans 
le  texte  grec,  on- aurait  eu  le  droit,  au  moins  appa- 
rent, de  supposer  que  ce  cartouche  ou  encadrement 
elliptique ,  commun  à  tous  ces  noms  propres  ,  aétait 
ià  que  pour  indiquer  la  nature  phonétique  des  signes 
qu'il  embrassait  dans  son  contour. 

Mais  on  n'a  point  assez  considéré,  dans  lexamen 
de  ces  questions,  qu'il  ne  pouvait  en  être  ainsi.,  puis- 
qu'on trouve  des  cartouches  sur  des  monumens,  tels 
que  tous  les  grands  obélisques  de  Rome,  par  exemple, 
qui  sont  bien  certainement  antérieurs  à  ia  domination 
des  Grecs  et  des  Romains  en  Egypte,  et  qui  sont  dus  à  la 
munificence  des  anciens  Pharaons  ;  et  qu'en  persistant 
à  croire,  d'un  côté,  que  l'encadrement  elliptique  ren«^ 
ferme  toujours  des  caractères  phonétiques,  on  ne. peut 
soutenir  de  l'autre ,  en  même  temps,.commeonie  vou- 
drait faire ,  que  l'écriture  phonétique  ne  remonte  point 
jusqu'à  l'époque  des  rois  de  race  égyptienne  :  cette 
contradiction  rend  donc  fort  douteux,  pour  le  moins, 
que  le  cartouche  fût  la  marque  ordinaire  des  groupes 
phoneTtques. 
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Mais  une  foule  de  itionumens  de  tous  les  ordres 
viennent  à  notre  secours  pour  décider  cette  question 
prclinrinaire  autrement  que  par  de  simples  considéra- 
tions. Les  faits  parient  d'eux-mêmes ,  et  fai  acquis  la 
conviction  que  les  cartouches  sculptés  sur  tous  ies  mo- 
numens  égyptiens  connus,  soit  du  premier,  soit  du  se- 
cond, soit  du  troisième  style,  indiquent,  non  pas  que 
les  caractères  qui  y  sont  contenus  sont  d'une  nature  pho- 
nétique, mais  qu  ils  renferment,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
ia  nature  graphique  de  ces  caractères,  des  noms  de 
rois,  de  reines,  d'empereurs,  d'impératrices,  en  un 
mot  de  personnages  qui  ont  exercé  des  droits  de  souve- 
raineté sur  rÉgypte.  Le  cartouche  ou  encadrement  en 
forme  d'ellîpse  est  donc  un^  signe  de  suprématie  poli- 
tique, et  non  pas  un  signe  graphique. 

Les  noms  hiéroglyphiques  de  personnages  privés 
sont  tous,  au  contraire,  écrits  simplement  en  ligne 
courante  dans  les  textes ,  sans  aucune  distinction  qui 
se  rapporte  à  la  nature  même  des  caractères  qui  les 
expriment;  et  comme  il  n'existe  point  de  monument 
égyptien,  temple,  ohélisque,  bas-relief,  stèle,  sta- 
tuette, statue,  colosse,  figurine  en  bois  ou  en  terre 
émaîllée,  vase  funéraire ,  manuscrit,  &c,,  qui  ne  porte 
des  noms  de  souverains ,  et  bien  plus  souvent  encore 
des  noms  desimpies  particuliers ,  écrits  en  hiéroglyphes , 
on  ne  sera  point  étonné  d'apprendre  que  mon  recueil 
de  ces  noms  s'élève  déjà  à  plusieurs  centaines  :  il  sera 
donc  très-facile  de  les  distinguer,  et  non  moins  facile 
d'établir  que  ies  noms  hiéroglyphiques  de  simples  par- 
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ticuiiçrs  s'é<:rivaîent  en  ligne  courante  et  sans  être 
nnkrmés  dans  un  cartouche.  Je  ne  citerai  dans  ce 
chapitre  que  (j^uelques  noms  propres  grecs  ou  latins ,  ex- 
traits d^  monumens  dont  Fépoque  nous  sera  biei^ 
jconnue,  la  suite  de  cet  ouvrage  devant  me  fournir  Toc- 
casion  de  citer  aussi  un  très-grand  nombre  de  noms 
propres  égyptiens. 

Uohélisque  Bnrbérini  est  bien  certainement  du  temps 
d'Hadrien  p  puisque  les  cartouches  qui  font  partie  de 
^ts  inscriptions  hiéroglyphiques ,  contiennent  les  mots 
A4>4Ayo$  Ka^^nkf  ^  J^dièe^ycL  ^Ç^çm  (i).  J'avais  re- 
marqué ^uir  ce  même  obélisque,  au  commencement 
de  ia  première  colonne  des  faces  2.*,  3.*  et  4-*  »  à^ 
plus  dans  la  seconde  de  la  2*^  face,  ua  groupe  de  huit 
caractères  {voy.  pi.  III ^  n.®  i) constamment  précédé  du 
nom  le  plus  habituel  d'Oi/r/j  (pL  III,  n.*'^),  et  suivi  de 
deu?c  ç^rqçtères  (pi.  III,  n.^  4)  q^^»  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, sur  toutes  les  stèles  funéraires,  sur  les  mo- 
mies, &c.,  accompagnent  toujours  immédiatement  tous 
les  noms  propres  des  défunts ,  que  précède  constam- 
ment aussi  le  nom  précité  d'Osiris.  Je  ne  doutai  point 
alors  que  ce  groupe  ne  fût  un  nom  propre,  et  je  lui 
appliquai  sur-le-champ  mon  alphabet  hiéroglyphique 
phonétique. 

Le  premier  caractère ,  le  bras  étendu^  est  un  Ai  la 
ligne  brisée,  unNj  la  main,  un  T;  lœîl  avec  son  sourcil. 


(f  )  Voyei  ma  Lettre  à  M.  Dacier,  pag.  3 1  €t  32,  et  aux  planches,  \t% 
n.*»' 76  et  77. 
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un  A  ou  un  E-,  les  deux  pluflies  ou  feuilles,  un  I  ^  ia  ligne 
kisee,   un  N  ;  le  petit  vase  flanqué  de  detix  triangles  „ 
manu  ;  enfin  le  trait  recourbé  est  un  £•  Réunissant 
tous  ces  élémens ,  nous  avons  ANTEIN .  S ,  nom  dans 
lequel  il  est  bien  difficile ,  eu  égard  au  monument  qui 
le  porte  ,   de  ne  point  reconnaître  celui  à* Antinous,  ce 
fevori  d'Hadrien ,  qui  périt  en  Egypte ,  et  fut  mis ,  dit- 
on,  au  rang  des  dieux  de  la  contrée.  Il  est  évident 
aussi  que   le  y,*  caractère  représente  les  dernières 
voyelles  OO^  OT,  du  nom  grec  ;  la  valeur  bien  connue 
des  six  qui  le  précèdent  et  de  celui  qui  le  suit  ne  per- 
met point   d'en  douter.   Et   ce   qui  prouve   encore 
mieux  que  ce  7.*  caractère  représente,  soit  une  voyelU, 
soit  une  diphihongui ,   c'est  que  le  nom  d'Antinoiis 
est  reproduit,   mais  dénué  de  toutes  ses  voyelles  mé-' 
Haies,   sous  la  forme  ANTNS  (pi.  III ,  n.*"  3  )  ,  en 
ne  conservant  que  les  consonnes  et  la  seule  voyelle  ini-- 
tiale,  dans  la  colonne  perpendiculaire  d'hiéroglyphes 
placée  devant  le  personnage  (  Antinoiis  lui-même)  qui 
fait  une  offrande  à  l'une  des  plus  grandes  divinités  de 
llgypte. 

L  obélisque  de  BeliévefH ,  portant  divers  cartouches 
qui  renferment  la  légende  AtrroK^rcûp  KcLtcctp  Aojiii- 
Titf^io^,  r empereur  César  Domiûen  (i)  ,    est  bien  cer- 

(1)  Je  donnerai  ia  lecture  de  ces  divers  cartouches  daiu  ua  ouvrage 
iotitaté  Chronologie  des  monumens  de  V Egypte  et  de  la  Nubie,  dont  |e 
Qu'occupe,  de  concert  avec  M.  Huyot ,  membre  de  l'Institut ,  Aca* 
<lcoiie  des  beaux-arts  ^  qui  les  a  dessiné^  sur  les  lieux. 
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tainement  du  temps  de  ce  prince  ;  aussi  n  aî-je  point 
été  surpris  de  reconnaître ,  vers  le  bas  des  faces  i  /*,  2.* 
et  4**.  et  à  la  suite  d'une  série  d'hiéroglyphes,  fort  ordi- 
naire sur  les  obélisques  et  qui  répond  à  cette  formule 
de  la  traduction  grecque  d'un  obélisque  par  Herma- 
pion,  avyereMcrîy  6^^y  clj^Ôov,  a»  nam  propre  romain 
écrit  en  ligne  courante  (pi.  III,  n,*  5),  et  qui  se  lit  sans 
difficulté  par  mon  alphabet  hiéroglyphique.  La  bouche 
est  P  ou  A-,  y  enroulement  ou  Utuus  OT;  le  signe  sui- 
vant Kj  les  deux  traits  inclinés!;  le  lion  couché  A-^  les 
deux  plumes  ou  feuilles  H;  le  trait  recourbé  X-,  et  comme, 
dans  les  noms  des  empereurs  TiCecjLo^  et  KÀAXàJioç^  les 
deux  voyelles  lO  sont  constamment  rendues  en  hié- 
roglyphes par  les  deux  feuilles  ^  nous  lisons,  sans  balan^ 
cercle  nom  propre  de  ^obélisque  de  Bénévent  (i) , 
AOTKIAIOS,  Lucilius. 

Mais,  pourrait-on  m'objecter,  rien  ne  prouve  ici 
que  ces  sept  caractères  expriment  un  nom  propre  quel- 
conque :  ils  expriment  bien  certainement  un  nom 
propre,  car  ils  sont  accompagnés  dun  hiéroglyphe 
figurant  un  homme  accroupi  et  levant  un  bras ,  caractère 
qui  suit  immédiatement  tous  les  noms  propres  hiérogfyphi^ 
^ues  ^individus ,  à  l'exception  des  seuls  noms  de  rois» 
qui  sont  suffisamment  caractérisés  par  le  cartouche.  Ce 
5igne  hiéroglyphique,  placé  quelquefois  aussi  à  la 
suite  de  simples  prénoms  ou  surnoms^  est  une  marque 


(1)  Uobélisque  de  Bénévent  est  gravé,  mais  fort  imparfûtement » 
dans  Fouvrage  de  Zoëga  ,  de  Origine  et  usu  pb^lisconim ,  pag.  644* 
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^e  spécialité  ;  sa  fonction  est  donc,  non  pas  de  désU 
gner la  nature  des  caractères  qui  le  précèdent,  mais  la 
nature  de  ïidée  exprimée ,  soit  phonétiquement ,  soit 
idéagraphiquement ,  par  ces  mêmes  caractères.  C'est 
aiflsi  quQ  les  noms  de  femmes  sont  suivis  de  Timage 
im  femme  (  i  )  ;  les  noms  des  dieux,  du  caractère  d'es- 
pèce Dieu  (  2)  ;  les  noms  propres  des  vaches  et  des  tau- 
leaux  sacrés  (3)  •  de][i'image  d  une  vache  ou  d'un  tau-^ 
m[6ic.   (4). 

Un  troisième  obélisque  ,  trouvé  dans  ies  ruines  de 
Préneste  et  appartenant  jadis  au  vénérable  cardinal 
Borgia,  est  certainement  aussi  de  style  égypto-romain , 
puisqu'il  est  tout-à-fait  semblable,  pour  la  matière  et 
pour  le  travail ,  aux  obélisques  Pamphile ,  Barhérini  et 
ile  Bénévent,  que  j  ai  prouvé  appartenir  aux  règnes  de 
Domitien  et  d'Hadrien.  La  matière  et  le  travail  de  ces 
obélisques  diffèrent  essentiellement,  en  eâèt,  de  fa 
matière  et  du  travail  des  grands  monolithes  de  Rome 
purement  égyptiens  et  du  plus  ancien  style.  Cette 
dernière  observation  est  due  à  la  sagacité  de  Georges 
Zocga  (5).  Mais  ce  savant,  qui  rapportait  ces  obélis- 
ques à  l'époque  des    rois   égyptiens  successeurs  de 

(i)  Vvye^  le  caractère  spécial  homme  et  FEMME,  au  Tableau 
{énéral ,  n.«*  24;  et  246. 

(2)  Voyf^  Tableau  général ,  noms  des  dieux  et  des  déesses» 

(3)  Idem,  B/"  6;. 

(4)  L*obéIisque  de  Bénévent  contient  tin  second  surnom  ou  nom 
propre  romain  ;  mais  la  gravure  est  si  mauvaise,  que  je  n*ose  décider 
sa  leciore  :  toutefois  il  ne  peut  y  avoir  que  AOrnOS  ou  P0T40Z. 

(j)  De  origine  et  usu  oMiscorum,  pag.  474)  59^  >  599>  &c.  &c* 
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Psammitichus ,  n'a  point  dit  que  ïoùeJis^ue  Borgia  (i)    2 
était  en  quelque  sorte  un  double  de  Voèéhs^ue  AU    ^ 
hani  (2i).  Ce»  dêUx  oi>éIisques  doivent  ^okx  été  primi*    i* 
tivenent  piacés  en  peiidan»^  à  lentrée  duH  tenifple  ou    ^ 
de  tout  atutrè  édifice  public,  soit  en  Italie ,  soit  en     i 
Egypte^  Il  ne  reste  de  chacun  de  ces  deux  monolithes     - 
quun  ^ui  &agnient  de  leur  partie  inférieure  »  lequel,     i 
vers  la  base  de  1  obélisque ,  contient  \à  dédicace  du 
monument  et  le  nom  de  ceux  qui  le  firent  ériger  ;  \\    \ 
J16  rest^  nc»ir  plus  de  ces  parties  curieuses  d^s  deux 
obélisques  «  que  deux  noms  ou  surnoms  latin»,  écrits  en 
hiéroglyphes ,  et  la  fin  d'un  troisième.  Ces  noms  ou 
surn6ms  sont  tracés  en  ligne  courante,  sans  cartouche, 
sur  le^  quatre  faces  des  deux  monolithes ,  et  chacun 
d^eux  est  encore  suivi  de  Thiçroglyphe  d'espèce  hommes 
comme  k  nom  précité  de  LMciliuSt  comme  tous  les  noms 
propres  d'homme   égyptiens  ,  dont  nous  donnerons 
successivement  la  lecture. 

L'obéHisque  Borgia  ne  porte  plus  que  fes  derniers 
caractères  du  premier  nom  ou  surnonï  (pi.  IH,  n.*"*  9 
et  1 1),  qui  se  lisent  tantôt  TKTS,  (iace  troisième)  et 
tantôt  TTK£  (face  deuxième  )•  Mais  sur  Tobélisque 
Albani ,  ce  nom  est  encore  tout  entier  ;  cependant  la 
gravure  de  Kircher,  et  il  ii  en'  existe  point  d'autre  à  ma 
connaissance  ,  est  tellement  défectueuse  ,  que  je  ne 
hasarde  point  de  le  lire  :  ce  nom  ou  surnom  paraît 
contenir  les  élémens  SB  . .  TTKIi  (  pi.  IH ,  n.*  6  ). 


■  É   ■    i    ■> 


(1)  Gravé  dans  Touvrage  de  Zoëga,  pag.  19a. 

[2,y  Gravé  dans  Kircher,  Obeliscus  Afinerveus,  pag.  136. 
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f  Le  second  nom  ou  surnom,  quoique  fragmenté^  est 
bien  reconnaissable  sur  l'obélisque  Borgia;  il  est  par- 
£utianent  conservé  d'ailleurs  sur  l'obélisque  Albani 
(pL  III,  n.""  lo) ,  et  il  se  lit  sans  difficulté  :  te  irait  re- 
tùÊubé  £y  le  triante  K,  le  trait  recourbé  £,  le  segment 
de  sphère  T,  les  deux  sceptres  ou  bâtons  S;  cela  produit 
ie  prénom  latin  SEXTUS ,  SESTOZ ,  le  S  grec  et 
ie  X  des  Latins  étant  exprimés  »  dans  le  système  hié- 
lo^yphique ,  par  les  deux  signes  réunis  des  consonnes 
Fou  £  et  2,  ainsi  que  l'ont  àé)k  prouvé  tes  noms 
hiéroglyphiques  ^Alexandre  le  Grand  et  de  Ptetémée- 
AlexamJre.  (i) 

Le  troisième  nom  propre  ou  surnom  (pK  Ilf,  n*.^  j)  est 
bien  entier  sur  les  deux  obélisques,  et  se  compose  de 
sept  caractères  :  ïépervier  A  ;  le  carré  strié  II  ou  O  (i)  ; 
\t  Hou  P  ou  A;  le  triangle  K  ^  un  second  épen^ier  \ki  la 
ligne  brisée  ou  ondée  N  ;  et  les  deux  sceptres  nffiMttés  S. 
La  réunion  de  ces  élémens  produit  A^PKANZ  ^  la 
charpente  entière  du  nom  ou  surnom  A(p€jLi&.vc^  , 
AFRICANUS. 

D  après  la  gravure  de  Rircher,  l'obélisque  Albani 
présente»  avant  ce&  noms  propres ,  les  traces  d'un  car- 
touche  qui  renfermait  certainement  le  nom  de  l'empe* 
leur  en  l'hon^neur  duquel  cet  obélisque  a  pu^  être  érigé. 
Un  dessin  correct  de  ce  monolithe  nous  eât  permis  de 


(i)  Littrt  à  M.  Dccier,  ifc.  pag,  17,  20  ;  ei  pi.  I/*,  n,«»  25  ^  26 , 
4o«4i. 

(2)  K9«^Ienom  hiéroglyphique  d  e /'/«//ppe ,  Tabh  gin.  n.»  ii6. 
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lire  ce  nom ,  et  il  aurait  suffi  peut-être  pour  nous  four- 
nir quelques  notions  sur  le  personnage  qui  porta,  soit 
le  prénom  Sextus^  soit  le  surnom  Africatius,  en  fixant 
Tcpoque  précise  de  son  existence  (i). 

Mais  ce  qui  importe  bien  plus  au  but  générai  de  cet 
ouvrage ,  ç  est  de  déduire  les  conséquences  naturelles 
de  la  lecture  des  noms  propres ,  prénoms  ou  surnoms 
Antinous ,  Lucilius-Rufus ,  tt  Sextus-Africanus  ^  que  nous    ' 
venons  de  reconnaître  dans  des  textes  hiéroglyphiques,    ^ 
et  ces  conséquences  se  réduisent  à  deux  seulement  : 

I  .^  Les  Egyptiens ,  du  temps  des  Romains ,  en  trans-    : 
crivant  les  noms  propres  étrangers  en  hiéroglyphes  pho- 
nétiques,   ne  plaçaient   auprès  de  ces  caractères    aucun 
signe  qui  put  avertir  de  leur  nature  phonétique  ; 

2.®  Les  csLTBLCtères  phonétiques  étaient  groupés  tou- 
jours, sans,  aucune  distinction  particulière ,  avec  des  signes 
proprement  idéographiques,  tels  que  les  caractères  précités 
dieu,  déesse,  homme ,  femme ,  taureau,  vache,  &c. 

Ainsi  donc,  à  l'égard  du  système  général  de  l'écri- 
ture hiéroglyphique,  nous  reconnaissons  déjà  avec  cer-. 
titude  qu'il  employa  deux  ordres  de  signes  très-difFé- 
rens  :  les  uns  exprimaient  des  sons,  et  les  autres  des* 
idées.  Fùnrsuivous  cette  analyse. 


(  i)  LvciliUS'Rufus  et  Sextus  Africanus  ne  peuvent  être  que  les  deux 
préfets  d'Egypte,  Rufus  et  Africanus,  cités  dans  les  auteurs  ou  les 
inscriptions  grecques  d'Egypte  (voye^  les  Bechérches  dT'c  de  M*  Le- 
tronne) ,  et  qui  auront  fait  exécuter  les  deux  obélisques,  pour  en  faire 
hommage  à  l'empereur  régnant. 
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CHAPITRE  ITL 

Aperçus  nouveaux  sur  les  Signes  hiéroglyphiques 

phonétiques^ 

Une  ctude ,  même  très-superficîelle ,  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  de  tous  les  âges ,  fait  remarquer 
parmi  les  caractères  qui  lès  composent  et  dans  celles 
de  leurs  parties  qui  ne  contiennent  autun  nom  propre^ 
un  très-grand  nombre  de  ces  signes  auxquels  nous 
avons  reconnu  tjne  valeur  phonétique.  II  s'agît  de  s'as- 
surer si  ces  mêmes  signes,  phonétiques  dans  les  noms 
propres,  eurent  une  valeur  idéographique  dans  le  cou* 
rant  des  textes  ;  ou  bien  si ,  dans  ces  mêmes  textes,  ils 
Conservaient  encore  leur  valeur  phonétique.  Cette  ques- 
tion une  fois  décidée  par  les  faits ,  les  études  hiéro- 
^yphiques  reposeront  sur  une  base  solide  ,  et  l'on 
pourra  se  former  enfin  une  idée  juste  de  cet  antique 
système  d'écriture. 

S'il  résulte  de  cet  éxamert  que  les  signes  phonétiques 
]^renaient  une  valeur  idéographique  par-tout  ailleurs  que 
dans  les  noms  propres  étrangers,  l'écriture  hiérogly- 
phique des  Égyptiens  se  rapprocherait,  sous  beaucoup 
de  rapports,  de  l'écriture  chinoise. 

S'il  est  prouvé ,  au  contraire,  que  ces  signes  con- 
servent ^r-tout  leur  valeur  phonétique  p  cette  écriture 
se  préseniéM  à  noiîs  sous  un  aspect  entièrement  neuf, 
et  nous  aurions  fait  un  pas  immense  vers  &on  déchif 
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freinent,  par  là  seule  découverte  de  la  valeur  réelle 
d'un  très-grand  nombre  de  signes  phonétiques  com- 
posant i'alphabet  dé/à  publié. 

Il  importe  d'autant  plus,  en  çfkt,  de  déterminer  la 
véritable  nature  de  ces  signes ,  auxquels  j'ai  déjà,  re- 
connu une  valeur  phonétique  lorsqu'ils  sont  employés 
dans  la  transcription  des  noms  propres  de  souverains 
et  de  personnages  grecs  ou  romains,  que  ces  mêmes 
signes  sont  précisément  ceux  qui ,  dan$  toutes  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques,  se  présentent  sans,  cesse,  se 
reproduisent  à  chaque  instant,  au  point  de  former  les 
deux  tiers  au  moins  des  inscriptions  hiéroglyphiques 
de  toutes  les  époques. 

Ce  fait  est  bien  facile  à  vérifier,  mon  alphabet 
phonétique  à  la  main.  Nous  savons  aussi  que  ces  mêmes 
signes  expriment  des  sons  dans  les  noms  propres,  sans 
qu  abrs  rien  indique  aucun  changement  dans  leur 
natyre  ;  ce  sont -là  déjà  deux  préjugés  favorables  à 
cette  proposition  fondamentale,  que  je  vais  essayer 
de  démontrer  :  ^  Les  signes  reconnus  pour  pkonétiques 
w  dans  les  noms  propres ,  conservent  cette  valeur  phone- 
ii  ti^ue  dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques  où  ils  se  ren- 
»  contrents  « 

J'ai  été  conduit  d'abord  à  cette  idée  par  une  opé- 
ration toute  matérielle  ,  mais  dont  le  résultat  semble 
emporter  avec  lui  une  conviction  complète. 

£n  étudiant  les  noms  propres  hiéroglyphiques  de 
souverains  grecs  ou  romains ,  j'observai  que  ,  pour 
l'ordinaire ,   le  même  nom  était  écrit  avec  plusieurs 
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signes  différens  ,  sok  sur  uri  Qiéme  édifice  pu  sur 
un  mYéime  obélisque,  soit  sur  .des  édifice^  qu  des  obér 
lisques  divers.  Jje  recueillis  p9j  si^es ,  et  j  çms  iWjeatQl: 
la  satbfaptipn  4e  rjetro»ver  fo  wleur  de  JtoM?  cps  upu'- 
veaux  çarajctèref ,  çonfoméç  par  4Wi;^  ïïojp;?  propres 
hiéroglyphigpM^dftns  lejsiq^els  ils.^xprio^aieîit  j^  m^âine 
voyelle  ou  ift  «léme  consonne  que  ^99  les  prejsûers  : 
il  ^lutt  4lonc  recpiinaitre  que  les  Égy,pti.ens  .em- 
ployaient» à  leur  choHc»  un  certain  nombre  de;ca- 
lactères  dîâ*âren9  pour  rendre  |a  tn^jne  voyelle  ou 
la  même  .consonne  »«et  faî  Appelé  hmopAoues  les  signes 
destines  à  exprimer  un  seul  .et.  même  son. 

Je  résolus ensiiite  de  compare/  ayec^in  deux  textes 

iiérqgfypAi^ues  xçjxfermwt  les  inê^es  matières  -,  et  d'ob- 

«nrer,  eu  les  i¥^mXs  k^  différences  de  signes  qui 

pou v^ent. exister  ^de  l'un  A  TaMtrei  ;Mop  choix  tomba 

MU  des  m^nus^fito  iunérdices.dpnt  ies  peintures  et  les 

iégeades  se  .nefiAemit>lAient  .sans  aucun  .doute  (i)  :  je 

trouvai  ices  textes  iparfaitement^ conformas, dans  leur 

ensemble,  et  ne  différant,  .quant  aux  détails,  que  sur 

deux  polrnsseuienobent ,  i «"" dans ;les  nqms  propres  des 

défunts  pour  les  momies, desquels  Us  furent jtranscrits , 

ctdansJes'^oms.deileur  p^reet  de  leur  m^re;  2/  par 

-leippk>iafisez>fréq^nt  de  quelques  caractères  difFérens 

de  forme ,.  danse jles.grouDfts  d'ailleurs  tout-à-fait  sem- 


l'jjUj^iJuuii'  .      .'.1       .  ■'«  II  ■■II.  I 


(f)  Teisqaeje  g^n4.!M9mc!i;îtthié]rogl]rphîque  graré  dans  laZ^fi- 
cription  de  V Egypte  ;  le  manuscrit  du  comte  de  Mountnorris  ;  le  ma- 
naKrit  hiéroglyphique  acquis  de  M.  Cailliaud  par  le  cabinet  dui 
Roiy&c&c. 
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blablés;  et  comme  j  avais  reconnu  que,  dans  Técrkure 
hiéroglyphique ,  chaque  idée  est  pour  i  ordinaire  expri- 
mée par  un  groupe  de  plusieurs  caractères  et  rarement 
par  un  seul  signe ,  cette  circonstance  donnait  un  cer- 
tain intérêt  à  la  formation  du  tableau  des  hiérogly- 
phes qui  se  permutent  indifféremment ,  et  que  la 
fréquence  de  cette  permutation  prouve  avoir  eu  ab- 
solument une  même  valeur.  J'ai  fait,  dans  ce  but, 
la  collation  de  plusieurs  textes  hiéroglyphiques  sem* 
blables  dans  leur  contenu ,  et,  ce  qui  est  bien  digne  de 
remarque  y  cette  collation  a  produit  un  tableau  ^ui  n'est 
qu'une  rentable  copie,  et  pour  ainsi  dire  un  double  de 
mon  alphabet  phoneuque ,  formé  sur  les  noms  propres  grecs 
et  romains;  c'est-à-dire  que  les  signes  qui,  dans  les 
textes  hiéroglyphiques ,  se  permutent  sans  cesse  et  in- 
différemment, sont  ceux  mêmes  que  la  lecture  des 
noms  propres  grecs  et  romains  nous  a  déjà  fait  con- 
naître comme  homophones ^  et  se  permutant  aussi  dans 
ces  noms,  parce  qu'ils  expriment  une  même  consonne 
ou  une  voyelle  semblable. 

Ain$i  donc,  dans  le  courant  des  textes  hiérogly- 
phiques considérés  jusqu'ici  comme  purement  ideo^ 
graphiques^  nous  retrouvons  les  mêmes  permutations 
de  caractères  que  dans  les  noms  propres  hiéroglyphi- 
ques grecs  et  romains,  iesque(s  appartiennent  sans 
aucun  doute  à  un  système  phonétique. 

En  second  lieu,  la  comparaison  de  deux  manus- 
crits égyptiens  funéraires,  Fun  en  écriture  hiératique ^ 
l'autre  en  écriture  hiéroglyphique ^  ma  toujours  donné 
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des  résultats  analogues  à  ceux  de  la  comparaison  prér 

cédante  :  c'est-à-dire  que  ie  texte  hiératique  présente 
fort  souvent  »  non  pas  précisément  ie  signe  hiératique 
abréviation  propre  du  caractère  hiéroglyphique  cor- 
fespondant,  mais  un  signe  hiératique  véritable  abré- 
viation d*un hié-ogl/phe  homophone.  Ainsi,  par  exemple  » 
si  ie  texte  hiéroglyphique  portait  le  segment  de  sphère , 
qui  est  un  T  dans  les  noms  phonétiques  ,  le  texte 
hiératique  présentait  quelquefois  ,  à  iendroit  corr 
lespondant  ,  non  pas  ie  caractère  hiératique  dé  ce 
ugment  de  sphère  \  mais  le  signe  hiératique  de  la  main 
anrene,  qui  »  dans  les  noms  propres  phonétiques  , 
est  aussi  un  T  et  l'homophone  habituel  du  segment  de 
sphère. . 

II  y  a  phis ,  la  comparaison  attentive  de  deux  ma- 
nuscrits funéraires  hiératiques  ma  conduit  encore  à  de 
semblables  résultats  :  au  lieu  du  signe  hiératique  des 
deux  feuilles  que  présente  le  premier  texte,  le  second 
porte ,  par  exemple ,  le  signe  hiératique  des  deux  lignes 
inclinées  ;  et  les  deux  lignes  inclinées ,  ainsi  que  les  deux 
feuilles,  expriment  également  la  voyelle  I  dans  les  noms 
propres  phonétiques  ;  si  ie  second  texte  porte  le  signe 
hiératique  du  lituus ,  le  premier  nous  montre  ie  signe 
liiératique  de  la  caille,  et  la  caille  et  le  littms  sont  homof 
phonesdansies  noms  propres,  où  ils  expriment  tous  deux 
la  voyelle  O^  ou  la  voyelle  OU  ;  le  premier  texte  pré- 
sente le.  signe  hiéraûque  des  deux  sceptres  affrontés ,  là  où 
le  second  oârira  le  signe  hiératique  d'un  hiéroglyphe  de 
forme  recourbée,  ou  bien  son  homophone  ordinaire  dans  les 
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noms  propres  phonétiques,  où  ils  représentent  égaie* 
ment  ia  consonne  S*  Je  me  borne  à  ce  petit  nombre 
de  citations  :  la  planche  placée  en  regard  de  cette  page 
contient  d'autres  exemples  de  ces  diverses  permuta- 
tions fort  communes  dans  les  textes  hiératiques  ;  elles 
seront  toutes  notées  et  récueillies  avec  soin  dans  notre 
travail  sur  Técriturfe  hiératique,  travail  qui  sera  iii^ 
cessamhient  publié.  Les  exemples  que  je  donne  ici 
suffisent  pouf  la  discussion  présente. 

SI  Ton  observé  donc  ,  dans  tous  les  textes  hiérogly^ 
phiquës  et  hiératiques ,  là  où  il  ne  saurait  être  nulle- 
ment question  de  noms  propres,  des  permutations  con* 
tinueiies  de  signes,  les  mêmes  que  dans  les  noms  hié^ 
rogiyphiques  de  personnages  grecs  et  romains ,  il  est 
bien  difficile ,  ce  me  semble ,  de  ne  point  conclure  de 
ce  fait  curieux ,  que  les  caractères  qui  s'échangent 
^nsi  indifféremment  et  dans  les  noms  propres  et  dans 
le  couraht  dea  textes ,  ont  nécessairement  dans  ces 
textes  la  même  valeur  et  une  même  nature  que  dans 
les  noms  propres ,  c  est-à-dire  que  ces  hiérogyphes  sont 
phonéîiiiues  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas.  Il  résulte 
aussi  de  cette  collation  de  textes»  bien  facile  à  véri- 
iier,  que  toutes  les  inscriptions  hiéroglyphiques ,  que 
Ton  croit  entièrement  formées,  à  l'exception  des  seuls 
noms  propres  et  des  mots  étrangers ,  de  caractères  pure-^ 
ment  idéographiques,  contiennent  au  contraire  une 
très-grande  quantité  de  signes  purement  pAonéti^ues  ^ 
exprimant  les  sons  et  les  articulations  des  mots  de  ia 
langue  égyptienne. 
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Je  ne  vois  qu'une  seule  objection  à  faire  contre 

cette  conséquence  :  ce  serait  de  supposer  que  ,  éiUKs 
ces  textes  égyptiens»  les  caractères»  étant  iééogf^aphj^ues, 
ne  se  permutent  ainsi  qye  parce  -qu'ils  expriment  la 
même  idée. 

Mais  Cil  se  demanderait  atorb  dans  quel  but  les 
Égyptiens  auraient  inventé  et  employé  simultané- 
ment cinq,  six»  iiuit»  dix  ou  quinze  caractères  divers 
pour  exprimer  précisément  la  même  idée  :  car  i!  faut 
que  ces  signes  expriment  exact<^ment  la  même  idée  » 
puisque»  employés  comme  phùnéthjuts  à  !a  transcrip- 
don  des  noms  propres  étrangers  »  ces  mêmes  signes 
expriment  ]Nrécisément  aussi  la  même  Toyelle  ou  la 
même  consonne. 

Chez  les  Chinois  I  nous  voyons,  il  est  vrai ,  un  nom 
propre oa  un  mot  étranger  traitecrit  parle  moyen d\ine 
foule  de  caractères  difffeâs  et  en  réalité  idéographiques^ 
lesquels  n'apportent  néanmoins  que  kur  protwncidtion 
seule  dans  la  transcription  du  nom  étranger.  Mais  cela 
s'explique  bien  naturellement  ;  un  seul  et  même  mo- 
nosyllabe sert  très-souvent  de  prononciation  à  une  foule 
de  caractères  chinois  «  qui  expriment  cependant  des 
idées  bien  distinctes.  Il   était  donc    indifférent  à  la 
Chine  d'employer  tel  caractère  idéographique  ou  tel 
autre  »  puisque  leur  prononciation  est  absolument  la 
même»  quoique  leur  sens  n'hait  souvent  aucune  ana- 
lo^e.  Pouvait-il  en  être  de  même  en  Egypte  \  La  cons- 
titution intime  de  ia  langue  parlée  s'y  opposait  invin- 
cilîieinent  :  chaque  monosyllabe  égyptien  n'exprime 


quune  idée;  chaque  idée  distincte  est»  dans   cette 
langue ,  représentée  par  un  mot  distinct. 

Or»  en  supposant  même,  ce  qui  n'est  point,  que 
chaque  caractère  hiéroglyphique  égyptien  fut  le  signe 
d'une  idée,  et  qu'on  eût  attaché  invariablement  à  ce 
signe  la  prononciation  ou  le  mo/  qui,  dans  la  langue 
égyptienne  pariée ,  exprimait  cette  même  idée ,  on 
expliquerait  ainsi  assez  bien  pourquoi  un  grand  nombre 
de  ces  signes,  employés  phonétiquement  dans  la  transe 
cription  des  noms  propres  étrangers,  se  permutent 
et  s'échangent  sans  cesse  :  mais  il  serait  toujours  îm« 
possible  de  comprendre  pourquoi ,  dans  le  courant 
des  textes ,  hors  des  noms  propres  étrangers ,  là  ou 
ces  mêmes  caractères  seraient  employés  avec  leur 
valeur  idéographique ,^  un  certain  nombre  de  ces  signes 
se  permuteraient  encore  et  se  mettraient  indifFérem^ 
ment  les  uns  à  la  place  des  autres ,  puisque  alors  ii& 
exprimeraient  des  idées  essentiellement  diverses. 

Pour  comprendre  ce  fait  bien  remarquable  de  la 
permutation  continuelle  des. mêmes  signes,  et  dans  les 
textes  regardés  comme  entièrement  idéographiques ,  et 
dans  les  noms  propres  grecs  et  romains ,  nous  sommes 
donc  en  quelque  sorte  conduits  forcément  à  croire 
que,  dans  le  corps  des  textes,  ces  signes  ont  une  va- 
leur phonétique  comme  dans  le&  noms  propres,  puis- 
que, employés  dans  ces  textes,  rien  n'indique  d'ailleurs 
en  eux  un  changement  de  nature. 

Mais,  avant  de  prouver  la  certitude  de  cette  con- 
clusion inattendue,  par  des  applications  de  l'alphabet 
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phonétique  à  des  groupes  hiéroglyphiques  pris  dans 
les  textes  courons ,  il  est  nécessaire  de  fixer  défini- 
tivement nos  idées  sur  la  nature  de  Faiphabet  pho- 
nétique lui-même;  alphabet  qui  résulte  de  la  lecture 
des  noms  propres  grecs  et  romains,  et  dont  tous 
les  caractères  se  montrent  si  fréquemment  dans  les 
textes. 

J'ai  déjà  énoncé  mon  opinion  contre  la  nature  syl- 
lahique  de  cet  alphabet  ;  et  aux  considérations  déjà 
exposées  je  vais  ajouter  des  faits  qui ,  ce  me  semble , 
établiront  invinciblement  que  l'écriture  phonétique 
égyptienne  consistait  en  un  simple  alphabet ,  sem- 
blable à  celui  des  Hébreux,  des  Syriens,  des  Phé- 
niciens et  des  Arabes ,  abstraction  faite  du  nombre 
des  signes. 

Cette  écriture  ne  fut  point  en  efïèt  syllûbique ,  puis- 
que un  seul  de  ses  caractères  répondrait,  dans  les 
noms  propres  grecs  et  romains,  à  plusieurs  syllabes 
difêrentes ,  et  qu'ainsi  la  main  serait  TO  dans  ctuTO 
tffdùà^y  TI  dans  TlC€g>io4,  Tû  à  la  fin  d'Avrox/7flt;TÛ|>, 
et  cependant  un  simple  T  dans  T^/âti^o^; 

Le  carré  serait  IIA  dans  Vespasien ,  ni  ou  ^I  et 
no  dans  le  nom  hiéroglyphique  de  Philippe,  <!>iM'7r- 
«TToç,  et  un  simple  II  dans  Ptolémée. 

Le  yase  a  parfum  serait  NE  dans  NEçyvdu  (Nerva), 
NO  dans   T^icçNOa-,   et, un  simple  N  dans  Avro- 

La  bouche,  qui  serait  PA  dans  AxrroxfdLTCùp^  devien- 
drait P£  dans  BîPZuxfi ,  PO  dans  K(ti(r(tPO<r ,  PI  ou 
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dans  Ti€ceia$>  et  ne  serait  cependant  qu'un  simple 
P  (rho  )  datis  "yePfMLumêiet  à  ia  fin  d'Atm^^^ctrc^P. 

Pui»{tte  tous  ies  caractères  phonétiques  seraient 
soumis  à  d'suisi  fortes  variations  si  l'on  persistait 
à  les  fsonsidérer  comme  sfUaii^tiêJ,  et  puisque  encore 
iU  n'estprinient  évidemment  »  dans  une  foule  de  noms 
propres»  qu'une  simple  consonne  ou  une  simple  wjelle^ 
^^ai  du  ea  coiuihire  que  les  Égyptiens  écrivaient  à 
la  ma^ilère  des  Arabes ,  c'estnà-dire  que  ieur  alphabet 
était  formé  de  signes  qiii  représentaient  réellement 
des  consonnes  »  et  de  quelques  caractères  voyelles  qui» 
xtimme  téhf  \ ,  U  wav^  eî  le  ya  iS  des  Arabes,  na- 
valant  pas  un  son  invtariabie ,  et  se  permutaient  dans 
certains  cas. 

Un  second  fait  démontre  mieux  encore  que  fal- 
phabet  i^ptien  n'était  point  syilabique  :  j  ai  observé 
que  feà  noms  propres  étrangers  sont  écrits ,  tantôt  seu- 
lement avec  des  signes  qui  ne  répondent  jamais  qu'à 
4ii  consonnes ,  et  tantôt ,  toujours  sur  les  mêmes  mo- 
jiumens,  avec  une  addition  de  plusieurs  signes  qui 
répondent  invariablement  à  des  voyelles. 

A  Philsc^  par  exemple,  le  nom  de  Tibère  est  écrit 
tantôt  TfiPS,  tantôt  TBPIS  et  enfin  TIBPIS. 

Le  mot  KdLicrcif  ou  Kdikrct^^  est  orthographié  KSPS^ 
EI2PZ,  KI£AP£,  KAIXP,  KAISAPS. 

Le  titre  AxrrwfM-câf  ,   ATTÏffTP ,  ATTOKPTP  y 
ATTOKPTOP, 

A  Dendéra,  ie  nom  de  Claude  est  écrit  KATIS^ 
KATIOÏ,  KAOTÏS. 
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Sur  l'obéiisqjue  Pamphile»  le  liom  de  D<)mitieû  se 

lit   indifféremment   TMITANS  ,    TMTIANS  y   TML- 

TIANXj  à  Phifae,  TOMTINS,  et  à  Dendéra,  TO- 

MTTNS. 

Cette  eactrême  vai-lation  dans  roxtliograpfae  des 
noms  propres  étran^rs.,  prouv»  que  les  Égyptiens 
n  avaient  point  Tusage  de  représenter  toutes  fes  voyelles 
en  écrivant  les  mots  de  leur  langue  nationale»  et  que 
leur  alphabet  ne  iîit  jamais  èyllabtque ,  à  moins  qu'on 
se  veuille  considérer  conime  tel  celui  des  Hébreux^ 
des  Pi^niciens»  des  Syriens^  en  un  mot  celui  de  la 
plupart  des  peuples  anciens  et  modernes  de  l'Asie 
occidentale. 

il  &at  le  dire  »  et  c'est  id  le  lieu  de  faire  ce  rap- 
prochement utile  à  la  suite  de  cette  discussion  »  i'al^ 
l^iabet  blérdglyphiqoe  égyptien  avait,  dans  sa  <:ons^ 
ûtution  même»  abetrœtioh  iatie  de  l'absence  de  quel^ 
qaes  sons  ^  du  inombre  et  de  la  forme  matérielle 
des  signes ,  une  tessemUance  ttè^marqûée  avec  l'ai- 
phabet  hébr&u. 

Nous  voyons,  en  effet,  la,  feuille  ou  plume,  ainsi  que 
ses  homophones,  être ,  suivant  l'occasion ,  un  A,  un  I, 
im£>  etBiémeuliOi  comme  r'M:(aleph.)  des  Hébreux. 
Aussi  âK>nrons-**nous  dans  la  langue  égy ptie&me ,  écrite 
en  caractères  looptes  d'^bonl^  un  dialecte  qui  écrit  in- 
diftîreiiiment ^  ou <),  làou  les  deux  autres  écrivent  o 
seulement ,  et  c  ià  oii  les  deux  a^otres  écriven^t  &^  ; 
TiVûS  ^vons  daîis  uîi  mêffiê  dialecte  *i£E  et  ohi ,  si  tire , 
Wt  ou  OKE ,  juncus ,  &c.  &c. 


(  ^o  ) 

Le  B  hiéroglyphique,  la  cassolette,  est  perpétuel- 
lement échangé  ,  dans  les  noms  propres  et  dans  les 
textes  égyptiens,  avec  le  céraste,  qui  est  F  ou  V;  avec 
la  caille ,  qui  est  la  voyelle  OU,  et  avec  le  lituus,  qui 
est  aussi  un  OU  et  un  F.  On  attribue  également 
au  3  (heth)  hébreu  un  son  £Drt  approchant  du  V. 

Cela  explique  pourquoi  »  dans  le  copte  thébain , 
nous  trouvons  indifféremment  ^^ftSit  ou  ^^D'c^h  color, 
^ik  ou  B^q  musca,  caro ,  ^hxs^  et  b^o'co^t  habitatia,  th\ 
ou  q&i ,  f^  ou  ^  ferre ,  Lm  ou  qui  coma ,  âon  ou 
bien  o'con  res,  ^irj  pour  qîrr  vermh^  âttit  ou  qçxrr 
abstergere,  &c.  &c. 

Le  nombre  assez  étendu  de  mots  communs  à  l'égyp- 
tien et  à  rhébreu,  mots  qui,  dans  les  textes  coptes» 
sont  écrits  par  la  lettre  o  ,  et  dans  Tliébreu  par 
un  l  (ghimel),  un  D  (caph),  ou  unp  (koph),  mont 
depuis  long-temps  suggéré  Tidée  que  le  ^copte^  dont 
la  prononciation  n'est  pas  encore  bien  connue,  ré- 
pondait au  jl  (ghimel)  hébreu,  ou  du  moins  était  une 
consonne  dont  le  son  fut  très-voisin  du  3  (  ghimel  )  qt 
du  D  (caph). 

Deux  faits  peuvent  l'établir,  i.^  Scholtz,"  auteur 
de  la  Grammaire  égyptienne  publiée  par  /Wioide  ^ 
a  déjà  fait  remarquer  que,  dans  le  dialecte  thébain, 
on  employait  le  ^  à  la  place  du  k  pour  transcrire  dss 
mots  purement  grecs  ,  tels  que  Ki<r ,  6\c  ;  Eic^^c-x^t, 
Gr^^KEï,  Aoxi)t4flt^6<y,  ^o(nJUL£.^Ein  (i). 

(i)  Grammatîca  /Egy^tiaca  uiriusque  dîalccti,  pag.  8.  Oxford,  1778* 
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1.^  Dans  les  noms  hiérogiyphîques  de  Clébpâtte  > 
^Alexandre  et  de  Claude ,  dans  les  titres  Kùu&of^  Av-^ 
T9XfAr&pj  et  dans  le  surnom  TeffJULyiKoç^  le  T  et  le  K 
sont  très-souvent  expriniés  par  le  bassin  à  anneau  ; 
ec  il  se  trouve  que  le  signe  hiératique  correspondant 
à  cet  hiéroglyphe,  a  précisémient  la  même  forme  que 
le  iTde  l'alphabet  copte. 

Cette  ressemblance  de  forme  ne  peut  être  fortuite , 
puisque  ,  ayant  trouvé  dans  les  textes  hiératiques  les 
signes  équivâlens  :des  hiéroglyphes  qui ,  dans  les  textes 
et  lés  noms  propres ,  expriment  les  sons  des  lettre^ 
coptes  ^,  q,  l^f  3itf  ces  signes  hiératiques  ont  pré-* 
cisément  aussi  la  même;  £3rme  que  les  lettres  coptes 
9 1  q  »  jb  f  ^*  Il  résulte  évidemment  de  ce  fait 
bien  curieux ,  que  les  Égyptiens ,  en  adoptant  Tal- 
phâbet  des  Grecs  pour  écrire  leur  langue,  y  ajoutèrent 
lesàpies  mêmes  de  leur  (dphàhét  propre,  représentant  les 
sons  cg,  ^  t^t  l^t  ^  et  O ,  sons  qui  n'existaient  point 
dans  i  alphabet  grée;  et  qu'au  lieu  de  conserver  le  signe 
hiâogiyphique  de  chacun  de  ces  son$,  qui,  étant  un 
dbjet  physique,  ne  $efi^t  point  accordé  avec  l'ensemble 
des  former  alphabétiques  grecques  ,  les  Égyptiens 
prirent  les  signes  hiératiques  et  démotiques  correspond 
dansa  ces  mêmes  hiéroglyphes^,  c'est-à-dire,  des  carac^ 
tères  très*simples,  purement  linéaires,  et  tout-à-fait  en 
harmonie  avec  la  forme  générale  des  lettres  grecques. 

Le  segment  de  sphlre  et  ses  homophones  peuvent 
répondre  au  T  (  daleth  )  hébreu ,  puisque  le  t  copte , 
dont  cet  hiéroglyphe  est  sans  aucun  doute  l'équivalent 
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orJinMr^Y  fut  fort  tiabitueiienient  prononcé  D  parle» 
Cepteç.  De  là  vient  ^e ,  dans  les:  textes:  coptes ,  Je  A 
die  <!ertakis  mdte  et  î^mib  propres  ^  gnct^  est .  rcnip^é 
fàr  le  ^  (dâu  ) ,  et  4[|ur  tpus  les  tpiraisl  fhà^nugfypfaiqae» 
grecs  et  latttiis  qvj  venifatment ,  séit  siin  ^^  soitiai  A  ^ 
pi^entem  tôu^urs  lé  ugmeia  Jf  épkèàe  pu  quelcps'uiv 
de  ses  homophones.  •    j  ;  . 

Le  H  (hé)  %âtreii^  trouire  son  léqo&fdast  odans  le 
^  (hèfi)  liiéfbgiyphi(|d«  et  ses  honiiD{Ax»|es.    :   . 

Le  !  {«vQu)  hébiieù  se  ^oiî«mde%ab«k<)/ tantôt O^^ 
et  souveitt  y  i  éettvs  lès  itoms  propi^eq  iiiféragfyphique» 
\e céraste,  i^Mfite  et  kif/rà^  d'édiang^nl^pei^tuêife- 
ineiirt  "peur  exprimer  les  sons  0,^i  OU,  VY^ge^citt 
les  consonnes  F  ou  V.  ^  ;  ' 

Le  T  (zaïn)  ne  parait  point  kwif  e^sicé  dans  Id 
lasagne  égyptienne.  Lès  <!^optes  ou  ^igy|Ml^s  ^dirétient 
adoptèrent  la  fi^rme  du  Ç  grec  pott^'la  traH^ciiptroti^ies 
mats  grecs  ^u*Hs  introdi4saîent ^J^sdeursiit^'ec^ 

Le  ^n  {chèt)  hébreu  a  son  équii^ïtlcnt  d^M  krjb 
copte ,  ^t  txm  peut  voir,  dans  noti^  tai^jléaiïi  ^général 
de  l'atpîiabet  égyjptîfen  ,  qtre  îa  foi^me  ^irétti^iie  è^ 
V'hhfro^ypfie  exprimant  4e'|b ,  est ,  é  «^^pen  éis  chose 
près.,  -absolument  là  même  que  cèHé  4^^  îsxiç^.      . 

Le  ta  (teth')  ^hébreu  sen^b  av^ir^étt^pmiir  '^g»e 
correspondant  nin  hiéroglyphe  qi^  f«î  siduveiit  «b*- 
servé  dans  des  noms  propr»  ^1,  ti^astscfritti 'pu  tea 
Grecs,  présentent  ordinairement HB  ^.r  ' 

Les  deux  feuilles  ,  les  deux  lignes  perfendiculaires  ou 
inclinées,  et  les  trois  lignes  perpendieuUipes ,  répondent^ 


iLuis  falphabet  hiéroglyphique  »  au^  (ïod)jQsMébreux; 
en  observant  cependant  que  ces  hiâ-oglyphes  n  ont 
point  une  valeur  constante,  puisque  se  prennent 
quelquefois  pour  A  et  sur^tout  pour  E  ;  circonstance' 
qui  explique  très-^bien  pourqupi  la  plupart  des  mots 
terminas  par  la  voyelle  l ,  dans  ie&  textes  coptes  mem* 
phitiques»  finissent  par  la  voyeile  £  dans  le»  ttetes 
thébains. 

Les  hiérogiypkes  phonétiques  qui  expriment  cons- 
tammeitt  le  K  des  noms  propres  grecs  et  ie  C  des 
noms  propres  latins»  répondent  au  !^  (caph)  éks 
Hâ>reux« 

Le  lien  couché  est  f  équivalent  hiérogiyph^ue  du  b 
(lamed)  hébreu;  mais  il  importç  de  rappeler  que ,  dans 
les  noms  propires  grecs  et  latins»  cet  hiéroglyphe  re- 
présente souvent  la  consonne  R  »  et  qu'îi  existe  en 
éSkt,  dans  la  langue  égyptienne»  un  dialecte  dont 
le  trait  di^tiiKtâF  était  ck-  ch^ngeiC  indiflRfremment 
ks  R  en  L.  Les  ikisci:iptions  ^assanides  »  dont  M .  de 
Sacy  %  9t  heureusement  découvert  {"^alphabet  »  of&ent 
également  des  mots  écrits  avec  un,  L  au  ^u  de 
fétre  avec  un  R ,  et  ii  est  fort  remarquable  aussi 
que»  dans  fes  aiphabets  ^eud'et  pehlvy»  tes  consonnes 
R  et  L  diffèrent  à  pdne  dans  içur  forme»  et  sur-tout 
c{ue  ces  deux  lettres  persanes  ressemblent  beaucoup 
à  L  et  à  R  de  Talphabet;  égyptien  liânotique. 

Le  a  (mem)»  ie  [  (noun)etle  D  (samech).deTaU 
phabet  hébreu»  ont  des  correspondans  bien  distincts 
dans  récriture  phonétique  égyptienne;  ce  sont  les  hîé^ 
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fogiyphes  qui  expriment  le  plus  ordinairement  les  coA' 
sonnes  .M,  N  et  S,  des  noms  propres  grecs. 

Le  y  (aîn)  hébreu  n'eut  probablement  point  d'é* 
qujvalent  dians  Talphabet  hiéroglyphique^ 

Le  S)  (  phé  )  hébreu  paraît  s'être  prononcé  tantôt  P, 
tantôt  PH,  Les  JÉgyptîens,  dans  leur  écriture  phoné* 
tique ,  exprimèrent  aussi  ces  deux  consonnes  par  un 
seul  et  même  caractère,  le  carré  strie.  Le  nom  de  PAi^ 
lippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  que  j'ai  retrouvé  dans 
les  légendes  hiéroglyphiques  du  grand  sanctuaire  de 
ICarnak  à  Thèbes ,  offre  un  exemple  remarquable  de 
Tune  et  de  l'autre  valeur  du  carré  strié,  P  ou  PH  (i). 

Le  2â  copte  peut  répondre  au  V  (tzadé)  hébreu  ; 
ï hirondelle,  qui  est  le  signe  hiéroglyphique  du  2S  copte , 
a  aussi  pour  équivalent  dans  les  textes  hiératiques  un 
caractère  tout-*à-*fait  semblable  à  la  forme  du  ys.. 

Le  son  du  tt/  (schin)  hébreu  est  représenté  dans 
f  alphabet  hiéroglyphique  par  l'o/V,  et  sur-tout  par  un 
autre  caractère,  une  espèce  àe  jardin,  dont  le  signe 
hiératique  correspondant  a  la  forme  du  cg  copte. 

Quant  au  p  (  koph  )  hébreu  ,  aucun  hiéroglyphe 
phonétique  ne  m'a  semblé  précisément  en  tenir  fa 
place  ;  et  Je  son  du  ty  (thau  )  hébreu  se  confond ,  dans 
l'écriture  hiéroglyphique  ,  avec  celui  du  T  (  daleth  )  ^ 
ainsi  qu'on  a  dé]k  pu  le  voir. 

Telle  est  la  concordance  que  je  crois  pouvoir  établir 


(i)   Voyez  ce  nom  au  Tableau  général,  noms  propres  grecs  hié- 
roglyphiques. 
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entre  Talphabet  hiéroglyphique  égyptien  et  l'alphabet 
hébreu. 

La  planche  annexée  à  cette  page  renferme  d  abord  les 
alphabets  hébreu,  grec,  latin  et  copte,  mis  en  har- 
monie avec  Talphabet  hiéroglyphique.  La  colonne  des- 
tinée à  ce  dernier,  contient,  i  .**  tous  les  signes  que  l'ana- 
lyse des  noms  propres  hiéroglyphiques,  et  la  collation 
de  divers  textes,  m'ont  fait  reconnaître  comme  /loma^ 
phones;  i-**  les  signes  hiératiques ,  véritables  équivalehs 
des  caractères  hieyogïyphiques  ,  et  exprimant ,  dans  les 
textes,  les  mêmes  sons  qiie  ces  derniers  ;  3.^  les  signes 
démotiques  exprimant  aussi  les  mêmes  sons. 

Enfin  il  est  important  de  faire  observer  qu'en  tenant 
compte  des  caractères  qui  répondent  le  plus  habituel*» 
lement  >  dans  les  nonjs  et  textes  hiéroglyphiques ,  aux 
sept  voyelles  A^jE,  h  ,  î ,  o**,  o,  ati  et  en  les  ajoutàht 
aux  signes  de  consonnes  bien  déterminés ,  &,  ^ ,  K , 
X,».  If,  11,  p,  C,  nr,^(t,aj.  q,  ^,*J:>,2^,  ^,et  ^; 
tious  retrouvons  dans  cet  alphabet  général  les  vingt* 
cinq  lettres,  c'estrà-dire,  des  signes  équivalant  aux  vingt- 
dnqsons  ou  articulations  qui,  selon  Plutarque^coni-:; 
posaient  i'aiphal^t  égyptien* 
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CHAPITRE  IV. 

Application  de  V Alphabet  des  Signes  pAonAi^nes  a  divers 
groupes  et  formes  grammaticales  iiércgfypAifues. 

La  preuve  la  plus  directe  que  nous  puissions  donner 
et  de  i  existence  et  de  i  emploi  habituel  des  signes  de 
ce  même  alphabet  dans  les  t^ctes  hiéroglyphiques  de 
toutes  les  époques ,  sera  sans  doute  de  Hre  par  son 
secours  ,  i  ."^  les  noms  propres  appartené^nt  4  J^  langue 
égyptienne:  2.''  des  groupes  hiéroglyphiques  répondant 
à  des  mms  a^mmuns,  A  des  verbes  et  4  des  adjectifs; 
3*^  enfin  d'étabijr  que  les  caractères  ou  g/roupes  de  ca- 
racùres  ^m ,  dam  les  textes  hiéroglyphiques,  expriment  les 
genres,  lesnofubreSf  les  personnes,  les$emps,  ^c.  &c., 
ne  sont  que  les  sigfies  phonétiques  des  lettres  ou  d^s  ^ots 
qui,  dans  la  langue  égyptienne  ou  copte,  remplissent 
ces  m^n^s  fonctions.  Il  restera  alors  démontré,  ce  me 
semble ,  que  les  signes  de  SQn  étaient ,  si  ce  nest  les 
premiers,  du  moins  les  plgs  non^breiix  des  élémens 
qui  composent  toute  inscription  égyjKienne  çn  carac- 
tères sacrés. 

Nous  chercherons  d'abord  à  appliquer  notre  al- 
phabet à  certains  groupes  hiéroglyphiques ,  qui  se 
montrent  à  chaque  instant  dans  les  textes,  et  dont  le 
sens  nous  est  bien  connu  par  la  comparaison  même  de 
ces  textes  entre  eux;  je  veux  parier  des  groupes  hiéro- 
glyphiques exprimant  les  idées  fis  ,  fille ,  enfant  ou 
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wurrisson ,  enfanté,  pire ,  mère ,  frère ,  sœur ,  Roi ,  lieu  ou 

flace. 

J'ai  choisi  de  préférence  ces  groupes ,  sur-tout  ceux 
qtti  expriment  les  différens  degrés  de  parenté,  parce 
qu'on  les  trouve  souvent  tous  è-ia-fois,  dans  beaucoup 
de  ces  stèles  que  j'ai  reconnues  pour  n'être  que  des 
monumens  funéraires ,  sur  lesquels  les  défunts  sont 
représentés  rendant  d'abord  leurs  hommages  à  des 
dieux,  et  ensuite  recevant  eux-mêmes,  comme  des  di- 
vinités ,  les  offrandes  et  les  hommages  de  leur  famille 
entière  »  quelquefois  fort  nombreuse.  Chaque  membre 
delà  famille  est  figuré  en  pied  sur  ces  stèles,  avec  les 
différences  bien  marquées  d'âge  et  de  sexe  ;  et  au-des- 
sus de  chaque  personnage  est  gravé  son  nom  propre  et 
son  degré  de  parenté  avec  les  défunts. 

Uidée  fis  esf  exprimée  par  trois  groupes  hiérogly- 
phiques divers,  souvent  employés  sur  le  même  mo- 
nument. (  Voyez  planche  V,  n.**  i ,  2  et  3.  ) 

Le  groupe  le  plus  ordinaire  est  une  oie  et  une  pe- 
ûit  ligne  perpendiculaire.  Dans  notre  alphabet,  foie 
répond  au  ttf  schin  hâ>reu  et  au  cg  sche^t  copte ,  et  la 
petite  ligne  perpendiculaire  est  un  & ,  un  e  ou  un  h  ; 
et  si  nous  transcrivons  le  groupe  d'après  ta  valeur  pho- 
nétique des  signes  qui  le  composent ,  nous  avons  les 
mote  cy& ,  ^z  ou  ujh. 

Or,  la  lecture  5g&  se  rattache  bien  évidemment  à  là 
racine  copte  thébaine  u)&  oriri,  nasci;  cgn^  à  la  ra- 
cine copte  memphitique  Ojw  oriri,  nasci;  enfin  la  lec- 
ture cge ,  aux  deux  mêmes  racines  et  au  monosyllabe 
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copte  ujE  que  nous  retrouvons  en  cette  langue ,  et  avec 
la  valeur  fis ,  dans  les  mots  composés  ujEmui^  ^ 
cy Eiv«L&Y ,  cgEiYCon ,  c  est-à-dire ,  fils  de  père ,  fils  de 
pîêre,  fils  de  frère ,  expressions  employées  lorsqu-ii 
^agit  d'indiquer  un  frère  consanguin  ,  un  frère  utérin, 
un  cousin. 

Ainsi  donc,  de  quelque  manière  qu'on  prononce  la 
voyelle  »  ce  groupe  hiéroglyphique  nous  donnera  touT 
jours  un  mot  égyptien  pouvaat  signifier  ou  signifiant 
en  réalité  fils ,  0/04 ,  filius ,.  natus. 

Le  second  groupe  exprimant  l'idée //j  en  écritiure 
hiéroglyphique ,  est  formé  àiune  ellipse  ou  ovale,  et  de 
la  petite  ligne  perpendiculaire.  Dans  plusieurs  noms 
propres  romains,  le  S  est  rendu  parce  même  ovale; 
nous  avons  donc  ici  le  mot  CE  où  ci  qui  se  retrouve 
avec  le  sens  de  fils ^  enfant  ou  nourrissent  dans  le  nom 
propre  copte^aipcxKCX,  ^cupciKCE,  c'est-à-dire,  Horus 
fis  d'Isis.  Feu  Ackerblad  a*,  le  prenfiier,  donné  le  sens 
de  ce  nom  copte  ;  c'est  un  très -ancien  nom  propre  qui 
s'est  coqservé  chez  les  Égyptiens  devenus  chrétiens, 
et  dont  j'ai  retrouvé  la  transcription  hiéroglyphique 
dans  les  papyrus ,  ainsi .  qu'on  pourra  le  voir  au  cha- 
pitre sixième.  Le  nom  propre  Horsiesif  écrit  en  hiéro- 
glyphes, contient  aussi  l'ovale  suivi  de  la  ligne  per- 
pendiculaire, et  la  forme  hiératique  de  ce  nom,  que  j  ai 
également  recueillie  dans  les  manuscrits,  renferme  les 
caractères  équivalant  à  la  syllabe  Cl  (  si) fils,  nour- 
risson^ 

Le  troisième  groupe  employé  pour  rendre  l'idée 


fis  dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  se  compose  de 
fimage  d'o«  enfant  portant  la  main  a  sa  bouche ,  et  de 
la  petite  ligne  perpendiculaire  ;  cette  figure  d'enfant 
reprcsenie  aussi  le  S  dans  le  titre  SgCctcrlo^  de  Tobé- 
lisque  Pamphile  :  nous  avons  donc  encore  ici  le  mot 
C£  ou  Cî  écrit  en  hiéroglyphes  phonétiques. 

Un  quatrième  groupe  exprime  aussi  la  filiation  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques.  Mais  celui-ci  est  com- 
posé de  deux  caractères,  dont  le  premier  est  un  des 
homophones  de  ia  chouette ,  ou  du  caractère  anguleux^ 
qui  est  un  M;   ie  second  est  ia  forme  la  plus  com- 
mune du  S.  Nous  avons  donc  ie  mot  mxc  (mes)  qui 
trouve  son  équivalent  dans  la  racine    copte  mxc  ou 
W£C  enasci ,  gignere^    et  sur-tout  dans  jw-x-C  et  ju-sce 
notas  ^  infans  ^  pulltts.  La  lectu^e  de  ce   groupe  nous 
explique  bien  naturellement  pourquoi  nous  le  voyons^ 
une  seule  fois ,  dans  le  texte  hiéroglyphique  de  Ro- 
sette ,  combiné  avec  les  deux  caractères  qui  ,    dans 
toutes  les  parties  de  ce  texte ,  expriment  Tidée  de  jour; 
car  ie  seul  endroit  où  ie  groupe  hiéroglyphique  jw-C 
soit  lié  avec  le  groupe /o^r  qui  le  précède,  est  juste- 
ment celui  qui  correspond  au  passage  du  texte  grec 
011  il  est  question  de  célébrer  le  jour  natal  du  Roi 
(TflL>«vÉiÔAicfc).  Or,  le  premier  caractère  du  groupe  7(?«r 
est  le  ^,  premier  signe  du  nom  hiéroglyphique  de 
fempereur  Hadrien  sur  TobélisqueBarberini;  le  second 
caractère,  qui  est  un  cercle  vide^  ou  strie\  répond  ail- 
leurs à  la  voyelle  OT  :  le  groupe  entier  de  Tinscripr- 
tion  de  Rosette  (  pi.  V ,  n!^  4  )  f  rendu  en  grec  par 


(/O    ) 

T<t  j^vÊ^Aict,  se  lit  donc  ^o*cjulc,  mot  qui  est  pré- 
cisément la  transcription  des  consonnes  et  de  la  prin- 
cipale voyelle  du  mot  copte  ^cîtjuixce,  qui ,  dans-  les 
textes  thébains ,  exprinie  également  le  jour  natal ,  iiies 
natalis: 

Le  groupe  hiéroglyphique  mxc  ou  mxcz  est  em- 
ployé plus  habituellement  pour  indiquer  la  ilescen- 
dance  maternelle  »  et  les  groupes  cge  et  ci  pour  indi* 
quer  la  descendance  paterneiie.  Ainsi  Ion  disait  ^<iip 
cijE^ou  bien  es  hoTCxpE  ju-c  h  hce  (i),  Horus^  fis 
d'OsiriSf  né  Jtlsis^  et  cette  distinction  était  même  indis- 
pensable à  cause  de  la  pluralité  des  femmes,  qui  put 
exister  en  Egypte. 

Le  groupe  hiéroglyphique  exprimant  l'idée  père , 
est  formé  du  segment  de  sphère  t,  du  céraste  upsilon 
ou  bien  O  Y ,  et  de  la  petite  ligne  perpendiculaire  e  ; 
nous  avons  ici  le  motTOTE,  ^dte,  que  Ion  pour- 
rait rapporter  aux  racines  coptes  T&nrE,  Trs4>TE,  /wo- 
ducere ,  proferre ^  dont  le  primitif  tb^oxcu  parait  formé 
de  TB^  dore  et  de  otKU  germen.  (TabL  gén.  n.**  ^48-) 

Ufi  vautour,  et  le  signe  qui  ressemble  à  une  espèce 
de  hache,  représentent  fid^  de  mère,  mater  »  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  ;  Horapollon ,  qui  nous  apprend 
que,  pour  écrire  fils,  les  Égyptiens  traçaient  l'image 
d'une  oie,  nous  dit  aus^i  que,  pour  écrire  mère,  les 
Egyptiens  peignaient  un  vautour  (2),  parce  que,  dans 


(i)  Voyei  planche  V,  n.»  j. 

(2)  Horapollon;  liv,  I,  hiéroglyphe  n.*  li» 


(70 
rette  espèce  d^oiseau,  ilnjf  a,  dîsaient-îls,  que  des  femelles, 

ei  point  Je  mâles • 

Le  f autour,  dans  les  textes  »  est  un  homophone  du 
caractère  anguleux  qui  exprime  le  M  dans  le&  homs 
propres  grecs  et  latins  ;  la  sorte  de  hache  est ,  dan^  les  trois 
sys^mes  d'écritures  égyptiennes.  le  signe  des  vbjelles 
O  et  OU,  comme  par  exemple  dans  lè  nom  démo* 
tique  de  Ptolémée  ;  la  lecture  du  groupe  fnère  donne 
donc  le  mot  «noir,  charpente  du  mot  copte  baschiriou* 
rique  4^^0T  mater,  du  copte  thébain  xxttrt  et  du  ' 
memphidque  ^hx.  (Tabl.  gén.  n.""  250*) 

Très  souvent  encore  ce  groupe  hiéroglyphique  tf^t 
composé  d'un  troisième  caractère,  \é  segment  de  sphère , 
ce  qui  donne  ju-ott  ;  lecture  d'autant  plus  remarquable 
que  le  mot  Mooô  nous  a  été  transmis  pat  Plutarque 
comme  un  mot  purement  égyptien  signifiant  mère, 
et  Tun  des  surnoms  d'Isis  :  H  J^'  Im^  ecrJtv  org  ig^  MOT® 
1^  TBLAiv  Aduex  •  •  • .  ^fifjLAtyùva-i  Xl  TCf  fK^i  "àrfo^TOf  rm% 
fmyuajrm^  MHTEPA,  ra  ^  ^v%ptf  &c (i).  L'as- 
sertion de  Plutarque  ,  concernant  le  surnom  de  mouth,. 
cest-à-dîre  mère,  donné  à  Isîs,  est  du  reste  pleine- 
ment confirmée  par  les  monumens,  qui  ne  présentent 
presque  jamais  une  image  de  cette  déesse,  sans  que  la 
légende    hiéroglyphique  ou  hiératique  ne  renferme 

les    mots    KCE  2t^P    JU-O'TT,    HGE  ^^p    J^DX    OU    KCE 

T5j:p  JII.DVT,  c'est-à-dire,  Isis  puissante  mère.  Voyez 
ces  légendes  (2).  Un  cartouche  d'Arsinoé  Philadelphe, 

•  »  ■■ 

(\)  De  Isidi  et  Osiride. 

(2)  Sur  la  iiIanchcYi.  n.^  6.  — Cette  qualification  habituelle  d'isis 
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que  présente  une  inscription  hiéroglyphique  inédite  du 
musée  royai,  relative,  je  crois,  à  une  victoire  de  char 
dans  des  jeux  publics,  et  portant  une  date  de  Tan  xx, 
nous  fait  connaître  comme  un  homophone  du  £,  un 
signe  quî,  combiné  avec  la  ligne  brisée  reconnue  pour 
leN  phonétique  ordinaire,  exprime,  dans  tous  les 
textes  hiéroglyphiques,  l'idée  de ^^r^.  Ce  groupe  sç  lit 
en;  et  en  copte  les  mots  cmî  et  cow  signifient  égale- 
ment  frère. 

L'idée  roi  est  très  souvent  rendue,  dans  les  textes 
hiéroglyphiques,  par  une  /7/^7/ï/^  dont  l'espèce  n'est 
poînt  facile  à  déterminer ,  par  un  segment  de  sphère ,  et 
par  la  ligne  brisée  ou  simplement  la  ligne  horiiontaïe.  L^ 
plante  est  un  des  homophones  du  trait  recourbé  S  ; 
le  segment  de  sphère  est  un  T,  et  la  ligne  brisée  pu 
horizontale,  un  N  :  nous  avons  ici  le  mot  ctw,  qui  est 
la  charpente  même  des  mots  coptes,  cOTTEn  (Memph.) 
COTTOXîv  (Th.  M.),  cocrro  (Theb.)  regere,,  dirigere. 
J'ajoute  que  la  transcription  hiératique  de  ce  groupe 
offre  la  plus  frappante  analogie  avec  celui  qui  , 
dans  le  texte  démotique  de  Rosette,  exprime  le  mot 
grec  Bct<r/Aév4  roi;  groupe  qu'on  chercherait  vaine- 
?nent  à  lire  noTpo,  nppo,  TTHp&,  HEpps^  ou  ciîO*îfpa, 
comme  on  a  cru  d'abord  pouvoir  le  faire.  Le  groupe 
hiéroglyphique  répondant  aux  mots  coptes  irppp  . 
TTpp&,  o*«po,  est  tout  différent,  et  se  lit  simplement 


uKtpJULO'^PT  2  été  transcrite  parles  Grecs ^  sous  la  forme  de  Oft^/^cuSK; 
comme  je  rétablirai  ailleurs. 
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p£^,  OU  bien,  avec  1  article,  iip^.,  et  signifie  tête,  chef, 

comme  le  copte  I>aschmourique  p£^,  comme  le  mot 
ihébain  memphitique  po.  Ce  même  groupe  pris  adjec- 
tivement veut  dire,  principal  »  supérieur,  capital. 

Le  mot  ro-OTç,  lieu,  place,  du  texte  grec  de imscrîp- 
tion  de  Rosette,  est  exprimé  dans  la  partie  hiérogly^ 
phique  par  une  chouette  M,  et  par  le  bras  e'tendu  A ,  ce 
qui  donne  le  mot  copte  jw.&  lieu^  place,  ro7ro$.  Nous 
citerons  bientôt  une  phrase  hiéroglyphique  où  ce  mot 
se  trouve  employé  :  M.  le  docteur  Young  a  cru  que 
«groupe  signifiait /7^r^.  (Tabl.  gén.  n.°  243.) 

Je  borne  ici  à  ces  neuf  mots  l'application  de  mon 
alphabet  aux  noms  communs  écrits  phonétiquement 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  (  la  lecture  de  ces 
groupes  importait  à  la  clarté  nécessaire  à  la  suite  de 
cette  discussion  ) ,  et  je  passe  à  une  autre  application 
bien  plus  essentielle  et  bien  plus  probante,  à  la  lec^ 
ture  des  signes  ou  des  groupes  qui ,  dans  ces  mêmes 
textes  ,  remplissent  des  fonctions  grammaticales  et 
expriment  les  genres ,  les  nombres ,  les  personnes  et 
les  temps. 

J'ai  dit  ailleurs  que  le  segment  de  sphère  était  la 
marque  ordinaire  des  ç^ou^es  féminins  dans  le  système 
hiéroglyphique  :  ce  sçgmentde  sphçre,  qui  est  la 
lettre  T  dans  tous  les  noms  pTopres\,  est  bien  évidem- 
.ment  l'article  copte  ^ ,  qui  caractérise  aussi  le  genre 
féminin.  (Tabl.  gén.  n."*  2.) 

Cet  hiéroglyphe,  en  effet,  est  toujours  ajouté  à 
IW,  par  exemple,  lorsque  ce  groupe  accompagne ^ sûr 
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les  stèles  funéraires  une  figure  de  femme,  ce  qui 
produit  TOJE  hflJe;  au  groupe  cv^ frère,  ce  qui  donne 
^cn  ia  sœur;  et  au  groupe  uo'îf ,  ce  qui  produit  tjulo** 
h  mère.  (Tabl.  gén.  n.**  2,^4f  ^^3  ^t  ^50,) 

Mais  il  arrive  souvent  qu'au  lieu  d'être  placé  au 
commencement  du  groupe  hiéroglyphique»  f article 
féminin  sç  trouve  à  la  fin  ;  ce  qui  nous  explique  bien 
pourquoi,  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques ,  on  lit 
tantôt  JU.0T  mère  et  tantôt  JU-ovr  la  mère ,  et  le  pas- 
sage formel  de  Plutarque,  déjà  cité  à  propos  de  ce  der- 
nier mot,  prouve  que  les  Égyptiens  prononçaient 
aussi  ce  mot^ovr,  ainsi  qu'il  est  souvent  écrit  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  :  mais  le  copte  que  nous 
connaissons,  ne  nous  présente  aucun  exemple  de  cette 
espèce  d'inversion  de  l'article.  Je  dois  ajouter  que> 
dans  l'état  actuel  de  mes  connaissances  sur  la  langue 
antique  de  l'Egypte,  dont  les  textes  hiéroglyphiques 
nous  conservent  les  mots  écrits  phonétiquement,  je 
crois  avoir  reconnu  que  les  marques  de  genre,  de  nom- 
bre, de  personne  et  de  temps,  semblables  d'ailleurs  à 
celles  du  copte,  au  lieu  d*être  toujours  placées  en  aug-- 
ment,  comme  dans  le  copte,  le  sont  parfois  en  crment; 
et  cette  circonstance  m'a  paru  bien  digne  de  remarque^ 

L'article'  déterminatif  masculin  copte  tt,  a  pour 
équivalent,  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  le  cûrre 
strie  y  qui  est,  en  effet,  le  signe  constant  de  la  con- 
sonne n  dans  les  noms  propres  hiéroglyphiques  grecs 
et  latins.  (Tabl.  gén.  n.^  i.) 

Le  pluriel  des  noms  est  exprimé  en  hiéroglyphes 
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*  de  plusieurs  manières,  comme  dans  ie  copte  ,  ou  par 
des  articles  préfixes ,  ou  par  des  terminaisons. 

Les  articles  pluriels  soBt  au  nombre  de  deux  :  i  ."^  la 
hpe  hjrisée  remplacée  ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques 
linéaires  »  par  la  ligne  horiiontak  simple  ;  ces  deux  ca^ 
octères  expriment  la  consonne  N  dans  les  noms 
propres  étrangers;  c'est  donc  Tarticie  déterminatif  plu- 
riel copte  K,  (  Tabl.  gén.  n,^  3 .  ) 

zJ^  Le  vase»  qui  est  encore  un  N;  et  tous  deux  sont 
suivis  de  la  petite  ligne  perpendiculaire  i  ou  bien  e. 
C'est  là  exactement  ie  copte  thébain  rxt  ou  ie  copte  mem^ 
phitique  xti  ;  l'inscription  de  Rosette  présente  plusieurs 
exemples  de  l'emploi  de  cet  article.  (Tabl.  gén.  n.*^  4-  ) 

Dans  la  langue  copte ,  ie  pluriel  est  souvent  indi- 
qué par  les  désinences  E  ou  bien  ote  en  dialecte  thé* 
bain ,  i  ou  bien  qx\  en  dialecte  memphitique. 

Je  trouve  également  dans  les  textes  hiéroglyphiques 
des  groupes  qui  sont  incontestablement  des  pluriels 
terminés, 

i.""  Par  deux  ou  trois  petites  lignes  perpendiculaires, 
qui»  dans  les  noms  propres  et  ailleurs ,  équivalent  à  la 
voyelle  e  ou  bien  i;  (  Tabl.  gén.  n.^  22.  ) 

a.*  Parle  lituus  suivi  de  trois  petites  lignes  perpen- 
diculaires »  ou  bien  par  la  ecùlle  suivie  de  ces  trois 
mêmes  lignes;  et  i  alphabet  phonétique  appliqué  à  ces 
terminaisons  nous  les  a  fait  lire  ote  ,  ou  bien  oyi  » 
comme  dans  le  copte.  Cela  nous  explique  naturelle- 
ment l'extrême  fréquence  de  ces  deux  groupes  dans  les 
textes  hiéroglyphiques.  (Tabl,  gén.  n.*"*  23,  24  et2  5.  ) 


,       (  7<^  ) 
En  copte ,  la  préposition  h  remplace  le  cas  génitif 

des  Latins;  dans  les  hiéroglyphes ,  la  ligne  brisée  i\\i\ 

est  aussi  un  n»  remplit  la  même  fonction.  La  ligne 

brisée  est  remplacée  souvent  par  ses  homophones,  la 

ligne  horiiontale  et  la  coiffure  ornée  du  lituus»  qui  sont 

également  des  n  dans  les  noms  propres  grecs  et  latins. 

Quelquefois  aussi ,  et  dans  le  même  cas  »  le  carac- 
tère  anguleux  et  la  chouette^  qui  sont  des  4Ui  dans  les 
noms  propres,  tiennent  la  place  du  iv,  comme  cela 
arrive  aussi  dans  la  langue  copte  ;  souvent  enfin 
la  ligne  horizontale  ou  brisée  n  est  suivie  du  seg- 
ment de  sphère  ^  ;  c  est  bien  là  la  préposition  copte 
xm  ^(f.  (Tabl.gén.  n.*' 37.) 

Dans  le  copte  thébain ,  certains  mots  qualificatifs , 
ou  adjectiJSf  sont  formés  par  le  conjonctif  mr^wi  ;  et 
dans  les  textes  hiéroglyphiques,  une  foule  de  groupes 
exprimant,  sans  aucun  doute,  des  adjectifs^  commen- 
cent par  le  vase  et  le  segment  de  sphère^  c  est-à-dire,  par 
les  signes  phonétiques  ïtt.  (Tabl.  gén.  n."*  5.) 

Je  n'ai  encore  bien  reconnu  ,  dans  les  textes  hié- 
roglyphiques, qu'un  seul  groupe  représentant  un  pro- 
nom sujet  de  la  proposition.  C'est  le  pronom  isolé  ^e 
la  troisième  persoiine  du  masculin.  Il  est  formé  de 
quatre  caractères,  la  ligne  horiiontale  ou  Is. ligne  brisée  it, 
le  segment  de  sphère  t  ,  le  lituus  o  et  le  céraste  q  ;  c'est , 
lettre  pour  lettre,  le  pronom  copte  irTO<^  lui.  (Tabl. 
gén.  n."*  17.  ) 

J'ai  été  plus  heureux  dans  la  recherche  des  pro- 
jioms  compJémens  des  prépositions  ou. des  verbes;  et 
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cela  devait  être  en  efFet;  car,  si  Ton  ne  peut  espérer 
de  trouver  iDeaucoup  d'exemples  de  lemploi  des  pro- 
noms isolés  su;eis  de  lapropositioUf  moi^  toi,  dans  ies  ins^ 
criptions  monumentaieà/ies  mêmes  textes  ne  peuvent 
qu  en  o&ir  de  très-muitipliés  des  pronoms  de  la  seconde 
et  sur^tout  de  la  troisième  personne ,  complémens  directs 
ou  indirects ,  soit  de  verbes  ,  soit  de  prépositions. 

L'inscription  hiéroglyphique  de  Rosette  et  tous  ies 
autres  textes  présentent ,  tout  aussi  souvent  que  ies 
textes  coptes,  le  pronom  préfixe  et  afiîxe  de  la  troi- 
sième personne  ;  sa  forme  hiéroglyphique  la  plus  ordi- 
naire est  le  céraste  dont  la  forme  hiératique  et  démotique 
est  absolument  la  même  que  celle  du  q  copte,  qui 
lui-même  est  ce  pronom  affixe  ou. préfixe  de  la  troi- 
sième personne.  Nous  avons  déjà  vu  que  cette  forme 
antique  a  dn  passer  dans  Talphabet  copte  en  même 
temps  que  les  formes  antiques  du*uj,  du  ^,  dujb, 
du  y^et  du  D  ,  parce  que  lalphabet  grec  qu'adoptèrent 
les  Egyptiens  devenus  chrétiens ,  ne  présentait  point 
de  sons  équivalens.  J'ajouterai  même  que  la  décou- 
verte de  ce  fait  très-curieux  a  beaucoup  contribué  à 
me  convaincre  de  la  nature  véritablement  phonétique 
d'une  très-grande  partie  des  signes  qui  composent  les 
inscriptions  hiéroglyphiques. 

Dans  ces  mêmes  inscriptions^  le  pronom  d^  la  troi^ 
sime personne  masculine,  complément  indirect ,  est  expri mé 
par  la  ligne  brisée  ou  horizontale  n,  et  le  céraste  q  : 
cela  produit  nq ,  qui  est  justement  le  copte  ttEq  »  ou 
H^q  à  lui.  (  Tabl.  gén.  n."*  19.  ) 


r 
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Dans  les  textes  qui  se  rapportent  à  dés  femmes ,  le 
céraste  disparaît,  pour  faire  place  aux- deux  sceptres 
affrontési  forme  très-ordinaire  du  S;  c'est  le  copte  iyec 
ou  hm;  à  elle.  (  Tabl.  gén.  n.""  20.  ) 

Le  pronom  ,  complément  Indirect ,  de  la  seconde 
personne  masculine,  est  rendu  par  deux  hiéroglyphes, 
ia  ligne  brisée  ou  la  ligne  horiioniale  n  et  le  bassin  à 
anneau  p  K  ou  r*;  ce  qui  produit  UK  ,  le  pronom 
copte  u&K.  (Tabl.  gén,  n,**  18.) 

Dans  la  langue  copte,  les  pronoms  simples  et  isolés 
K,  q  et  c,  que  nous  avons  aussi  retrouvés  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  sont  placés  entre  l'article  dé- 
terminatif  et  le  nom,  et  forment  ainsi  une  espèce  d'ar- 
ticle détermlnatif  possessif,  qui  tient  la  place  de  nos 
mots  son,  sa,  ses ,  notre ,  votre,  leur ^  &c.  On  emploie,  par 
exemple»  la  forme  HEqcoK , /^  de  lui  frère  p  en  parlant 
d'un  homme,  et  iiECCOn  le  d'elle  frère,  en  parlant  d'une 
femme.  Dans  les  textes  hiéroglyphiques,  au  contraire, 
les  pronoms  q  et  c  (  le  céraste  et  les  deux  sceptres  } , 
au  lieu   d'être   préfixes  ou  in  fixes  comme   dans   ie 
copte ,  se  placent  à  la  fin  du  nom  comme  en  hébreu 
et  en  arabe.  Il  n'est  presque  point ,  en  effet ,  de  stèle 
funéraire  (et  le  nombre  de  ces  monumens  est  très- 
multiplié  à  Paris  )  qui  n'offre  plusieurs  fois  les  groupes 
hiéroglyphiques  dé]k  analysés,  père,  mère;  jUs,  fille, 
frère  ou  sœur  9  affectés  de  ces  pronoms  affixes,  et  inscrits 
vers  ia  tête  d'enfans  des  deux  sexes  rendant  hommage 
à  leurs  parens  défunts;  ces  groupes  gravés  au  Tableau 
général  n.^'  24^  »  252  &c.,  se  lisent  sans  difficulté: 
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Tonf tq  i Père  Je  luL 

^O'^EC Père  ^^Ile. 

^  *  ( La  mère  de  IuL 

«wnrrc*  •  • La  mire  d'elle. 

Sjecî Leps  de  hL 

5yEC Le  jUs  dtlh, 

'^^•••j... LapUdelui. 


^^^^"  '] U  fille  dette. 

cnq. .  i ......,..,..:  If  frère  de/ui, 

cnc .  Lfi  jrère  ^elfe. 


•   • 


La  saur  de  lui. 
Cirrq 

CiTTC .  4  ••..•.•.••••••*...  •   La  saur  d^elle. 
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Nous  citeroAs  ici  ^udques  phrases  hiéroglyphiques 
qui  contiennent  des  exemples. de  l'emploi  du  pronom 
affixe  de  la  troisième  personnel  combiné  aviecie  groupe 
T^E,  ^xyt^^père^ 

On  Toit  par  lé  texte  ^ec  de  Tinscription  de  Ro^. 
seiie  (  ligne  iq),  que  le  dieu  Horus  porte  les  qua« 
lifications  de  fils  dl^is  et  d'Osiris ,  vengeur  ou  défenseur 
de  son  père  Osiris ,  ^  rn^  l^i^  X94  O^ieJ^  ^^4  o  cttcc^ 
fjLVfCLç  TCê  ^^rtf.  cLurou  Ofripîi.  Dans  presque  toutes 
les  légendes  hiéroglyphiques  placées  à  coté  des  images 
du  dieu  Horus,  on  lit  en  premier  lieu  (^<up)  cgE  k 
(oircipE)  ou  bien  (  ^oip  )  cye  (  ont cxpE  )  jw-c  h  (hce) 
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Horus,  fis  dOsms,  ni  d'Isis  (i);  et  souvent  aussi  une 
série  de  signes  hiéroglyphiques  qui  se  Usent  par'  le 
moyen  de  mon  alphabet ,  à  l'exception  toutefois  du 
nom  propre  à^Ostris  qui  est  symbolique ,  CITTE  nnr Eq 
onfCxpE ,  c  est-à-dîre ,  soutien  de  son  pèreOsiris  (2) ,  et  le 
groupe  CîTT  ou  ctTTE  répond  bien  certainement  au 
mot  grec  g'7nt;x.t>Vû6ç  d^etiseur ,  soutien  ou  vengeur,  puisque 
ce  même  groupe  se  montre  dans  l'inscription  de  Ro- 
sette (texte  hiéroglyphique,  ligne  <^),  immédiatement 
après  le  nom  isolé  de  Ptolémée,  dans  la  partie  cor- 
respondante  au  texte  grec  qui  porte  IlroÀg/tutioo  rou 
EIIAMTNANTOS  rt^ç  Aiyu-arrou  (3).  Dans  la  série 
précitée,  lé  groupe  hiéroglyphique  ^xz  père  est  afïecté 
du  pronom  affixe  q,  ce  qui  produit  TnrEcj  sou  pèfe. 

Ce  même  groupe  paraît  sur  la  face  septentrionale 
de  1  obélisque  ï^amphile,  élevé  en  l'honneur  de  Doml^ 
tien,  dans  un  membre  de  phrase  qui  contient  plusieurs 
exemples  de  pronoms  affixes.  Cette  séi-ie  hiéroglyphique 
est  gravée  planche  VI,  n.""  3  ;  et  si  nom  appliquons au>f 
signes  qui-  la  composent  les  valeurs  phonétiques  in- 
diquées par  notre  alphabet  fondé  sur  fa  lecture  des' 
noms  propres  grecs  et  latins,  nous  obtenons  les  mbts 
su i vans,  B  cyiïEq,  orxK. ...  irtltEq  OYcncRuc  4i*- 
Cnq  (cTiv)  (4),  ^ï^C ,  ce  qui,  en  tenant  côm|>teî 


^Êm^^^mmmm        .        j     ■— a^— fchi 


(i)  Planche  VI,  n.*  i. 

(2)  Voyeima.  pi.  VII,  n.®  i,  et  le  grand  manuscrit  hiéroglyphiqae 
du  cabrnet  du  Roi ,  gravé  dans  là. Description  de  PEgypte  >  planch.  73  ,' 
col.  78^  planch.  75,coL65,  &c*  .  ^.  »  ;  ^ 

(3)  Texte  grec,  ligne  4q.      _.;  -, 

(4)  Ce  mot  répond  ici  à  \* image  même  d'un  rot,  du  d*un  homme 
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des  Jépiacemens  dé\k  indiqués  dans  l'ancienne  langue  ' 
égyptienne»  et  de  la  suppression  habituelle,  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  de  quelques  prépositions  ou 
particules  déterniinatives ,  reviendrait  aux  mots  coptes 
Ès^qcyn  ifccmi  JUinBqEitJu^  o*«ecti2kC1&koc  h\Jtxi^ 
iULiTc^Con  ^ï^oc  ;  c'est-à-^dire ,  qui  a  reçu  la  direction  (  la 
puissance  royale)  iie  son  père  Vespasien ,  à  la  place 
de  son  frère  Titus:  et  c'est  là,  sans  aucun  doute,  le  sens 
de  cette  série  de  caractères  hiéroglyphiques;  caries 
mêmes  signes,  à  l'exception  des  noms  propres,  se  mon- 
trent dans  Finscription  de  Rosette  (  i  ) ,  là  où  le  texte 
grec  porte  impe^jL^ey  riîv  jScLa-iMiajf  Tntgjt  ro^^Tot- 
Tg^  (2).  Nous  les  retrouvons  également  sur  la  qua^ 
trière  face  de  l'obélisque  de  Philae  ,  là  ou  le  roi 
Ptolémée  Évergète  II,  comparé  à  Horus,  fils  d'Osiris, 
enfant  d'Isis,  a  pris,  y  est-il  dit,  la  direction  (la  puis- 
sance royale),  â  la  place  de  son  père,  5î\q  C"TKn  >w.&. 

^"^H  0)'  C^^t^  même  formule  hiéroglyphique  se 
retrouve  enfin  dans  les  monumensdu  plus  ancien  style.. 
La  partie  hiéroglyphique  de  l'inscription  de  Rosette 
ne  nous  fait  connaître  que  des  verbes  à  trois  temps 
distincts ,  présent ,  passé ,  futur ,  et  seulement  à  lat 
troisième  personne.  Mais  ces  mêmes  signes  qui  carac- 
térisent les  temps  ne  sont  encore  autre  chose,  pris  pho- 
nétiquement, que  des  préfixes  et  affixes  coptes.    ^ 


-X 


Îortant  le  sceptre  et  coiffé  du  pschent ,   qu'on  trouve  sur  robéli^que. 
Test  un  caractère  figuratif;  tout  le  reste  de  la  légende  ^si  phonétique, 
(1)  Texte  hiéroglyphique,  lîg.  lo,  démotique  a8.  Voy.  pi.  VI ,  n.»  j* 
(a)  Texte  grec ,  ligne  47.  -^  (3)  Voyez  pi.  VI ,  n."  4« 
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Le  présent  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
commun,  est  indiqué,  dans  tous  les  textes  hiérogly- 
phiques, par  le  signe  recourbe  ou  par  les  Jeux  sceptres, 
qui  sont  la  consonne  S,  placée  devant  le  groupe  expri- 
mant le  verbe  ;  c'est  le  préfixe  copte  du  présent  défini 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  commun,  ce. 

La  troisième  personne  d'uqe  espèce  de  passé  est  in- 
diquée par  le  ^  hiéroglyphique  (  le  céraste  )  placé  en 
af&xe,  si  le  sujet  est  du  genre  masculin ,  et  par  les  deux 
sceptres  C,  si  le  sujet  est  du  genre  féminin  :  il  semble 
rester  encore  dans  le  copte  des  traces  évidentes  de 
cette  ancienne  forme  de  conjugaison  par  pronoms  af- 
•fixes,  dans  Tun  des  passés  du  verbe  ^or,  ^/>^/ite^&4, 
HEt^i^KK,  iiEt^B  ,  TTE!î<&q,  HE^i^&C ,  en  dialecte  *t  h é- 
bain,  ÎTE^atx,  ite^&k&c,  en  dialecte  memphitique;  et 
HETSEï ,  iTEt^EK  ,  iTEt^^E ,  iTEt^^Eq ,  HEt^i^EC  ,  en  dialecte 
dit  baschmourique. 

Enfin  la  troisième  personne  du  futur  pluriel ,  per- 
sonne et  temps  auxquels  se  trouvent  tous  les  verbes 
des  neuf  dernières  lignes  du  texte  hiéroglyphique 
de  Rosette,  exprimant  les  diverses  dispositions  du 
décret  et  répondant  à  des  verbes  qui  sont  tous  à  fin- 
jiniiif  dans  le  texte  grec,  est  marquée  par  un  groupe 
de  trois  caractères  :  le  traii  recourbe  ou  les  deux  sceptres 
affrontes  c,  la  ligne  brisée  xr,  et  les  trois  lignes  perpen- 
diculaires t  X  ou  E.  Nous  avons  ici  le  mot  CttE  qui  est 
bien  le  dissyllabe  baschmourique  cehe,  en  dialecte  thé- 
bain  et  memphitique  CEn&.  marque  caractéristique  de 
la  troisième  personne  du  plui4el  du  futur  défini  copte. 
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Je  retrouve  également  dans  les  textes  hiéroglyphiques 
purs,  étudiés  comme  phone'tiques  en  ires-grande  partie ,  une 
fouie  de  formes  des  verbes  coptes  ;  mais  comme  je 
ne  puis  prouver  par  un  texte  correspondant  et  en  langue 
connue,  que  ces  groupes  sont  réellement  des  verbes  ^ 
je  m'abstiens  de  citer  ces  formes  »  m 'étant  fait  une 
loi,  dans  une  question  ^ussî  délicate,  de  n'apporter 
en  témoignage  du  phonétisme  de  la  plus  grande  partie 
des  textes  hiéroglyphiques  égyptiens,  que  1^  lecture 
des  seuls  groupes  dont  le  sens  réel  m'est  préalablement 
indiqué  par  quelque  circonstance  particulière ,  et  in* 
dépendante  de  leur  lecture. 

Toutefois  les  différentes  applications  que  nous  venons 
de  faire  de  l'alphabet  phonétique  à  des  caractères  ou 
groupes  hiéroglyphiques  exprimant  des  noms  communs 
des  deux  genres,  des  articles,   des  prépositions,  des 
pronoms,  des  formes  de  verbes,  &c.,  nous  ont  conduits, 
ce  me  semble ,  à  des  résultats  assez  probans  par  eux- 
mêmes  ,  sinon  pour  démontrer  déjà,  du  moins  pour 
nous  induire  à  croire  que  la  plus  grande  partie  de 
tout  texte  hiéroglyphique  pourrait  bien  être  absolu- 
ment phonétique^  C'est  ce  qui  va  être  mis  hors  de 
doute  par  ia  masse  et  la  généralité  des  résultats  tout- 
àrfait  semblables  qui  nous  restent  à  exposer.  Le  cha- 
pitre suivant  offrira  l'application  de  l'alphabet  pho* 
nétique  à  ceux  des  noms  égyptiens   hiéroglyphiques    . 
où  Ton  devait  le  moins  s'attendre  à  reconnaître  des 
sons  ,   aux  noms   propres   des   anciennes  divinités  de 
l'Egypte. 
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CHAPITRE  V. 

Application  de  l'Alphabet  phonétiéjtte  aux  noms  propres 
hieyoglyphiques  des  dieux  égyptiens.  —  Lectures  qui  en 
résultent.  —  Signes  figuratifs.  —  Siffles  symboliques. 

% 

Les  images  des  dieux  et  des  déesses ,  qui  couvrent 
les  monumens  égyptiens  de  tous  les  ordres ,  sont  ac- 
compagnées de  légendes  hiéroglyphiques,  présentant 
sans  cesse,  à  leur  commencement,  trois  ou  quatre  carac'^ 
tères  semblables  (i),  que  ion  peut  assimiler  à  la  for- 
mule copte  ^w^^TE  ^E,  ou  ^h\  *K,  ceci  est  ï as- 
pect,  la  manière  detre  ,  la  présence  ou  la  ressemblance. 
Après  cette  formule  se  trouve  toujours  la  préposition  h 
de,  exprimée  soit  par  la  ligne  horizontale  ou  brisée,  soit 
par  la  coiffure  ornée  du  lituus ,  leu  r  homophone  perpé- 
tuel ;  et  la  préposition  est  immédiatement  suivie  par 
le  nom  propre  du  dieu  ou  de  la  déesse. 

Ce  nom  propre  est  constamment  le  même  et  on  le 
retrouve  toujours  à  coté  des  mêmes  figures  d'êtres 
divins,  distinguées  par  des  attributs  semblables.  Les 
noms  propres  des  divinités  sont  tracés  en  ligne  courante, 
comme  les  noms  de  simples  particuliers ,  et  sont  ter- 
minés, non  pas,  comme  ces  derniers,  par  le  carac- 
tère figuratif  homme ,  mais  par  le  signe  d'espèce,  dieu 

ou  déesse,  caractères  dont  le  sens  ne  saurait  être  dou« 
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teux  ni  contesté  »  après  la  plus  légère  comparaison  du 

texte  grec  de  Rosette  avec  son  texte  hiéroglyphique 

et  démotîque. 

Ainsi  donc,  par  la  présence  seule  et  de  fa  formufe 
initiale  qui  précède  ces  noms  divins  »  et  du  signe  d'es- 
pèce dieu  qui  les  termine,  j'eus  un  moyen  certain  ât 
recueillir  tous  les  groupes  de  caractères  exprimant 
les  noms  des  diffèrentes  divinités  égyptiennes ,  sans 
craindre  d'omettre  un  seul  des  signes  qui  les  composent 
véritablement,  et  en  même  temps  sans  courir  le  risqué 
den  admettre  ^lelqu  un  qui  n'en  fît  point  réellement 
partie.  J'obtins  alors ,  par  i^étude  attentive  de  tous  les 
nionumens  égyptiens  qu'il  m'a  été  possible  d'examiner, 
une  série  très^étendue  de  noms  propres  hiéroglyphiques 
de  divinités  égyptiennes,  et  les  manuscrits  sur  papyrus 
m'ont  donné  les  formes^  hiératiques  de  ces  mêmes 
noms. 

Cette  recherche  m^a  fourni  d'importantes  notions 
sur  le  matériel  du  culte  égyptien  ;  elle  m'a  conduit  à 
déterminer  le  rang  hiérarchique  de  chacun  des  person^ 
nages  divins  figurés  sur  les  monumens  de  fÉgypte; 
enfin  je  me  suis  convaincu  du  peu  de  succès  avec  lequel 
on  a  jusqu'ici  appliqué  aux  représentations  dts  dieux,, 
sculptées  sur  les  temples  ou  peintes  sur  les  caisses  des 
momies ,  les  nom^  de  divinités  égyptiennes  que  nous 
ont  transmis  les  auteurs  grecs  et  latins.  Les  résultats 
généraux  de  cette  étude  seront  en  partie  consignés 
dans  le  recueil  que  je  publie  sous  le  titre  de  Panthéon 
égyptietu 


iZ6) 

La  détermination  des  noms  propres  hiéroglyphiques 
de  divinités,  présente  un  grand  intérêt»  même  par  rap- 
port à  la  matière  que  nous  traitons  spécialement  dans 
le  présent  ouvrage.  La  lecture  de  quelques-uns  de  ces 
noms  devait  être  en  eflèt  d'un  très-grand  poids  dans  la 
discussion  actuelle.  Il  me  parut  donc  important  d'essayer 
si  »  dans  le  très-grand  nombre  de  noms  divins  que 
j  ai  rassemblés ,  noms  appliqués  sans  cesse  à  des  per^ 
sonnages  distingués  par  des  attributs  propres,  il  ne 
s'en  trouvait  point  dont  la  lecture ,  par  le  moyen  de 
l'alphabet  hiéroglyphique ,  produisit  des  noms  sem-* 
blables  à  ceux  que  les  Grecs  et  les  Latins  nous  ont 
transmis  comme  noms  égyptiens  d^  divinités  égyptiennes^ 
On  va  juger  jusqu'à  quel  point  cette  application  a  eu 
du  succès. 

Le  témoignage  formel  de  l'antiquité  classique  ne 
permet  point  de  douter  que  le  dieu  représenté  sur  les 
monumens  égyptiens  avec  une  tête  d'épervier  sur- 
montée  d'un  disque  rouge,  ne  soit  bien  certainement 
l'HAio^  égyptien ,  le  soleil,  dont  le  nom  propre  en 
langue  égyptienne  fut  RÉ ,  RA  ou  RI ,  d'après  la 
traduction  de  plusieurs  noms  propres  égyptiens  de  rois 
de  Thèbes ,  donnée  par  Ëratosthène.  Le  nom  du  dieu 
soleil,  RI  ou  RË ,  se  lit  d'ailleurs  en  lettres  grecques 
sur  ces  pierres  gravées  qu'on  désigne  habituellement 
par  le  titre  de  pierres  gnostiques  ou  basilidiennes. 

Le  plus  simple  des  noms  hiéroglyphiques  de  cette 
divinité  est  formé  du  disque  peint  en  rouge  dans  les 
inscriptions,  et  accompagné  de  la  petite  ligne  perpen- 
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fliculaire  (i).  Nous  sommes  ici  les  maîtres  de  consi- 
dérer ce  nom,  ou  comme  f^ratif,  puisqxi'ii  offre  l'image 
même  du  soJeil ,  pK  Ré  çn  langue  égyptienne»  ou 
comme  phonétique ,  puisque  »  d  après  cette  méthode  , 
fimage  du  soleil ,  en  langue  copte  pK  (Ré ,  Ri),  ou  pe 
(Rc) ,  représenterait  le  p  •  et  la  ligne  perpendiculaire 
serait  ici,  comme  par-tout  ailleurs,  la  voyelle  E,  i  ou  K ; 
ce  qui  donnerait  Indifféremment  pe  (  Ré  ) ,  qui  est  la 
forme  copte  baschmourique ,  ou  pn ,  formé  memphi-^ 
tique  et  thébaine  que  les  Coptes  prononçaient  habi- 
tuellement RL  Mais  je  préfère,  au  lieu  de  décider 
cette  question ,  passer  à  l'analyse  d'un  second  nom 
propre  hiéroglyphique  du  dieu  RE  ,  qui ,  seul ,  tient 
fort  souvent  la  place  du  premier,  et  qui  l'accompagne 
même  presque  toujours  comme  une  forme  explica- 
tive. Ce  nouveau  groupe  est  composé  (2)  de  la  ùoucAe 
et  du  brûs  /tendu.  II  est  impossible  de  ne  point  lire 
encore  ici  le  mot  pK  (Ré)  qui  est  le  copte  pur,,  lettre 
pour  lettre ,  puisque ,  dans  les  nom&  propres  grecs  ec 
romains ,  la  bouche  est  la  consonne  R ,  et  le  bras  étendu 
la  voyelle  H  ou  i. 

Les  Grecs  nous  ont  appris  que  les  Égyptiens  nom- 
inaient  kfJLfA.m  ou  A/u;ot;y  le  dieu  principal  de  Thèbes, 
que  ces  mêmes  Grecs  assimilèrent  à  leur  Z604,  le  Jupiter 
des  Latins.  Le  nom  hiéroglyphique  du  dieu  auquel 
sont  dédiés  les  plus  grands  monumens  de  cette  antique 


(0  TMtZMgintfdX^  Nom»  des  Dieux,  n.«  46, 
(2)  Ibid.  Noms  phonétiques  de9  Dieux ,  n."  47- 
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capitale ,  et  qui  tient  lé  premier  rang  dans  tous  les  bas^ 
reliefs  où  sont  figurées  un  certain  nombre  de  divinités 
'égyptiennes  ,  ce  nom  hiéroglyphique  du  dieu  dont 
d'image  est  la  plus  fréquente  à  Thèbes,  est  formé  (i) 
d  une  feuille  ou  plume ,  d'un  parallélogramme  presque 
toujours  crénelé ,  et  de  1^  ligne  brisée  ou  de  la  ligne  hori^ 
llpntale.  Si  noUs  appliquons  à  chacun  de  ces  caractèresi 
les  valeurs  phonétiques  qui  leur  appartiennent  dans  tous 
ies  noms  propres,  la,  feuille  sera  ia  voyefie  A,  comme 
dans  Aurox^fitla/ ,  leparaiiéldgrammeM,  comme  dans 
Domitien,  et  la  ligne  brisée  ou  horizontale  N,  comme 
par^tout.  Nous  obtenons  ici  ^juht,  la  charpente  même 
du  nom  SMO'^it  qu'on  retrouve  d'ailleurs  dans  certains 
noms  propres  coptes.  Mais  ce  qui  doit  achever  notre 
conviction  sur  la:  réalité  de  cette  lecture ,  c'est  la  cir^ 
constance  que  ce  même  nom  propre  hiéroglyphique 
CbM^  est  également  celui  d'un  personnage  qui  occupe 
souvent  aussi  le  premier  rang  sur  les  monumens  de 
Thèbes,  personnage  caractérisé  par  sa  tête  de  bélier; 
et  l'antiquité  entière  nous  apprend  en  effet  qu'Amoun  » 
le  principal  diçu  de  Thèbes»  était  représenté  par  les 
Égyptiens  avec  une  tête  de  bélier. 

Les  peintures  et  les  bas-reliefs  égyptiens  nous  offrent 
une  seconde  divinité  à  tête  de  bélier»  mais  distinguée 
de  la  première,  soit  par  un  grand  serpent  nrœus  dressé 
entre  ses  cornes ,  soit  par  des  coiffures  très-compliquées 
et  toutes  particulières ,  dans  lesquelles  on  remarque 

* 
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le  disque  solaire  et  un  ou  plusieurs  uraus.  Ce  dieu 
porte  d'abord,  comme  les  précédeiis,  le  nom  d'SUMt; 
(Amoun,  Amen  ou  Amon  )  ;  quelquefois  le  nom 
d'^lKjonpK  Amon  Ré  ou  Amon  Ra  (i);  mais  plus  ordi- 
nairement un  troisième  nom  dont  1  orthographe  varie  ^ 
et  sur  lequel  il  importe  de  fixer  notre  attention.  Ce 
nouveau  nom  du  dieu  Amon  s'écrit  de  quatre  manières 
différentes  (2)  : 

I.*  Par  un  vase  et  un  bélier,  signes  qui,  étant  pris 
phonétiquement,  produisent  it&; 

2.*  Par  un  vase,  une  cailh  et  un  beJifr,  ce  qui  se  lit 
noYÀ; 

3.*  Par  un  vase  et  une  chouette,  ce  qui  donne  hjul; 

4.*  Par  un  vase  ,  une  caille  et  la  chouette ,  ou  son 
homophone  le  caractère  anguleux ,  ce  qui  produit  no*iJU.. 

Les  valeurs  phonétiques  des  signes  qui  composent 
ce  nom  propre  et  ses  variations,  étant  incontestable- 
ment établies  par  la  lecture  des  noms  propres  grecs  et 
romains ,  il  reste  à  voir  si  ces  noms  se  rapprochent  de 
quelques-uns  de  ceux  que  les  écrivains  grecs  nous  ont 
transmis  comme  nom$  égyptiens  de  divinités  égyp* 
tiennes. 

Si  nous  prononçons  le  Ê  du  nom  k&  ,  comme  un  V, 
c est-à-dire  à  la  manière  des  Coptes,  nous  retrouvons 
dans  NÉV  ou  NÉF  le  dieu  Kvti^,  qui,  suivant  PIu- 
tarque,  était  le  principal  dieu  de  la  Thébaïde; 
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Dans  norA  (NOUV)  xto-^q ,  le  dieu  junOT*-i$ 
de  Strabon  »  qui  est  bien  certainement  le  même  que  le 
Kvr\(p  de  Piutarque  et  d'£usèbe. 

Si ,  au  contraire»  nous  prononçons  itonr&à  la  manière 
ordinaire  (NOUB)  ,  nous  retrouvons,  i.*  le  dieu 
XNOTB-i$  de  l'inscription  des  cataractes  »  lequel  dieu 
est  identifié  avec  Ammon  dans  cette  même  inscription» 
si  savamment  expliquée  par  M.  Letronne  »  et  qui  porte 
textuellement  AMMÛNI  O  KAI  XNOTBEI,  c  est-à-dire, 
a  Ammon  qui  est  aussi  Chnoubis  ;  2.*  TAMMON 
CHNUBIS  de  l'inscription  latine  découverte  dans  les 
carrières  de  Syène  par  l'infatigable  Beizoni  ;  3.*  ie 
dieu  XNOTB-i$  des  pierres  basiiidiennes. 

Enfin  dans  la  variante  du  nom  hiéroglyphique  noYJUi 
(Noum),  on  retrouve  aussi  le  XNOTM-i$  des  pierres 
basiiidiennes ,  qui  portent  en  effet  indifféremment 
XyouÇi^,  XvouCi^  et  Xvou/^i^,  et  qui  nous  montrent  ces 
divers  noms  appliqués  à  un  seul  et  même  être  divin , 
représenté  sous  la  forme  d'un  serpent. 

Tous  ces  détails  que  l'antiquité  grecque  nous  a 
transmis  sur  la  manière  dont  les  Égyptiens  figuraient 
Ammon- Knèph,.  Ammon- Chttouphis  ou  Ammon-Chnoumis, 
s'appliquent  parfaitement  ,  en  efièt ,  aux  images  du 
dieu  dont  les  noms  hiéroglyphiques  se  lisent  3)uULit, 
itÀ ,  jxxytik  et  noYJU.. 

£usèbe  nous  apprend  que  les  Égyptiens  représen- 
taient le  créateur  du  monde  (  le  Démiurge  )  qu'ils  appe-- 
latent  Knèph,  sous  une  forme  humaine,  les  chairs  bleues , 
portant  une  ceinture,  {<av>iv ,  et  un  sceptre,  et  ayant  sur  la 
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lAe  une  coiffiirê  royaU  ornée  de  plumes  (  i  )  :  et  sur  tous  les 
monumens  égyptiens»  le  dieu  qui  porte  alternative- 
ment et  le  nom  d'&JU4T  et  celui  de  ni^  ou  de  no'^&i  se 
montre  aussi  ^  sous  une  forme  humaine;  il  a  les  chairs 
feintes  en  bleu;  il  porte  une  large  ceinture  et  un  sceptre, 
et  sa  coiffure  est  surmontée  de  deux  énormes  plumes 
de  diverses  couleurs. 

Le  même  auteur  nous  dit  ailleurs  (2)  que  Knèpk 
était  figuré  emblématiquement  par  les  Égyptiens  sous 
la  forme  d'un  serpent;  et»  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les 
pierres  basilidiennes  ont  attaché  les  nomsXvou^/^^XyoïK 
/3i4  et  Xyoufci^  â  Timage  d'un  serpent.  De  plus  nous  re- 
trouvons sur  les  monumens  d'ancien  style  égyptien, 
le  dieu  nommé  indifféren^ment  ^^uliî,  n£i,  xno'^fi  et 
WXMx^  ayant  sur  sa  tête  un  grand  serpent  nraus;  plus 
souvent  encore  il  est  précédé  ou  suivi  d'un  énorme 
serpent^  lequel  recouvre  souvent  le  dieu  lui-même 
sous  ses  vastes  replis.  Eusèbe  nous  apprend  encore 
que  les  Égyptiens ,  qui  surnommaient  le  dieu  Knèph 
A>A6o<Jki/x(»v  [le  bon  génie],  le  représentèrent  par 
un  serpent \  et  il  est  très-digne  de  remarque,  en  eâèt, 
que  le  surnom  de  NEOATAQOAAIMnN  ^  nouvel 
agathodaimôn ,  donné  à  l'empereur  Néron  sur  ses  mé- 
dailles frappées  en  Egypte,  se  trouve  joint  à  l'image 
d'un  énorme  serpent,  barbu  et  ayant  la  tête  ornée  dune 
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cùtffiire  symboH^ttâ,  camme  le  grand  serpent  èûrBu  et 
souvent  miire  qui  accompagne  le  dieu  dont  le  nom 
faiéroglyphi^e  se  lit  no'cq ,  k&  et  ivo'cjml. 

Enfin,  les  inscriptions  grecques  et  latines  préci- 
tées ,  et  dans  lesquelles  est  mentionné  le  dieu  Amman-- 
Cknoubis,  existent  iune  dans  l'île  de  Sehhélé  voisine 
de  Syène ,  et  l'autre  près  de  Syène  même ,  e'est-à-dîre 
à  une  très-petite  distance  de  llle  d'Élépbantine.  Cest 
à  Éléphanline  que  Strabon  place  aussi  le  temple  de 
Kvou^/^  ;  c'est  encore  à  Éléphantine  que,  selon  Eu- 
sèi>e  (i),  était  adoré  un  dieu  de  forme  humaine  et  à 
tête  de  bélier,  de  couleur  bleue,  la  tête  surmontée  dun  dis-* 
que,  &c.  :  il  se  trouve  que  le  temple  égyptien  qui  existe 
encore  dans  Tile  d'Éléphantine  of£re  en  première  ligne 
l'image  d'un  dieu  de  forme  humaine,  à  tke  de  bélier p 
de  couleur  bleue;  et  c'est  précisément  ce  même  dieu  qui 
porte  sur  ce  monument,  comme  ailleurs,  les  noms  hié- 
roglyphiques «&  et  Ko-c^  (NEF,  NOUV  ou  NOUF). 

Cet  ensemble  de  faits  et  de  rapprochemens  me 
paraît  ne  laisser  que  très*peu  de  place  au  doute ,  d'a- 
bord sur  l'identité  des  personnages  mythologiques ,  et 
de  plus  sur  la  vérité  de  ma  lecture  de  ces  noms  hiéro- 
glyphiques ;  lecture  établie  d'ailleurs  par  des  faits  Aé]k 
connus,  quil  serait  bien  difficile  de  contester.  On  pour- 
rait seulement  objecter  que  les  noms  hiéroglyphiques 
xtoir^,  n&  et  xvo'vju.,  ne  rendent  point  compte  du  X  ou 
du  K  qui  sont  les  initiales  des  nogis  Kneph,  Knouphis , 


(i)  Euséb.  Pripar,  évangéL  iiv.  III,  chap.  XII,  pag.  il 6. 
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Chnùnphïs,  CliHoubis  tt  Chnoumis.  Je  répondrai  que  les 
Égyptiens  pouvaient,  dans  la  prononciation ,  aspirer 
certaines  consonnes  initiales,  sans  représenter  pour 
cela  ces  aspirations  en  transcrivant  ces  mots,  soit  en 
hiéroglyphes ,  soit  en  tous  autres  caractères  ;  et  que  les 
Grecs  ont  vou^u  noter  ces  aspirations  par  leur  K,. ou  plus 
habituellement  par  leur  X.  Cette  hypothèse  pourrait 
nous  expliquer  aussi  pourquoi  des  auteurs  grecs  (Héro- 
dote et  Ératosthène)  nous  ont  donné,  par  exemple, 
les  mots  Kg>(,  K^n  ou  Xpn ,  comme  le  nom  du  soleil  en 
langue  égyptienne  (i),  et  le  mot  XAM^sj^rfltf  comme  le 
mot  égyptien  qui  signifiait  cràcodile;  tandis  que ,  dans^ 
les  textes  coptes,  c'est-à-dire, dans  les  livres  en  langue 
égyptienne  écrits  en  caractères  grecs ,  soleil  se  dit  sim-^ 
plement  pn  ré  et  non  pas  KpK  ou  ^pK,  et  crocodile 
i5LC&^  amsah  et  non  pas  Xai^^uji.  Il  est  évident  que 
f addition  du  K  ou  du  X  au  commencement  des' 
transcriptions  grecques  icn^p^ycnv^i^y  ^vovÇiÇy  ^ovCt^y 
^ov/jiiÇy  p^>i ,  Ke^ ,  Xfr\  et  ^<tfA,^eLf ,  des  noms  et 
mots  égyptiens  purs  ttÂ,  nonr£k,  ito'vju.,  pK  et  julc^^^, 
tient  à  une  seule  et  même  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  crois  avoir  établi  que  le  dieu 
nommé  ICnêpk,  ChnupAis  et  Chnumis  \ibx  les  Grecs, 
divinité  identique  ayec  Amoun,  porta  dans  l'écriture 
hiéroglyphique  des  noms  qui  se  lisaient  N£B  ou 
NEV.  NOUB  ou  NOUF,  et.NOUM  :  et  je  termi- 
nerai  cet  article  par  un  nouveau  rapprochement.  Les 

» 

{t)  Eratosth.  apudG.  SyncelL  —  Herod.  lîb.  lu 
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deux  noms  habituels  du  Démiurge  égyptien  ,  Amou 
et  nE&  ou  no'îr^i,  se  trouvent  non^eulement  en  rap- 
port dans  les  inscriptions  de  Sehhélé  et  des  carrières 
de  Syène ,  mais  on  les  fit  même  contractés  en  un  seul 
dans  la  dédicace  grecque  du  temple  égyptien  de  Qasr- 
2aiyan»  dans  la  grande  Oasis.  Limage  du  dieu  à  têie 
de  bélier  domine  dans  ce  temple,  et  I^  dédicace  porte  : 

AMENHBI   eEXlI    MEFISTAI 
A  AMÉNEBIS  DIEU  TRES-GRAND. 

AjCA€vnCf4  OU  plutôt  A/^Hvv}^)  en  supprimant  ladési-^ 
nence  grecque ,  n'est  évidemment  que  la  réunion  des 
deux  noms  que  porte  indifféremment  le  dieu  à  tête 
de  bélier ,  AMN  et  NB,  transcrits  en  lettres  grecques 
avec  la  seule  addition  des  voyelles  médiales. 

Selon  le  rapport  d'£usèbe ,  les  Égyptiens  croyaient 
qu'une  de  leurs  plus  grandes  divinités,  celle  qui  était 
principalement  adorée  à  Memphis  ,  le  dieu  Phtha  , 
que  les  Grecs  assimilèrent  à  leur  H^a.i(rlo4>  était  né 
du  dieu  Knèph,  c  est-à-dire ,  d'Amon-neb ,  ou  Ammon- 
Chnubis  ou  Cnouphis. 

A  côté  des  images  à* Amon-Cnouphis ,  sculptées  sur 
divers  bas-reliefs  deThèbes,  d'Ipsamboul,  d'Edfou, 
d'Ombos  et  de  Phila? ,  on  remarque  presque  toujours 
la  figure  d'une  seconde  divinité  qui  est  placée  à  côté 
du  Démiurge  égyptien,  comme  2k;vvoU4  d'éo^,  c'est-à-^ 
dire,  comme  dieu  adoré  dans  le  même  temple.  Ce 
nouveau  personnage ,  qui  fait  partie  de  la  famille 
d'Amon,  puisqu'il  est  constamment  à  sa  suite»  est 


(P5) 
coitfe  d'une  sorte  Je  calotte  qui  se  modèle  sur  tout  le 

contour  de  sa  tête,  et  de  laquelle  s'échappe  soit  une 
corne,  soit  une  mèche  de  cheveux  tressée;  il  est  sur- 
tout caractérisé»  i.^  par  le  disque  solaire  et  le  crois- 
sant de  la  lune,  qui  surmontent  sa  coiffure;  i.""  par 
le  sceptre  ordinaire  des  dieux,  combiné  avec  ce  qu'on 
appelle  un  miomètre ,  par  une  croix  ansée ,  le  fiéaa 
et  le  crochet;  3.*  par  l'habitude  constante  àt^  Égyp- 
tiens, de  représenter  ce  dieu  enveloppé,  depuis  le  cou 
jusque  sous  la  plante  des  |>ieds  ,  par  un  vêtement 
très-étrpit,  ne  laissant  de  libre  que  le  mouvement 
des  deux  mains  qui  tiennent  le  sceptre.  Les  figures 
de  cette  divinité,  soit  en  bronze,  soit  en  terre  vernissée, 
ont  d  abord  été  prises  par  lés  archéologues  pour  des 
représentations  de  prêtres  3  ensuite  pour  celles  à'Har- 
pocrate;  enfin ,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  ce  dieu 
est  un  de  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  àlHorus, 
divinité  de  la  troisième  classe. 

Mais  il  nest  plus  douteux,  pour  moi  du  moins, 
que  ce  ne  soit  là  la  forme  sous  laquelle  les  Égyptiens 
représentèrent  un  des  plus  grands  dieux  de  la  première 
classe  p  PAiia ,  fils  de  Knèph,  dont  les  images  n'avaient 
point  encore  été  reconnues  ;  et  l'on  partagera  ma  con- 
viction à  cet  égard,  si  je  montre  que  le  nom  hiérogly- 
phique placé  sans  cesse  à  côté  de  cette  image ,  con- 
tient en  effet,  en  signes  phonétiques,  le  nom  même 
de  Phthû. 

Il  est  inutile  de  reproduire  ici  les  passages  des 
anciens  auteufs  ^  qui  attestent  qu'un  des  principaux 


(  9^  ) 
dieux   de  l'É^pte ,  assimilé   par   les  Grecs  à   leur 

H^cLKrroÇy  le  Vulcain  des  Latins,  porta  le  nom  de, 
PÀtka  dans  la  langue  du  pays  ;  l'inscription  de  Rosette, 
prouve  assez  que  ce  nom  s'écrivit  0©A  et  non  pa» 
$0A2 ,  comme  laurait  voulu  Jablonski*  Une  heu- 
reuse circonstance  nous  a  d'ailleurs  conservé  la  trans- 
cription égyptienne  de  ce  même  nom  ,  dans  un 
manuscrit  copte  thébain  du  Musée  Borgia^  et  dont 
quelques  parties  ont  été  publiées  par  Zoëga  dans  son 
Catalogue  (i),  sous  le  n.®  CXCIV.  C'est  le  fragment 
d'une  Homélie  composée  par  S*  Schénouti,  et  5ans  la- 
quelle il  s'élève  fortement  contre  ceux  des  habitans  de 
l'Egypte  qui  persistent  dans  l'idolâtrie.  «  Malheur». 
•»  s'écrie  ce  saint  personnage,  à  celui  qui,  portant  la 
>»  main  vers  sa  bouche»  adore  en  disant  :  Salut  6 
»  PrÊ  (2)/  ou  bien,  sois  victorieux,  ô  PooH  (3)/  »  Otoï 

iOLÎTET^  ÎTTEq^iaC  fepKpOiq  EqQ-CCUgn  ÈpOC  ECpsCU 
jÙuaOC  ,    S8SE  ^WpE    HpK,    H   ÎKE  ^^0^  IIoO^  (4)- 

<c  Que  sont  les  crocodiles  et  tous  les  animaux  aqua- 
»  tiques  que  vous  adorez!  Où  est  Kronos,  nommé 
»  aussi  Petbe  {5),  qui  a  enchaîné  ses  parens  et  mu- 


(i)  Catalogus  Codîcum  copticorum  qui  in  museo  Borgiano  Velitris 
adservantur  j  pag,  455- 

(2)  C^est  le  nom  égyptien  du  Dieu'Soleil,  que  nous  ayons  trouvé 
égalemefnt  édrit  pH  et  npK  dans  les  textes  hiéroglyphiques. 

(3)  Pooh  est  le  nom  égyptien  du  Dieu-Lunus  (la  Lune  ). 

(4)  CûtdoS'  Codîcum  coptîc.  pag.  456  et  457. 

(5)  Zoëga  ne  s*est  point  aperçu  que  Schénouti  donnait  ici  le  nom 
égyptien  du  dieu  que  les  Grecs  app«Uica:  Kronos  s  ce  savant  a  essayé 
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»  tîlé  son  père  avec  une  faulxî  —  Oîk  est  Héphaistos , 

nommé  aussi  PTAH  \  — •  EVratir  xrwuîoo^  wa  îtEnr^H 

45UU.On(EIO0^E  n^KpOT  ITM  rTE^Hajù.ttjE  ttsnff=E<:rTatit 

Kpoîtoc  EnrE  Hetêe  tte==îju.H  H4)Wcnroc  e^e  H^^^ 

lîE   (l). 

Ce  curieux  fragment  nous  fait  ainsi  connaître  les 
noms  locaux  de  deux  divinités  égyptiennes;  cçluî  du 
dieu  Petbé,  que  les  Grecs  crurent  être  leur  Kronos,  le 
Saturne  des  Romains,  et  celui  du  dieu  PTAH,  que  ces 
mêmes  Grecs,  comme  le  prouvent  et  Tinscription  de 
Rosette  déjà  citée  et  l'homélie  même  de  S.  Schénoutî, 
assimilèrent  à  leur  Héphaistos.  Hnr^^  est  la  forme 
thébaine  du  nom  égyptien  de  cette  dernière  divinité; 
ia  forme  memphitique  fut  donc  4>9^^ ,  nom  que  les 
Grecs  ont  aussi  fidèlement  transcrit  qu^il  leur  était 
possible,  aous  celle  de  $©A. 

L'orthographe  du  nom  égyptien  de  Phtka  étant 
ainsi  préalablement  connue,  voyons  si  notre  alphabet, 
appliqué  au  nom  hiéroglyphique  placé  sans  cesse  à 
coté  du  personnage  que  nous  croyons  être  ce  même 
dieu  Phtha,  nous  donnera  des  sons  à-peu-près  sem- 
blables. 


même  de  lire  E^&E  au  Jieu  de  TTE^&E;  mais  cette  correction,  fore 
inutile  ,  ne  présenterait  d'ailleurs  aucun  sens, 

(  i)  Zoëga  n'a  point  vu  non  plus  que  irT5>>  était  le  synonyme 
égyptien  du  nom  grec  Kc^^UCTOC  :  il  a  cru  que  ce  mot  WTZy^ 
pooTait  tigïiifitt  pincema ,  ichanion;  mais  ie  mot  ITTS-^,  qui  est 
itï  un  nom  propre ,  n*a  jamais  eu  cette  signification  en  langue  égyp- 
tienne. 
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Ce  nom  divin  (x)  est  toujours  formé ,  i/  du  cave 
strié  ou  non  stfié;  2.*  du  segment  de  sphère;  3.*  de  la 
chaine  ou  nœud  suivi  du  caractère  Meu,  qui  termine  «^ 
^omme  si^ne  d'espèce ,  tous  les  noms  propre^  hîéror 
glyphiques  des  dieux.  Le  premier  signe  est  un  v  ou 
un  c^  I  et  le  second  un  n: ,  dans  tous  les  noms  propres 
grecs  et  romains  transcrits  hiéroglyphiquemçnt  ;  jai 
trouvé  le  troisième  »  la  chûine  ou  naud^  d^ns  piu^jeur» 
noms  propres  et  dans  de$  mots  où  ce  signe  est  nécessai- 
rement un  Hori,  ^,  (H);  le  nom  hiéroglyphique  du. 
dieu  compagnon,  de  Ct\èph .,  se  lit  donc  ausçi  n^^/ 
Ptdh  ou,  ^\^^  Phtak;  c'est  lettre  poin:  içttre  le  nom 
copte  théb^iniTTS.^  et  le  cppte  memphitiqMls  4^^jS^^, 
abstractiqn  faite  de  I9  voyelle  niédia|g^  qui.  esjt  supr. 
priméç  conformément  à  la  marche  h^bitueil^  du  sys- 
tème d'écriture  hiéroglyphiqiie. 

Ces  rapproçhemens  et  sur- tout  cette  lecturie  suffi- 
raient pour  établir  à  la  rigueur  qi)e  la  divinité  dont 
il  s  agit  ici  est  bien  le  dieu  Phtha,  fils. de  Cnèph  ou 
iS Amon-Cnquphis  ;  mai?  il  reste  encore  une  preuve^ 
décisive  et  de  ce  fait  qt  dq  la  réalité,  dç  ma  lecture. 

Parmi  les  titres  que  le  décret  de  Rosette  donne  au  roi; 
Ptolémée  Épi phane,se^ trouve  Qt\yx\Açixh£n.p/ir.PJuha^ 
bien  aimé  de  Phtha,  H><t7nijM^^o4  u-ot  rou  <&ôflC.;  le  groupe 
du  texte  hiéroglyphique  répondant  à  ce  titre  est  parfai- 
tement déterminé ,  et  ce  groupe  (Tabl.  gén.  n."*  352) 
contient,  et  dans  le  même  ordre ,  les  mêmes  signes 


(1)  Voyez  le  Tableau  général,  n.»  48. 


qui  composentie  notn  du  dieu  que  nous  venons  de  lire 
i^^B^^.  Je  n'inâîstéraî  pbînt  Sûr  f évidence  de  ce  fait;  et 
quant  aux  trois  d^erriîelrs  caractères  dé  ce  groupe  qui  ex- 
T>r îment  f  idée  d^aini/  bu  de  chen ,  '  viyi^vi/jLSifoç ,  et  nôrt 
•pas  ienom  de  Phth'a,  tômnïe  le  croît  M.  Te  docteur 
Young ,  il  en  sera  question' lorsque  nous  donnerons  plus 
bas  fa  fecture  des'tïtrés  hiéroglyphiques  d'és  Pharaons. 

L*înscrî];itîon  greccjiie  déjà  citée  et  découverte*  cTaris 
Vile  de  SèkhW;  èhtre  Éléphan tîrie  et  ?tîîla& ;  par  M.  Rùp- 
^pcl,  contient,  coitlme  on  a  pu  lie  voir,  une  série  fort 
importante  dfe  iibhis  de  cii verses  divinités  grecques , 
accompagnés  dés  noms  propres  égyptiens  du  dfes  sur- 
noms égyptiens   de  tés  mêmes  'divinités ,   écrits  éh 
lettres  grecques.  Imniéclîatenient  après  \e  dieu  /iw- 
^mon-Chnoubis ,  te  monument  liômme  fa  déesse  SATHS 
ou  SATI-S,  que  les  grecs  assîmîraieht  à  leur  HPA, 
ia  y^v/io/rdes  Roifiàirts   (i).  Satè  6\i  c$/7//  (abstraction 
faite  du  S  qui  est  urié  terminaison  grecque)  fut  donc 
le  nom  égyptien   d'une  déesse  compagne  du  Jupiter 
égyptien  t  Animon'^K'/iêpAàuChnouùis. 

Les  bàs-reiîefs  égyptiens  'iious  montrent  assez  soti-* 
vent  à  là  suite  d'Ammon  ,  une  déesse  dont  les 
chairs  sont  peintes  tantôt  en  vert,  tantôt  en  ;aùn^, 
'mais  dont  le  signe  dîstinctif  est  une  grànJe  feuilîeqin 
s  élève  au-déssùs  de  sa  coiffure.  Sur  fe  devant  d'uii 
àutél  soutenu  par  une  statue  de  granit,  qui  fait  part/e 


(i)  SATEI  THI  KAI  HPAI-  (IftsiTrip.^f  Sehh^léjig.  îf^.A  Sath 
*  ^ou  Sàtts)  appélei  aussi  Méra.  •  • 


»  i 
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de  la  riche  collection  d  antiquités  de  M«  Durand»  cette 
même  déesse  est  figurée  donnant  la  main  au  dieu  Am-- 
mon.  Le  nom  hiéroglyphique  de  cette  compagne  du  Dé- 
miurge égyptien,  est  toujours  formé  de  trois  caractères» 
et  tel  qu'il  est  gravé  dans  notre  Tableau  général ,  n.*  5 1 . 
Si  nous  considérons  ce  nom  commt phonétique,  et  il  l'est 
en  effet,  nous  reconnaîtrons  le  premier  signe  pour  un 
des  homophones  habituels  du  trait  recourbé  S  ;  le  se- 
cond est  un  Tp  et  le  troisième  un  H  pu  un  I  dans  tous  les 
noms  propres  grecs  et  romains.  Le  nom  hiéroglyphique 
de  la  déesse  écrit  en  lettres  coptes  CnrK  sâtè  ou  Ctx 
sâti ,  est  donc  incontestablement  le  même  que  le  nom 
SATHS  ou  SATIS  de  l'inscription  de  Sehhélé. 

Je  passe  à  des  noms  de  divinités  plus  connues,  et 
auxquels  mon  alphabet  hiéroglyphique  s'appliquera 
avec  un  égal  succès» 

Les  documens  transmis  par  les  auteurs  grecs  et  latins 
sur  la  religion  égyptienne,  ne  permettent  point  de  douter 
que  le  personnage  à téie  Je scAacal,  que  nous  voyons,  sur 
les  bas-reliefs  des  temples  et  des  hypogées ,  ou  bien  sur 
les  peintures  des  momies ,  accompagner  la  déesse  Isis  » 
veiller  sur  les  corps  embaumés  des  défunts,  et  conduire 
les  âmes  dans  YAmenthès  ou  peser  leurs  actions  dans  la 
balance  infernale ,  ne  soit  le  fils  d*Osiris  et  de  Nephthé; 
Anubis,  le  gardien  fidèle  d'Isis,  que  les  Grecs  nous  ont 
dit  avoir  été  représenté  avec  une  tête  de  chien,  parce 
qu  ils  n'ont  jamais  bien  distingué  le  schacal,  en  égyp- 
tien o*<^^^»  soit  du  chien  (Ktic^v),  soit  du  loup  (Auxo^). 

Le  nom  hiéroglyphique  du  dieu  à  tête  de  schacal. 


(    '01    ) 

est  composé  de  trois  (Tableau  général,  n,*  58)  ou 
de  quatre  caractères  {ibU.  n.*  5^),  suivis  soit  du  signe 
ordinaire  d'espèce  Jieu,  soit  de  l'image  niéme  d'Anubis, 
an  homme  assis  à  tête  de  schacaî. 

Que  ce  nom  soit  formé  de  signes  purement  pho^ 
netîques,  c'est  ce  dont  il  est  impossible  de  douter/ 
en  observant  l'échange  de  plusieurs  caractères  déjà 
reconnus  comme  homophones  dans  les  noms  propres' 
hiéroglyphiques  grecs  et  romains. 

Le  nom  gravé  sous  le  n.*  58  est  composé  de  ia 
feuille  ou  plume  &.,  de  la  ligne  brisée  ou  de  son  ho- 
mophone ,  la  ligne  horizontale ,  w;  et  du  carrera,  lettre 
que  les  coptes  prononçaient  B.  Nous  obtenons  ici' 
le  mot  ^Lim  Anb,  la  charpente  entière  du  nom  de- 
ce  même  dieu  écrit  ANooB-14  par  les  '  Grecs.  ' 

Les  variantes  de  ce  nom,  placées  sous  lé  n.*  5p, 
ofirent  de  plus  une  voyelle  finale;  elles  se  lisent ^ 
ia  feuille  5^,   la  ligne  brisée t,  ou  ses  homophones  ha-  ' 
bituels,  là  ligne  horizontale  et  la  coifiire  ornée  du  lituus, 
n ,  It  carré  ir,  et  la  iàtlîe,  où  son  homophone  or- 
dinaire, le  lituus^  b,  at,  tyt.  Ces  variante^  donnent  ' 
donc  le  nom  complet  du  dieu,  2^mTcn  que  Ton  pro-  ' 
nonçait  /4/i/i&^»  De  i^'fri^me  manière  que  nous  ver-* 
rons  les^noms  mêmçs  des  autres  dieux  être  portés  par  ' 
de  simples  particuliers,  ou  entrer  dans  ia  composition 
de  leurs  noms  propres ,  nous  trouvons  aussi  lé  nom 
du  dieu  Anébô  porté  par  un  habitant  de  l'Egypte  (i), 


> 
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(1)  lamblique,  de  Afysteriis  jCgyptîerum. 


el  ce  niiême.  npm  faire  partie  de  celui  do,  roi  égyptieik 
Nectûfiébo  ordi^siitfitnçnXo^p^ié  Nictanèbe^  C'est  du 
nom  égyptien  Anéh$  ou  Anébou  que  les  Grecs  ont  fait 
AnubiSf  AvotÂi^f  en  transposant  la  voyelle  finale;  et  lor- 
thographe.hiérp^yphique.  de  ce  nom  toutphpnétique 
pi:Qgye<à.e|Ie  seule  que  Jablonski  s'est  trompé  lors- 
qu'il, a.  vp]uJ[u  ;  cçnlbmire  -^ w^'-^.  avec  Hqmès  •,  Tinven- 
tçof  fde^  m4^\]x^9  ,et  d4rW^F^9n  noni  égyptien  de  ig; 
racine  ixo^Èl  noub^  or, 

yjati  souvent  rencontré  dans  les  tçxtes  ;  Iii^f ogiy-* 
phiques  contenant;  des  prières  adressées  au^x  dieux- 
OsirU.e%,ArouerîSp  dont  les  images  bien  détermina», 
sont  dessin éçf  d^ns  la  vignette  de  ces  textes*  deux, 
groupes  .de  caractères,  accompagnés  des  inémçs  titresî 
que  les  noms  ordinaires  des  dieux. 

Le  premier  (  Tableau  général ,  n.**  5  j  )  est  formé  de 
quatre  caractères),  un  sceptre  à  létB  àtjchacûl  (onr Wî^tg), . 
qiu  estla.fVQyelleîQ.jOu  rbiçn  OT  du  nofn  de  Nggjutf.? 
(Nerva)  dags^^un  ^4rtoiïche»do.Tr9Jan  dessiné  à  jRbil»  : 
\é ^rm^^rmourH  ^t  Ja  Mv^he^  qui  sont  par- tout  .un   o 
e^  un.pij  enfin:  le,  ^r^i;  (tendif^ :({\i\  est  un  H,  un  E 
ou^un  I,  dans  divers  noms  grecs  et  romai£is«  Ce  gtoupe 
hi^rjQglyphique  se  lit  àowç yO^opïi  OuSfé,  bu  plutôt; 
O^Q'ç^i  Ousri,  qui  ne  dîifere  qOe  par  i'absen^ce  d'une  : 
seule  voyelle,  soitdii-grec^OZJPI-S;,  soit  dti-  copte 
O  Y<;ipE ,    O'ïcxps ,   Ousirè  ,  .  Omiù  >  nom  ;  de  i'épôux  ^ 
d'Isis* 

Le  second  groupe  (Tableau  général,    m*  57)   se 
compose  de  quatre  ou  de  six  caractères:  !•**  d'un  signe 
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sëmbiubie  à  rimàgè  hiéroglyphique  d'une  maison,  signe 
qui,  dans  le  ïiôiti  d'Hadrieh  sur  Tôbélisque  Barbérini, 
représente,  soit  là  voyelle  A;  soît  !  aspiration  H  du 
nom  de  cet  empereur;  2.*  de  là  touche ,  P  (r)  ;  3.*  dû 
iiiutts  ou  de  là  cài/le,  tl/o'ti  4***  J"  disque  du  soteil,  PH 
{Rê.  Ri):  ce  qui  donné  ^paipk,  ^oxjptt,  Haroëri, 
HâroueYi ,  ôu  bîeii  ^pûipK  Aroert.  Mais  presque  tou- 
jours le  disque  solaire  resté  dans  lé  nom  comme  simple 
emblème,  et  il  est  immédiatement  suivi  (voy;  Tableau 
général,  n.*"  57  /?)  de  deux  autres  signes  phonétiques, 
la  bouche  P,  et  lé  bras  étendu  tîri,  formant  la  syllabe 
PH  (Ré,  Ri)  :  ce  qui  complété  ainsi  là  transcription 
phonétique  du  nôtn  du  dieu  SicpcwpK,  Aro'érl,  ^5^- 
po*«pR  ,  \Hûr6ueri ,  que  ies  Grecs  ont  en  effet  ortho- 
graphié, sôît  KfoxmçJL-^i  sôîf  AJ9û>»içx-4. 

Je  poùrJ*ais  citer  ici  beaucoup  d'autres  noms  divins 
écuries  en  hiéroglyphes  purenient  phonétiques  (i),  tels 
que  ceux  des  divinités  égyptiennes  que  ies  Grecs  nous 
ont  fait  connaître  sous  les  noms  d'Horus,  Apis,  Anucis, 
Bésa ,  Socharis^  Thermoutbis,  même  fes  noms  de  la 
plupart  des  Décaas  qui  sont  figurés  sur  te  zodiaque 
circulaire  de  Dendéra,  et  dont  les  pieds  portent  sur 
fa  circonférence  de  cette  espèce  de  planisphère.  Mais 
les  noins  phonétiques  des  dieax  Anton,  Amon-rê\ 
Cnèph ,    Cnouphis,   Chnoubis ,   Chnoumis,   Sath ,    Rê^ 


(1)  Tous  ces  noms  seront  gravés  à  coté  de  rimage  de  la  divinité 
à  laquelle  ils  appartiennent,  et  destinés  d'après  les  monumens  par 
M.  Dubois,  dans. notre  Panthéon  égyptien,  dont  la  première  livraison 
a  paru  au  mois  de  juillet  dernier.^ 
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Anubis ,  Osiris  et  Arouétis,  <jue  nous  venons  de  recon- 
naître sur  les  monumens  de  l'Egypte  »  suffisent  déjà  pour 
établir  que  les  anciens  Égyptiens  écrivirent  avec  des  hiéro-^ 
^lyphes  phoneTi^fues  les  noms  mêmes  de  leurs  dieux,  c  esi- 
à-dire,  les  noms  des  êtres  qu'il  était  le  plus  facile  et 
même  le  plus  convenable  d'exprimer  symbolique- 
ment, SI  leur  écriture  sacrée  était  aussi  exclusive- 
ment  symbolique  dans  ses  élémens  qu'on  a  bien  voulu 
le  croire  Jusqu'ici. 

Il  est  toutefois  vrai  de  dire,  et  cela  importe  beau- 
coup à  la  clarté  de  l'exposition  des  faits  qui  me  res- 
tent à  produire,  que  les  Égyptiens  n'écrivaient  point 
toujours  phonétiquement  les  noms  propres  des  dieux 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques.  J'ai  reconnu» 
au  contraire ,  qu'au  lieu  d'écrire  en  signes  phonétiques 
Je  nom  propre  d'un  dieu  ou  d'une  déesse  »  ils  repré- 
sentèrent souvent,  dans  le  contexte  de  l'inscription ,  ce 
dieu  ou  cette  déesse  même,  orné  de  ses  principaux 
attributs;  de  la  même  manière  qu'au  lieu  d'écrire  pho- 
nétiquement les  mots  pcuJU-E  homme ^  ^\^z  femme  ^  e^e 
lœuf,  Sih^^cz  vache ^  après  un  nompropred'homme^defemme, 
de  taureau  sacré  ou  de  vache  sacrée ,  ils  dessinaient  sim- 
plement, comme  on  a  pu  le  voir,  les  images  d'un 
homme,  iïxxne  femme ,  d'un  bœuf  ou  d'une  vache. 

Ces  caractères  hiéroglyphiques,  qui  ne  sont  que  des 
représentations  véritables  de  chaque  dieu,  tels  que 
les  Égyptiens  les  concevaient  matérieHement ,  doivent 
donc  être  considérés  comme  étant  les  noms  figuratifs 
de  ces  dieux 9  et  sont  pour  cela  même  les  caractères  qui 
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les  désignaient  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
claire  pour  tous;  cest  ainsi  que»  dans  l'inscription 
de  Rosette,  par  exemple,  les  idées  enfant,  homme, 
pschent,  aspic ,  chapelle,  stèle ^  &c»&c.,  sont  exprimées 
beaucoup  plus  clairement  par  l'image  même  d'un  en-- 
fatrt,  d'un  homme,  de  la  coiffure  pschent,  d'une  chapelle,, 
d'un  aspic  et  d'une  stèle,  que  par  les  mots  égyptiens 
équivalens,  écrits  d'après  le  système  d'écriture  alpha- 
bétique le  plus  parfait. 

Je  donne  à  la  suite  des  noms  phonétiques  des 
dieux,  gravés  dans  le  Tableau  général,  une  série  de 
ces  caractères  images  des  dieux,  employés  dans  le 
courant  des  textes  hiéroglyphiques  à  la  place  des 
noms  mêmes  de  ces  dieux  écrits  phonétiquement.  On 
y  retrouvera  le  dieu  Amon  avec  sa  face  humaine,  la  tête 
ornée  de  ses  deux  grandes  plumes  i  Amon-Cnèph, 
Cnouphisoxx  Chnumis  avec  sa  tête  à^  bélier;  Phtha  dans 
la  forme  précédemment  décrite  ;  Anuhis  avec  sa  tête 
de  schaçal:  Thoth  avec  celle  d'un  ibis;  Phré  ou  le  soleil 
avec  sa  tête  d'épervier  et  son  disque;  Osiris  avec  sa 
mitre  ordinaire  ;  Isis  avec  son  disque  et  ses  cornes, 
et  ainsi  de  tous  les  autres.  J'ajoute  encore  qu'il  n'est 
point  rare  de  trouver ,  dans  les  textes  et  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  les  noms  phonétiques  des 
dieux,  accompagnés  immédiatement  du  nom  figu- 
ratif lui-même,  et  plus  souvent  aussi  de  l'animal  sa- 
cré symbole  du  dieu ,  et  dont  le  dieu  lui-même  em- 
pruntait souvent  la  tête.  Ces  faits  curieux  m'ont  paru; 
dignes  de  quelque  attention. 
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De  plus  >  )e  crois  avoir  également  acquis  la  certitude 
que  les  noms  de  certains  dieux  étaient  écrits  d'une 
troisième  manière  dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  et 
que  cette  transcription  avait  lieu  d'après  une  méthode 
purement  symbolique  :  Osiris,  par  exemple,  était  or- 
dinairement exprimé  par  un  œil  et  un  trône;  Isis  par  le 
niéme  trône ,  suivi  des  signes  du  genre  féminin  ;  ies  noms 
drHorus  et  d'Arouerïs,  divinités  qui  ne  m'ont  paru 
former  qu'un  seul  et  même  personnage  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  où  ils  sont  perpétuellement  confon- 
dus, sont  exprimés  par  un  éperviet  suivi  d'une  ligne 
^  perpenJitulaire  {i) ,  par  un  épervier  coife  du  pschent,  ou 
par  un  épervier  armé  du  fouet  ou  féau.  Maïs  ces  noms 
symboliques,  gravés  dans  notre  Tableau  général  du 
n/'  84  au  n.*  108  ,  sont  en  petit  nombre ,  la  plupart 
dès  noms  de  divinités  étant  habituellement  phoné- 
tiques comme  ceux  que  nous  avons  précédemment 
analysés. 

Ainsi  nous  sommes  conduits  par  des  faits  palpa- 
bles, à  reconnaître  que,  dans  le  système  hiéroglyphi- 
que ,  les  Égyptiens  écrivaient  ies  noms  de  leurs  dieux 
de  trois  manières  diverses  : 

I.*  Phonétiquement^  ce  qu'il  importait  sur-tout  dé 
prouver  dans  l'intérêt  du  but  spécial  de  ce  chapitre  ; 

z.^  Figurativement ^  par  l'image  même  du  dieu  6u 
de  là  déesse  qu'il  s'agissait  de  rappeler; 


(1)  Tableau  général  n.*  95  ;  ce  groupe  pourrait  cire  phonétique  et 
se  Wxc  Ar, 
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^.^ Enfin  symboUi^uemeut »  par  limage  d'un  ou  <ie 
plusîe^irs  obj^s  physiques  avec  lesquels  le  dieu  était 
(Kfectement  ou  indirectement  en  rapport,  d'après  les 
idées  propres  à  la  nation  égyptienne. 

CHAPÎTRE  Vï. 

Apphcation  Je  r Alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques  aux^ 
Noms  propres  égyptiens  hiérof^yphiques  de  personnages^ 
prirésé^ 

Si  les.Égyptiens  ont  employé,  comme  on  vient  de 
le  voir,  les  hiéroglyphes  signes  de  son>,  c'est-à-dire  des 
caractères  purement /^^'//fSrl^^j^  à  la  transcription  des 
noms:  propres  des'  dieux  mentionnés  dans  les  textes 
en  caractères  sacrés,  nous  devons  nous  attendre,  à  plus 
forte  raison,  à  retrouver  dans  ces  mêmes  textes  les 
noms  des  simples  particuliers  des  deux  sexes  égale^ 
ment  écrits  au  moyen  de  caractères^  phonétiques,  Ces^ 
noms'propres  ne  sont  ni  des  noms  grecs  ni  des  noms 
ktins,  mais  des  noms  appartenante  la  langue  égyp- 
tienne, et  que  portèrent  des  individus  de  race  égyp-- 
tienne  ayant  vécu  en  Egypte;  soit  avant  l'invasion  de 
Gàmbyse,  son  depuis  la  conquête  de  cette  conttée> 
per  les  Perses  ^  par  les  Grecs  et  par  les  Romains.  Les^ 
ntoms  que  nous  allons  citer  sont  principalement  peints 
ou  gravés  sur  des  monviesY  sur  les  figurines  de  bois 
ou  de  terre  vernissée ,  et  sur  les  manuscrits  funéraires 
qu'on  découvre  dans  les  tombeaux  égyptiens  ;  et  comme 
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ces  difTérens  objets  portent  fort  rarement  ,  soit  des 
dates ,  soit  des  noms  de  souverains. qui  puissent  servir 
à  assigner  leur  époque  précise,  nous  ne  saurions 
affirmer  que  les  individus  auxquels  ces  noms  purent 
appartenir  ,  vécurent  soit  avant,  soit  après  Cambyse» 
ni  induire  de  la  lecture  de  ces  mêmes  noms  seuls, 
que  ïécriture  phoneYtque  remonte  aux  plus  anciennes 
époques  de  Thistoire  égyptienne  :  mais  il  nous  sufiit^ 
de  prouver  dans  ce  chapitre,  que  les  signes  hiéro- 
glyphiques phonétiques  furent  employés  à  la  transcrip- 
tion des  noms  propres  appartenant  à  la  langue  égyptienne. 
Nous  ferons  ainsi  un  pas  de  plus  dans  la  connais- 
sance générale  du  système  hiéroglyphique ,  et  l'on 
rejettera  alors  une  opinion  erronée  qu'on  s'est  trop, 
hâté  d'énoncer  après  la  publication  de  ma  Lettre  à 
AL  Dacîer  ;  opinion  selon  laquelle  l'écriture  hiérQgfyr' 
phique  phonétique  n'aurait  été  employée  par  ks  Égypr 
tiens  qu'à  la  seule  transcription  des  mots  et  noms  propres 
étrangers  à  la  langue  égyptienne. 

En  étudiant  le  très-grand  nombre  de  noms  propres 
égyptiens    que  les   auteurs  et    les  monumens  grecsi 
nous  ont  conservés  écrits  en  lettres  grecques,  on  doit 
pressentir  que,  dans  les  noms  propres  égyptiens  écrits, 
en  hiéroglyphes ,  noms  qui  vont  devenir  ici  l'objet  de 
notre  étude,  nous  allons  retrouver  les  noms  propres 
hiéroglyphiques  des  dieux  que  nous    connaissons  déjàt. 
soua  trois  formes  distinctes;  car  les  noms  égyptiens 
d'individus  des  deux  sexes ,  que  les  auteurt  ont  men- 
tionnés «  sont  presque  tous  évidemment  composés  des 
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noms  propres   di  Jivinifes  :  ainsi  A/ituv/ctio4   signifie 

Joane  par  Amoun;  NiroêXfiÇj  Neiih  victorieuse;  Aôoi0<$, 
engendré  de  Thoth;  McLffiç  où  Mo<e;t4,  don  de  Ré  (le  so- 
leil J;  Xefju^wxftLTVi^  y  Hercule-Harpvcrate  ;  ©oftctgcpôct, 
le  monde  ami  de  Phtha;  Hmc-içj  le  consacré  à  Isis;  ^ct- 
vou^i^  ou  ïldivov^i^y  le  consacré  à  Cnouphis;  TLtL&effjiùvT  y 
le  consacré  â  Thermuîhis ;  Ilé\y\<riÇy  celui  ^ui  appartient  à 
Isis  ;  Heroa-iejiÇy  celui  qui  appartient  à  Osiris  ;  McLvi&iç , 
don  dlsis  ou  aimant  Isis;  'i^V(L^^pv}^  y  ï enfant  d' Amoun; 
^evoa-of  y  l'enfant  d'Os  iris  ;  ïleleofT^^ç^rtç ,   celui  qui 
appartient  à  H arpocrate;  n/îgcc^CtfJie^t^ ,  celui  qui  appartient 
a  Arouéris  ;  0<tii(ri4  y  la  consacrée  à  Isis  ;  Totvou^/^ ,  la 
consacrée  à  Gieupiis ,  8cç.  Nous  savons  aussi   que  de 
simples    particuliers  portèrent  les  noms  mêmes  des 
dieux,  tels  quieA/xoov,  Clç^^ y  Apcrtyia-Lç y  Amon,  Horus, 
Horusfls  d'Isis,  &c.  Ainsi  les  noms  propres  des  Égyp- 
tiens of&aient  cette  empreinte  religieuse  qui  carac- 
térise tous  leurs  travaux  et  toutes  leurs  institutions. 
Les  noms  propres  de  simples  particuliers  des  deux 
sexes  sont  tracés  en  ligne  courante  dans    les  textes 
hiéroglyphiques ,  et  ne  se  trouvent  jamais  entourés  du 
cartouche   ou    encadrement  elliptique»  marque  dis- 
tinctivedes  noms  propres  de  souverains  seuls;  mais  ils 
se  terminent  constaqiment  par  le  signe  d  espèce  homme 
ou  femme  ,   gravé  dans  notre  Tableau  général  sous 
les  n.***  245  et  24^.  H  n'y  a  point  de  momie,  de  stèle, 
et  même  de  figurine  ornée  de  quelques  hiéroglyphes , 
qui  ne  donne  le  nom  d'un  individu  suivi  de  celui  de 
son  père  et  souvent  du  nom  de  sa  mère;  la  filiation 
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est  toujours  indiquée,  comme  je  lai  déjà  dit,  par- 
les groupes  hiéroglyphiques  ^z  ou  ci  fils,  enfant,  et  »c 
ou  JOXCE  enfante,  engendré,  natus.  Il  ma  donc  été  fa^- 
cile  de  réunir  un  très-^grand  nombre  de  -iioms  ^ropre^ 
de  simples  particuliers  ;  je  vais  en  citer  ici  plusieurs» 
et  f  on  verra  avec  quel  succès  mon  alphabet  hiérogly- 
phique s'applique  à  la  lecture  de  tous  ces  noms. 

Le  nom  propre  du  défunt  dont  le  grand  manus- 
crit hiéroglyphique  du  cabinet  <Iu  Roi  (i)  accompa^ 
gnait  la  momie,  est  composé  de  cinq  caractères  :  le 
carré  II  ;  le  signe  triangulaire  que  j'ai  appelé  le  ;/i- 
veau^  et  qui  est  un  t,  dans  les  noms  hiéroglyphiques 
de  Domitien  et  d'AntinoUs;  lay^2/i//^&i  le  paraÛélo^ 
gramme  crénelé  M$. ,  et  la  ligne  horizontale  n;  ce  qui  donne 
IlTTSAMt  Pétamon,  nom  dans  lequel  nous  retrouvons 
le  nom  phonétique  d'Amoun,  et  qui  est  bien  éyidenï^ 
ment  la  transcription  hiéroglyphique  du  nom  propre 
égyptien  ngrcL/xoov ,  JIeT(t/jLfjL(ây ,  conservé  dans  divers 
textes  grecs  (Tableau  général,  n."  15 4-) 

Ce  nom  propre  signifie  celui  q'ui  est  à  Amoun ,  celui 
qui  appartient  à  Amoun ,  Afnmonien ,  AfjL/jLCûvioç;  îl  esft 
très-commun  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques 
des  momies ,  des  papyrus  et  des  figurines ,  et  nous 
devons  attribuer  la  fréquence  de  ce  nom  propre  à 
deux  causes  principales.  La  première  fiit  sans  doute 


(1)  Qravé  dans  la  Descriptiah  de  l'Egypte,  Ant. ,  vol.  lU  planches 
72-75.  —  Voyez  planche  72,  colonne  76  ;  planche  7}  ,  colonnes  7, 
41,  49,&c. 
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parce  quAmoun  étant  la  piusr  grande  divinité  desEgyp<» 
tiens.(i),  lis  placèrent  plutôt  leurs  enfans  sous  la  pro- 
tection spéciale  de  ce  dieu  que  sous  celle  de  tout 
autre  ;  la  seconde  i  parce  qxxAmoun  étant  le  dieu  que 
les  habitans  de  Thèbes  adoraient  plus  particulière- 
ment, nous  devons  trouver  t^H^-fréquemment  le  nom 
de  Pétamoun  ou  Pétamon  sur  les  ipomies,  les  figurines  # 
les  stèles  funéraires  et  les  papyrus  déjà  connus»  la 
plupart  des  objets  de  ce  genre  que  renferment  I$$ 
cabinets  de  TEurope  sortant  y  presque  tous ,  des  tom* 
beaux  de  Qpurnah  à  Thèbes^ 

Le  nom  propre  lÏT&Jif.H ,  Pétamon ,  se  montre ,  par 
exemple ,  dans  Tinscription  hiéroglyphique  qui  décore 
la  base  de  la  statuette  en  bronze  d'un  dieu  à  tête 
de  lion ,  que  possèdç  1q  cabinet  du  Roi.  Le  devant  de 
la  plinthe  porte  rinscription  gravée  sur  notre  planche 
VII,  n.®  I.  Ses  trois  premiers  signes,  qui  commencent 
toutes  les  légendes  hiéroglyphiques  placées  devant  les 
images  des  dieux  et  des  déesses ,  paraissent  répondre 
aux  mots  coptes  Tw  ^k  ou.  tm  tx  «k,  ceci  est 
lafgure,  ceci  est  la  ressemblance.  Le  groupe  suivant; 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  signe  initial,  le  lion  7\9  et 
le  signe  final ,  Je  trait  recourbé  ç,  est  le  nom  même  du 
3ieu  que  représente  ia  statuette  ;  les  deux  derniers 
hiéroglyphes,  le  niveau  t  et  la  croix  ansée,  symbole 
de  la  vie ,  ^^^»  ^^^f  répondent  au  mot  copte  tb.k^o* 


(i)  Voyez  la  première  livraison  du  Panthéon  égyptien,  texte  et 
planches  numérotés  t  et  2. 
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Cette  inscription  du  devant  de  la  plinthe  doit  donc 
se  lire  tm  ^k  (  h  )  ^ .  • . .  c  'tB^n^o ,  et  signifie  ceci 
est  la  ressemblance  de  L»...S,  vivificateur.  Les  caractères 
qui  formaient  le  milieu  du  nom  divin  sont  effacés. 
Deux  autres  côtés  de  la  plinthe  offrent  l'inscription 
gravée  sur  la  planche  VII,  n.°  2,  et  qui  se  compose  de 
vingt-six  caractères.  Dans  ce  nombre ,  vingt-un  sont 
phonétiques  et  leur  valeur  est  bien  connue  :  sur  les 
cinq  autres  ,  deux  sont  figuratifs  ;  ce  sont  les  ^deux  si- 
gnes d'espèce  homme ^  qui  terminent  deux  noms  pro- 
pres masculins;  les  trois  autres  forment  le  groupe 
symbolico  •*  phonétique  répondant  au  mot  copte 
nrnK&Ki,  maîtresse  de  maison  [dame),  titre  qui  pré- 
cède très-souvent  les  noms  propres  de  femmes.  Cette 
inscription    se   iit  donc    sans    difficulté    IlE^JbKJUt. 

(  paiJI5.E  )  OJE  Jt  TTET&JW.k  (  ptUJU-E  )  AMÎ  (  H  )  (  ^nK&lTX  ) 

^&jÙltBlCU,  c'est-à-dire ,  Petkhèm  (  homme  )fils  de  Péta-^ 
mon  [homme)  engendré  de  dame  Tamtébô. 

Cette  inscription  nous  fait  ainsi  connaître  le  nom 
et  les  parens  de  l'individu  qui  ordonna  l'exécution  de 
cette  statue ,  ou  qui  en  fut  le  possesseur.  Le  nom  de 
cet  Égyptien  ïlETJbKJW.  est  formé,  selon  toute  appa^ 
rence,  comme  celui  de  son  père  lÏE'T&JU^Dn ,  du  mono- 
syllabe TTT,  TTET  celui  qui  esta,  combiné  avec  le  nom 
d'une  divinité  I^KAf.  Khêm^  peut-être  l'un  des  noms 
du  dieu  générateur  de  Mendès,  le, Pan  égyptien,  qui 
paraît  avoir  porté  le  nom  de  Xs/â.  ou  de  Xs/jl/jhç^ 
d'après  l'interprétation  que  donne  Dîodore  de  Sicile, 
du  nom  Xe/J^/J^cê  o\xXeiJ,fA.iç  qui  fut  celui  de  la  ville  de  ta 
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Thébaïde  appelée  Ilctyoç  7i»A/$,  ville  de  Pan  \>^,ï  fes 
Grecs  (  i  )  :  le  mot  Jb^^wi  khèm»  signifie  en  effet  en  iangue 
égyptienne  fervidus,  incalescere ,  fervescere  ;  et  le  sens  de 
ce  mot  pouvait  très-convenablement  s  appliquer  au  dieu 
générateur  :  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dévelop- 
per cet  aperçu. 

L'orthographe  du  nom  propre  dePETAMON,  père  de 
Petkhèm,  ne  diffère,  dans  cette  inscription ,  de  l'ortho- 
graphe de  Pf>/7mo/r,  nom  du  défunt  mentionné  dans 
le  grand  manuscrit  hiéroglyphique  du  cabinet  du  Roi , 
que  par  l'emploi  du  bras  étendu  tenant  le  niveau  dans  le 
premier,  au  lieu  du  niveau  seul  que  présente  le  second; 
mais  ces  deux  caractères  sont  homophones ,  et  on  les 
voit  sans  cesse  permutés  indifféremment  pour  expri- 
mer. la  consonne  T,  dans  ie  nom  de  Domitien,   par 
exemple,  sculpté  à  Dendéra  et  sur  l'obélisque  de  Bé- 
névent;  Le  Tableau  général  de  signes  et  de  groupes 
hiéroglyphiques  placé  à   la  suite  de    cet  ouvrage  , 
offre»  sous  les  n.***  155  et  15 (î,   deux  nouvelles  va- 
riantes du  nom  propre  égyptien  Pétàmon ,  recueillies 
sur  diverses  figurines  en  terre  émaillée,  qui  se  trou^ 
vent  en  assez  grand  nombre,  soit  dans  le  cabinet  du 
Roi ,  soit  dans  labellç  collection  égyptienne  de  M.  Du- 
rand. Le  n."*  155    présente  la  ligne  brisée  n  ,   homo- 
phone habituel  de  la  ligne  horizontale,  et  le  n.°   j^6 
porte  de  plus  la  forme,  ordinaire  du  t  ,  le  segment  de 
sphère,  homophone  du  niveau  ou  du  bras  étendu  sou-- 

(1)  Diodore  de  Sicile,  liv.  1,  pag.  16.  Édition  de  Rhodoman. . 

H 


(  ii4  ) 

tenant  le  niveau,  que  contiennent  les  autres  variantes  Je 
ce  même  nom  propre  ,  reproduites  ^ou s  4es  n,**  154»  • 
155  et  157. 

Le  beau  manuscrit  orné  de  peintures  accompagnées 
de  légendes  hiéroglyphiques,  et  que  le  cabinet  du  Roi 
vient  récemment  d'acquérir  de  M.  Thédenat,  a  ap- 
partenu à  la  momie  d'une  jeune  femme  dont  l'image 
joue  le  principal  rôle  dans  les  diverses  scènes  du  pa- 
pyrus; elle  y  est  constamnFient  suivie  d'une  légende 
contenant  son  nom  propre  terminé  par  ie  caractère 
Jiguraîif  signe  d'espèce  femme.  Ce  nom  propre  gravé 
dans  le  Tableau  général  sous  le  n.^  <  5P  >  ^^  ^^^  ^"^ 
difficulté.  Le  premier  caractère  est  un  t:  :  ce  sfîgne  se 
permute ,  en  effet  »  dans  tous  les  textes ,  avec  4e  segment 
de  sphère  et  ses  autres  homophones»  et  Ton  peut  voir 
des  exemples  de  cette  permutation  <Ians  ies  diverses 
variantes  du  nom  propre  du  dieu  Amsèt  ou  Omsèt  ,\e 
premier  des  quatre  génies  de  V/l menti  ou  enfer  é^p- 
-tien,  au  Tableau  général  n.®*  61  et  62.  Les  cinq  autres 
caractères  de  ce  nom  de  femme  sont  déjà  bien  connus, 
et  ce  nom  entier,  transcrit  en  lettres  coptes,  donne 
^Pétamon;  clest  iaiforme  thébaine  ^mîniiie  du  nom 
-propre  TirTaJtaoïi  Tentamon  ,  celle  ^ui  appartient  a 
Amon. 

J'ai  trouvé  sur  diverses  stèles  funéraires,  et  dans 

les  légendes  qui  couvrent  les  figurines  en  terre  émail- 

lée  qu'on  découvre  en  si  grand  nombre  dans  les  tom- 

.beaux  égyptiens ,  une  foule  de  noms  propres  conte- 

nantaussi,  comme  les  précéJens,lenomdu  àieuAmen^ 
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Amoun  ou/imon  :  je  vais  donner  ici  la  lecture  de 
quelques-uns  d'entre  eux  que  j'ai  réunis  sous  divers 
numéros  dans  le  Tableau  générai. 

Le  nom  n.**  1 57  bis,  se  lit  jrTSJif.îtpK,  Petamonrè , 
et  signifie  celui  qui  appartient  àAmonrè  ou  Amonta,  un 
des  noms  du  dieu  Afffon.  Le  nom  propre  d'homme 
n.*  160,  3)uuLhq»  Aménof,  est  la  transcription  hiéro- 
glyphique, du  nom  propre  égyptien  que  les  Grecs  ont 
écrit  A/jue¥(0^iç  ou  AfjieyoÇiÇj  et  ce  même  nom  nest, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  qu'une  abrévia- 
tion, du  nom  propre  n.®  161 ,  3)uuLkqTiî  Aaîoneftep 
ou  AfliÉHOFTEP ,  qui  se  traduit  par  éprouvé  d' Amon , 
qu  Amêtt ^  éprouvé ,  quAmon  a  goûté;  les  Grecs  ont  trans- 
crit ce  dernier  sous  la  forme  d'A/x^teve^Oir^,  A/ji€yoùÇGr]ç. 
.  I-e  n.*  1 62 ,  cjTnM^k  ftépamon  ,  gustavit  Anton , 
a  le. même. sens  que  le  pr'écédent;  mais  c'est  un  nom 
de  femme»  conmie  le  montre  le  signe  d'espèce  qui  le 
termine. 

Les  n."*'  I  (^3  et  1 64  se  lisent  3)i4jlî\i  ou  !])iJi5.nEi  » 
et  pouvaient  se  prononcer  Amoni,  Améni  ou  Amonei: 
et  sont  deux  noms  propres  masculins. 

Le  nom  propre  de  femme  ,  n.^^i^Jj  ,  3)it5Lîm: 
Amontèt  ou  Amentèt ,  signifiait  probablement  obéissant  à 
Amott.  Le  segment  de  sphère  placé  ««près  ks  deux  bras 
étendus  soutenant  le  niveau,  n'est  qu'un  signe  de  genre. 

Le  n.®  170  donne  ,  transcrit  en  lettres  coptes, 
ibui>.ïiKC  ,  et  a  pu  se  prononcer  Amonios ,  Amonés  ou 
Amonis  :  si  l'on  adoptait  la  première  prononciation, 
ce  nom  prppre  d'homme  pourrait  n'être  que  la  trans- 


H* 
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criplioii  hiéroglyphique  du  nom  propre  gre<;Ajtt/4Ci)Wd4V 
que  j'ai  trouvé  aussi  orthographié  I]luu.onKC  dans  un 
manuscrit  égyptien  en  écriture  démotique  :  ^JuulHjulm 
Amonmai  [n^  i6^hïs)^  nom  propre  d'homme , signifie 
cheYi  d'Amon. 

On  lit  enfin  un  nom  propre  égyptien  formé  du 
nom  divin  y4mo/i ,  sur  un  monument  fort  curieux  qui  ^t 
partie  du  riche  cabinet  de  JVt.  Durand  ;  c'est  un  très- 
beau  vase  d'albâtre  oriental»  de  l'espèce  de  ceux  que  les 
Grecs  désignèrent  sous  le  nom  d'alabastre  ou  Salahas^ 
îrite ,  et  qui  étaient  destinés  à  contenir  des  parfums  ou 
des  huilés  précieuses.  Sur  la  panse  de  ce  vase ,  dont 
la  forme  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  du  vase  qui  » 
dans  l'écriture  hiéroglyphique ,  exprime  la  consonne  n 
(  Tableau  général  n^"*'  4^  ^^  4^  )  ?  est  gravée  une 
inscription  divisée  eh  deux  lignes  contenant  vingt- 
deux  caractères  tous  phonétiques ,  à  l'exception  de  deux 
signes  d'espèce  homme  qui  terminent  deux  noms 
propres. 

La  première  ligne  de  cette  inscription  figurée  dans 
notre  planche  VII,  n.°  4»  produit,  transcrite  en  lettres 
coptes  :  OicK&  h  3uu.Dn  aicC'TB.O'ci  pcUJi5.E ,  le  prêtre 
d'Amon  Astaoui  (ou  Astavi)^  et  la  seconde,  KUjEq 
rbiu-onajc^  pcjLiME,  à  son  fils  Amonsché  (ou  Amen-, 
sché). 

Le  contenu  de  cette  inscription  indique  assez  clai- 
rement que  le  prêtre  d'Amon  Astaoui  avait,  fait  pré- 
sent de  ce  beau  vase  d'albâtre  à  son  fiis  Amonsché. 
Ce  dernier  nom  propre  peut  se  traduire  par  né  d'A- 


k  > 
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mon,  enfant  d'Aman  ,  et  H  était  naturel  qu' Astàoui  pla- 
çât son  fiis ,  en  lui  donnant  ce  nom  ,  sous  la  protection 
de  la  divinité  même  dont  il  était  le  prêtre; 

Jai  mis  sous  le  n.""  16^  du  Tableau  général,  un 
nom  propre  de  femme ,  qui  se  lit^biu-ho}^  A  mon sç  hé 
ou  Amonschèt ,  et  qui  n'est  que  la  forme  féminine  du 
précédent. 

Le  nom  phonétique  du  dieu  Phtha  entre  assez  sou* 
vent  dans  la  composition  des  noms  propres  de  simples 
particuliers.  Sur  la  plinthe  d'une  figure  d'Horus  »  en 
bronze  »  appartenant  au  cabinet  du  Roi ,  on  lit  le  nom 
propre  (Tab.  gén.  n.^  172)  lÏT^qTn  Ptahftep  ou 
Phtahaftep,  tout-à-&it  analogue  au  nom  propre  déjà 
cité  Aménoftèp^  et  qui  signifie  ï éprouve  par  Phtha,  (ce- 
lui que)  Phtha  a  goûte\  Nous  trouvons  une  abréviation 
de  ce  nom  propre  (Tab.  gén.  n.°  171  )  sous  la  forme 
de  Ptahafow  Ptahof  de  la  même  manière  que  nous 
avons  vu  aussi  Aménof  pour  Amenqftèp. 

Les  groupes  exprimant  les  noms  propres  Aménoftep 
ou  Amonafièp ,  et  Ptahftep  ou  Ptahaftèp,  qa*Amon  a 
ffoute,  que  Phtha  a  goûté,  goûté  par  Phtha ,  se  montrent 
aussi  assez  souvent  sous  une  forme  inverse  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  et  ils  deviennent  alors  dé  sim- 
ples titres,  portés  soit  par  des  rois,  soit  par  des  per- 
sonnages d'un  rang  distingué  :  les  inscriptions  présen- 
tent d'ailleurs  une  foule  de  titres  analogues,  formés 
du  même  qualificatif  c^th  gustatus,  examinatus,  et  des 
noms ,  soit  phonétiques  »  soit  symboliques ,  de  diverses 
divinités  égyptiennes.  Je  ne  citerai  ici  que  les  groupes 


(  ri8  ) 

^TirhpK  .  .  i  .  .  Ftiihan-Rè L'éprouvé  par  le  SûkiL.nJ'  j^iS. 

^Tirh&wW.n.  .  •  .  Ftêp-an-Amon.  L'éprouvé  par  Amon..  n.*  339. 

^TirhlTT^ . .  .  •  Ftêp^n-Puih . .  L'éprouvé  par  Pkihah. .  n.*  340. 

H'IlUri^. ....  Ftép'Ptah L'éprouvé  par  Phthah..  ».«  340. 

^TfTCTK.  ....  Frépr-Soié L'éprouvé  par  Saté. ...  ni*»  344. 

^THIi  (0*CCîpE).  Ftêp  an-Ousiré .  L'éprouvé  par  Osiris.. .  n-*»  341. 

^Tirh  (kCE)  .  .  -  Ftêp-an-Isé . . .  L'éprouvé  par  Isis. . . .  n.«  342.* 

^TTlKs^KlTtU.  .  .  Ftêp^n-Anébd .  L'éprouvé  par  Anubis. .  n.*  343. 

Le  nom  du  dieu  Phtha  se  montre  eiîcore  comme  par- 
tie constitutive  d'un  nom  propre  d  enfant  mâle,  sculpte 
sur  une  stèle  de  M.  Thédenat;  ce  nom  gravé  au  Tab. 
gén.  n.°  192  ,  se  lit  irr^tisp,  Ptahdfèr  ou  Ptahàjor,  et 
signifie  Phtha  le  puissant  ou  h  puissant  par  Phtha. 

Une  autre  stèle  funéraire  de  la  collection  de  M.  Du- 
rand ,  offre  le  nom  propre  d'homme  OcpTCn  Osertasen 
ou  Osortasen ,  dans  ia  composition  duquel  nous  recon- 
naissons les  trois  premiers  signes  du  nom  phonétique 
àiOsiris.  La  comparaison  que  j'ai  faite  de  plusieurs 
rioms  propres  égyptiens ,  tels  que  Senosor  et  Osoroerir 
mentionnés  dans  un  texte  grec,  avec  les  noms  écrits 
en  lettres  égyptiennes  démotiques  dans  un  texte  égyp- 
tien correspondant  au  texte  grec  (  1  ) ,  ne  me  per- 
met plus  de  douter  que  le  nom  phonétique  d'Osîrîs 
et  son  nom  symbolique  ne  se  prononçassent  tous 
deux  Osiri,  et  en  composition  GsoR.  Le  nom  Senosor, 


(»)  Account  of  some  récent  d'tscoverles  ifc»;   by  Thomas  Young, 
Aifiiiiïx,  pag.  146,  etpag.  126  ci  128. 
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signifie  enfmti  d'OsMSf  et  OsQroeris  est  un  nom  com- 
posé des  deux*  noms  propres'des  àWux  Oshh  et  Poëris. 
Quant  au  sens  d'Osertasen  ou  Osoriasêft,  les  textes 
coptes  ne  m*ont  point  encore  présenté  lit  i^dné^lfCn^ 
ni  aucun  de  ses*  dérivée;  racine  avec  iaqueHe  ie  nom 
d'Osirb  est  ici  en  composition. 

Une  seconde  stèie  funéi^ré  de  ta  même  eoilèction 
porte  le  nom  fèmimn  hiéri>^ypfiique  (Tableau  général 
n,*  Î78)  qui  doit  se  lire  Ocprrof  (  T^^iie^B  )  (hortsché 
femme,  ou  même  GcpttjBT  OjfowAè/;  cai- iè  segment  de 
sphère  T  occupe  dan&  le  groupe  hiéroglyphique  une 
place  asse^  vague.  Sb  lon^  adopte  Iti  secondé  lecture» 
nous  aurons  dans  Osorschit*  un  nbm  féminin  analogue 
à  celui  A'AmoHschèt. 

Les  noms  des  dieux  Horus,  Ré  et  Apis,  entrent  dans 
la  composition  dès  deux  noms  propres  n.""'  i86etip5/ 
Le  premier,  qui  se  Ht  nrr^piipH  (paîJUB)  Pet-hor-prè 
w  Pet^har^-prè ,  signifie  celui  qui  appartient  à'Hvrus  et  à^ 
Ré  {le  soleil  )  ;  c'est  une  variantie  du  nom  symbolico- 
phonétique  n.^  201.  Le  second,  qui  peut  être  rendu 
en  lettres  coptes  par  ^îtJUHf  Hapinien,  est  formé  du 
nom  propre  contracté  du  dieu  Apis,  qu-on  peut  voir 
dans  son  entier  sous  le  n^^  64»  ^^  du  monosyllabe 
4«f  ttès^souvent  écrit  aussi  »ii\\\  et  ce  nom  me  paraît 
avoir  signifié  l'assistant  d'Apis ,  le  serviteur  d'Apis. 

Aimi  nous  venons  dé  voir  dix-sept  noms  propres 
de  simples  particuliers  égyptiens,  renfermant  en  eux- 
mêmes  des  noms  propres  de  dieux.  II  nous  reste  à 
donner  iussi  des  exemples  de  noms  propres  égyptiens 
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toujours  phonétiques ,  mais  dans  la  composition  cfes-^ 
quels  il  n'entrera ,  selon  nos  connaissances  actuelles 
du  moins ,  aucun  nom  divin. 

Le  nom  numéroté  1 80  au  Tableau  général  «  et  formé 
de  six  caractères,  se  KtCatTiJUic  [^pm^z)  .Sôti-mes.  H 
signifie  enfant  de  Sôti ,  engendré  par  Sôti;  mais  nous  ne 
pouvons  décider  si  i'i^ri  est  un  nom  commun  ou  un 
nom  propre ,  et  encore  moins  si  c  est  là  le  nom  de  Té- 
toile  S(vôi4.  J  ai  observé  une  variante  de  ce  nom ,  gravée 
sous  le  n,®  180  bîs,  et  qui  ne  diffère  du  n.""  180  que 
par  l'emploi  de  deux  difTérens  caractères  homophones, 
le  Utuus  au  lieu  de  la  caille ,   et  la  ligne  horizontale 
coupée  de  deux  perpendiculaires  au  lieu  du  trait  recourbé 
final  c.  Ce  nom  propre  Sôtimês ,  écrit  ainsi  de  deux 
manières,  a  appartenu  à  un  individu  dont  le  double 
cercueil  en  boîs  de  sycomore,  décoré  d'une  quantité 
prodigieuse  de  peintures  très-fines,  très -soignées,  et 
brillant  des  plus  belles  couleurs ,  a  été  rapporté  d'E- 
gypte par  M,  Thédenat,  et  a  été  acquis  par  M.  Du- 
rand, C'est,  sans   aucun  doute,  le  plus  beau  monu- 
ment de  ce  genre  existant  en  Europe  ;   et  les  scèies 
variées  ,  les  figures  qui  couvrent  l'intérieur  et  l'eUé- 
rieur  des  deux  cercueils  et  leurs  couvercles ,  sont  du 
plus  haut  intérêt  pour  les  études  égyptiennes.  D'un 
autre  côté,  le  cabinet  du  Roi  a  acquis  de  M.  Casati 
un  superbe  manuscrit  funéraire    hiéroglyphique,    et 
un  triple  tabernacle  renfermant,  selon  l'usagCi  plu- 
sieurs centaines  de  figurines  en  bois  représentiHt  uii 
dcfunt  ;  et  j'ai  reconnu  que,  par  un  hasard   ort  re- 


wiarquable,  le  manuscrit  et  le  tabernacle  avaient  ap- 
partenu à  la  momie  de  l'individu  que  renfermait  le 
double  cercueil  de  M.  Durand  ;  de  ^orte  que  si  Ton 
réunissait  un   jour   les  cercueils  ,    le  papyrus  et  le 
tabernacle  avec  ses  figurines ,  on  posséderait  la  suite 
complète   de   tout  l'appareil  funéraire  d'un  seul  et 
même  personnage.  On  peut  d'autant  moins  douter  de 
€«  fait ,  que  les  cercueils  ,  le  tabernacle  et  le  papyrus 
portent  tous  la  même  légende.  Elle  est  gravée  sur 
notre  planche  VII  (n.^  3  ).  Je  la  lis  O'^CipE  ixt^ 
mMc^M  jù^iipiTE  hsJULîT  coLïTivc;  elle  signifie /'Oi/- 
rien  prêtre-scribe  ^ou  hiérogrammate)  du  temple  ^Amon , 
Sotimès ;  et  cette  même  légende,  répétée  un  très-grand 
nombre  de  fois ,  nous  fait  connaître  à  quelle  classe 
de  la  nation  égyptienne  appartenait  Sotimès  :  c'était 
un  membre  de  la  caste  sacerdotale,  dans  laquelle  les 
hiérogrammates ,  ou  scribes  sacrés  ,  tenaient  un  rang 
très-distingué.  La  beauté  des  cercueils  et  la  richesse  de 
toutes  les  parties  de  l'embaumement  de  ce  personnage, 
trouvent  ainsi  dans  cette  circonstance  une  explica-. 
tien  bien  naturelle. 

Une  belle  inscription  hiéroglyphique  du  musée 
royal,  contient  le  nom  propre  d'homme  gravé  sous  le 
n.**  182;  et  une  momie  récemment  envoyée  d'Egypte 
à  M.  Thédenat ,  le  nom  propre  n.**  183.  Ce» deux 
noms ,  qui  différent  seulement  par  l'emploi  de  deux 
caractères  homophones  divers  ,  produisent  en  lettres 
coptes  ncw'Tr'  ou  ticj^t:^  Psamètik  ou  Psamètig , 
nom  auquel  nous  trouvons  une  analogie  bien  marquée 
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avec  lin  nom  égyptien ,  que  les  Grecs  ont  écrit  iPctft- 
fierwç ,  'ioLfjiiJLin'Xù^.  Maïs  les  deux  noms  hiérogly- 
phiques n'étant  point  entourés  du  cartouche,  ne  peuvent 
être  que  ceux  de  deux  personnages  privés ,  qui  n'a- 
vaient rien  de  commun  que  le  nom  avec  le  célèbm 
Pharaon  Psammetîchus ,  si  souvent  mentionné  dans) 
les  écrivains  grecs» 

Le  père  de  l'individu  à  la  momie  duquel  a  appar-^ 
tenu  le  papyrus  hiéroglyphique  acquis  de  M.  Gailliaud 
par  le  cabinet  du  Roi,  se  nommait  iic^ttq  ou  nc^ttq 
( TaUeau générai  n**"  i8i  ).  Ge  nom  propre  se  rap- 
porte aa  mot  copte  ifCO^nsq  »  lafièche^ 

Le  n.""  177  contient  deux  variantes  du  nom 
propre  d'homme  Kamcup  (pw^u-E)  K^ôn  o\x  Kôphôr, 
qui  fut  celui  du  père  du  défunt  Petkarprê,  mentionné, 
dans  le  manuscrit  hiéroglyphique  du  comte  de 
Mountnorris  (i)* 

On  trouvera  enfin  ,  dans  notre  Tableau  général  ^ 
plusieurs  autres  noms  propres  égyptiens  hiéroglyphi- 
ques, qui  se  lisent  sans  difficulté  par  le  moyen  de 
notre  alphabet  (2). 

Tous  ces  noms  que  nous  avons  cités  jusqu'ici ,  sont 
entièrement  écrits  en  hiéroglyphes  phonétiques.  IMais: 


(1)  Pablié  en  Angleterre  y  dans  la  collection  intitulée  Hierogly- 
phics,  recueil  de  gravures  de  nK)numens  égyptiens  de  divers  ordres^ 
dont  la  publication  est  due  aux  soins  et  au  zèle  éclairé  de  M.  le  doc- 
teur Young. 

(2)  Voyelles  TtV  J75,  176,  I79>  184,  i8j,  188,  189  >  191^ 
193  et  194. 
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il  est  aussi  un  très-grand  nombre  de  noms  propres 

égyptiens  qui  sont  formés  à-la-feis ,  et  de  signes  pho-- 
nétiqueSf^t  de  si^es  symboUques^  dans  ce  sens  que  lés^ 
noms  des  dieux  qui  entrent  dans  la  corilposition' de 
ces  noms  propres  de  personnages  privés,  au  iieu d'être 
tracés  phonétiquement,,  le  sont  en  cara^t^res  ou" 
groupes  symboliques  expvimaht  ces  mêmes  noms  de- 
vins ,  groupes  dont  il  aété  question  dans* le  cliâpkre 
précédent  (r). 

Voici  des  exemples  de  cette  alliance  fort  ordinaire 
de  deux  sortes<de  caractères  hiéroglyphiques  dans  un 
seul  et  même  nom  propre* 

Celui  qui  est  gravé  dans  lé  Tableau^  général  sous  le 
n.®  ip^f  est  formé,  i.**.de  deux  signes  phonétiques 
ITT  pet,  en  copte  irr  ou  n€"T,  monosyllabe  qui ,  dans 
la  langue  égyptienne,  signifie,  comme  on  l'a  déjà  vu,' 
ceki  qui  est  à;  x.^  des  trois  signes  qui  forment  le  nom 
symbolique  du  dieu  Os}Ris  (a).  Ce  nom  propre  d'homme 

se  prononçait  donc  irratCipH  Petousiré,  Pétûsiré  ovl 
Petosiri;  les  Grecs  l'ont  écrit  nerotrtejur. 

Les  noms  symboliques  du  dieu  HoRi^s  (dp  H^aron 
Hor)  [y)  ,  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  propres  égyptiens  hiéroglyphiques  ;  tells  sont  : 

I.*  Le  n.^  ip7  qui  se  prononce  HT^p  pet-hor 
ou  PET-HAR ,  celui  qui  est  à  Horus  ; 

2.®  Le  n  "*  202 ,  ns^^  pahor,  celui  qui  appartient  a 

(1)  Suprà,  page  106. 

(2)  Tableau  général  »  Noms  symboliques  des  Dieux  ,  n.**  91, 

(3)  Ibid.\  n.'>*  95  et  96. 
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Horus,  formé  du  monosyllabe  ns.  exprimé  phonéti- 
quement, et  du  nom  symbolique  d*Horus.  Ce  nom 
est  gravé  sur  une  terre  émaillée  du  cabinet  du  Roi  ;     . 

3.°  Le  n.**  203  bis ,  Cx^p  ,  Senhor. 

Le  nom  propre  n.**  201  est  celui  du  défunt  men- 
tionné dans  ie  papyrus  hiéroglyphique  appartenant 
au  comte  de  Mountnorris  ;  il  est  formé  du  monosyl- 
labe TTT  Pit,  du  nom  symbolique  A' Horus ^  de  l'article 
masculin  ir  ou  c^  ;  et  du  nom  figuratif  du  dieu  pH , 
RÊ  le  soleil ,  et  se  termine  ,  comme  tous  les  noms 
propres  d'hommes  déjà  cités,  par  ie  caractère  figura* 
t\{ homme.  Ces  élémens  réunis  forment  ie  nom  propre 
IlT^opirpH  Pethôrprê  ,  Petharpre  ou  Petharphrè, 
celui  ^ui  est  à  Horus  et  au  soleil. 

Le  n.**  200  est  le  nom  propre  du  mort  auquel  se 
rapporte  le  manuscrit  hiéroglyphique  acquis  de 
M.  Caiiiiaud  par  le  cabinet  du  Roi.  II  ne  difi^re  du 
précédent  que  par  l'absence  d'un  seul  signe ,  la,  petite  li- 
gne perpemliculaire  placée  au-dessus  de  l'épervier  dans  le 
nom  de  Pethôrprê.  Comme  cette  ligne  perpendiculaire , 
qui  surmonte  toujours  l'épervier  lorsque  cet  oiseau  est 
le  nom  symbolique  d'Horus ,  manque  dans  toutes  les 
légendes  du  manuscrit  de  M.  Caiiiiaud ,  il  est  évident 
que,  dans  le  nom  propre  n.*"  200,  l'épervier  rentre 
dans  la  fiasse  des  signes  phonétiques,  parmi  lesquels 
il  exprime  habituellement  la  voyelle  E  ou  5^.  Ce  nom 
propre  doit  donc  être  transcrit  en  lettres  coptes  mÈirpK 
ou  nETÈcj^pK ,  Pétéprê  ou  Petaprê,  Pétéphrê  ou  Peta-^ 
phrê;  et  nous  reconnaissons  ici  la  trancription  hiérogI>{- 
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phîque  (lu  nom  si  connu  de  Patiphar,  qui ,  Jans  le  texte 
copte  de  la  Genèse ,  est  régulièrement  écrit  iTETÈ4)pK 
P€iéphrê[i) ,  comme  notre  nom  hiéroglyphique.  On 
^it  àé)k  que  ce  nom  signifie  celui  ^ui  est  ou  qui  ap- 
parûent  a  Ré,  le  soleil;  ii  convenait  aussi  très-bien  au 
prêtre  de  ia  ville  du  soleil ,  Pet^hré  {z),  dont  Joseph 
épousa  la  fîile  par  I  ordre  de  Pharaon.  Enfin  le  nom 
n.**  ipp  n'est  qu'une  variante  du  précédent  :  le  niveau 
*T  y  est  remplacé  par  son  homophone  habituel  le 
Iras  étendu  soutenant  le  niveau é 

Le  nom  symbolique  de  la  déesse  Isis  (3)  se  montre 
aussi  combiné  avec  les  monosyllabes  iiE^,  celui  qui 
est  a,  115^  celui  qui  appartient  à,  et  T5^  ou  ^h-  celle 
qui  appartient  a,  lesquels  sont  exprimés  phonétique- 
ment; cette  combinaison  forme,  par  exemple^  les  noms 
propres  hiéroglyphiques  : 

n^  {hci)  Petési  ou  Petisi  (n.^  ïpS),  celui  qui  est 
a  /sis;  les  Grecs  ont  transcrit  ce  nom  ïleryia-i^i 

^^.  (hci)  Paési  ou  Pahi  (n.*"  ^07),  celui  qui  ap- 
partient a  Isis;  nous  trouvons  également  ce  nom  propre 
éaît  n&>HCi  ou  ii&iiCE,  dans  les  livres  coptes,  et 
n<tii<ri4  dans  le  papyrus  grec  du  musée  Borgia,  publié 
par  Schow  (4)  ; 

T5.  (kcx)  Taèsi  ou  Taïsi  {n.^  206),  celle  qui  ap- 
partient a  Isis;  ce  nom  propre  de  femme  se  retrouve 


(1)  Genèse,  chap.  XXXIX,   71. 

(2)  /^/^«  XLil,  45. 

{})  Tableau  général,  n.**  93, 
^  (4)  Schow,  Charta  pajyracea  grçed,  scripta  Mus,  BorgîatiL 
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dans  les  livres  coptes  sotis  la  forme  memphitlque 
Os^Cl  Thaisi,  Tbaêsi;  îJ  est  écrit  TduvKriç  ou  T^rurvç 
dans  le  papyrus  grec  précité  du  musée  Borgia. 

>On  remarque  également  le  nom  symbolique  de 
la  dée$se  Isis ,  dans  urne  grande  *  quantité  de  noms 
propres  phonético  -  symboliques  de  simples  parti- 
culiers des  deux  sexes.  Nous  citerons  seulement  les 
fiuivans  : 

C«  (hcï  )  Senhi  ou  Sanisi  (n."*  209),  nom  de  femme, 
analogue  dans  sa  composition  au  nom  d'homnrie  déjà 
mentionné,  Senhôr  ofu  Sanhâr  (n.*  203  bis). 

3kC  (  HCX  )  Asési  ou  Asisi  (  n."*  208  ) ,  formé  du 
m<Hiosyllabe  3biC  as  et  du  nom  symbolique  de  la 
^déesse  :  oenom  propre,  dans  $a  composition  ,  pa- 
rait semblable  à  ceiui  que  porta  l'Égyptienne  épouse 
de  Joseph ,  et  que  la  Genèse  appelle  T\iDH  Asneth  ou 
Asénéih,  nom  dans  iequel  on  observe  aussi  la  syllabe 
as ,  suivie ,  selon  toute  probabilité ,  du  nom  de  la 
déesse  Néith. 

Hci^p  Isidjer  ou  Isidjor  (n.*  210),  cest-à-dîre 
7sisJa  grande  ou  la  puissante,  nom  de  femme  analogue 
au  nom  d'homme  Phtahdjer  „  Phtha  le  puissant 
(n.^  ip2),  déjà  cité. 

I^^^^CK .  (  îtci  )  Khûtsanisi  (n."  213);  cest  le  nom 
du  défunt  mentionné  dans  le  manuscrit  funéraire 
appartenant  à  M.  Fontana,  et  publié  à  Vienne,  en 
«1822  ,  avec  des  observations  de  M.  de  Hammer.  Le 
même  nom  se  lit  aussi  constamment  dans  le  texte 
hiératique  de  ce  rouleau. 
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Jaî  reconnu  également,  sur  diverses  figurines  Je  terré 
cmaillée  et  sur  des  stèles  funéraires,  beaucoup  de  noms 
propres  hiéroglyphiques  de  femmes  ,  dans  lesquels 
fe  nom  symbolique  de  la  Vénus  céleste  égyptienne , 
Athor,  que  les  Qrecs  ont  écrit  AÔc*/  ou  AÔu/ ,  ent» 
en  composition  avec  divers  hiéroglyphes  phonétiques. 
Ainsi  le  n.""  211  se  lit  !&&WHp«j^  (  ^x^w-E  )  Ha- 
tôrsche  ou  Hathorschet^w/w^,  et  il  signifiait  ot-J 
fimt  ou  4iée  J'Athor.  C'est  un  nom  analogue  à  ceux 
d'ÂAioNSOHiBT ,  nie  d'Amon  (  n.^  1 65^  ) ,  et  de  SoVKscbèt 
née  de  Souchis  [nJ^  ^15)»  dont  les  formes  mascu- 
lines se  trouvent  sous  les  n.**  168  et  214.  Le  nom 
propre  féminin  (n.**-2i2),  ^tFtMpJU^T  (^ïidL£) 
HathÔrma  femme ,  parak  avoir  signifié,  donnée  par, 
Athor. 

D^autres  noms  propres  égyptiens  renferment  les 
nomâ,  soit  phonétiques  ,  soit  symboliques,  de  deux  et 
même  de  trois  divinités  différentes  ;  de  ce  nombre 
sont  : 

!.•*  Le  nom  propre  gravé  sous  Je  n.**  203  ,  qui,  of- 
frant le  nom  symbolique  du  dieu  Horus  et  le  nom 
phonétique  <ïu  dieu  Amon  ,  se  prononçait  (i8p  )  &it5.n 
Hor-amon;  les  Grecs  ont  connu  ce  nom  propre  égyp- 
tien et  lont  écrit  Slçy^fJifÀ.oài.  On  remarque  dans  les 
auteurs  et  dans  les  monumens  grecs  relatifs  à  l'Egypte; 
une  foule  de  noms  propres  qui ,  comme  celui  à'Hor- 
amon  ( HoruS'-Ammon ) ,  sont  formés  de  deux  noms  de 
divinités  combinés  ensemble  ;  tels  sont  par  exemple 
liç^fJLfjiCéy  fJunon^Ammon),  H^jcActfc^Ctfv  {Hercule- 
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Amman),  ^(tç^TntfA.iJiOài  (SarapisAmmon) ,  ^v^dLfjufju^f 
(SouchiS'Ammon ) ,  &c.  (i); 

i.**  Le  n.**  2o4f  qui,  formé  du  nom  symbolique 
d'Horus  ,  8p  Hor  ou  Har ,  du  groupe  phonétique 
CE  ou  ÇA  (2),  et  du  nom  symbolique  d'Isîs  Kcx  ou 
KCE  ,  donne  ie  nom  propre  SpciKCi  Horsiesi  ou 
Harsiesî,  c'est-à-dire  Horus  né  d'isis,  nom  propre  dont 
les  Coptes  ou  Egyptiens  chrétiens  avaient  conservé 
l'usage  sôus  la  forme  de  8aipciKCS  Horsiesi  ou 
>aipciHCE  Horsièsé ,  et  qu  on  trouve  aussi  écrit  A/)- 
aivïa'iç  dans  les  textes  ou  dans  l'enregistrement  grecs 
de  contrats  originaux  du  temps  des  Lagides.  Le  groupe 
hiéroglyphique  Harsiesi  se  trouve  habituellement  em- 
ployé ,  abstraction  faite  du  caractère  d  espèce  homme 
qui  le  termine  ici  et  en  fait  un  nom  propre  de  simple 
particulier,  dans  les  légendes  du  dieu  Horus,  où  il  si-* 
gnifie  encore  Horus  né  d'Isis,  Horus  enfant  dlsis; 

3.''  Enfin  le  nom  propre  hiéroglyphique  n.**  205  est 
composé  de  Horsiesi,  que  précède  le  nom  phonétique 
SAmon  3)uuiiv ,  ce  qui  produit  le  nom  ^Kjutr^pciKCi 
Amon-Horsiési,  c  est-à-dire  Amon^Horusfilsd'Isis;  et  cet 
usage  de  prendre  pour  noms  propres  ceux  mêmes  des 
plus  grandes  divinités  du  pays,  parait  avoir  été  par- 
ticulièrement suivi  parmi  les  habitans  de  TÉgypte. 

On  trouvera  aussi  ^  sous  les  n.***  2i(J  et  217,  deux 
noms  propres  de  simples  particuliers  entièrement  sym- 


(1)  Voyri  Schow,  Charta  papyracea  Afusei  Borgtani. 
(1)  Enfant  >  natus.  Voyez  Tableau  général  y  n.*^  257, 
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bolîques.  L'un  est  le  nom  d'homme  Horus  et  i  autre 

ie  nom  de  femme  Isis. 

En  résumant  les  coilséquènces  de  l'analyse  de 
divers  noms  propres  égyptiens  contenue  dans  ce  cha- 
pitre ,  îl  reste  bieil  établi ,  ce  me  semble  ,  qu'une 
très-grande  partie  des  noms  propres  égyptiens  hiéro- 
glyphiques de  simples  particuliers,  sont  écrits  au  moyen 
d'hiéroglyphes  réellement  phonétiques^  c'est-à-dire,  expri- 
mant les  sons  et  les  articulations  de  ces  mêmes  noms: 
Il  est  évident  aussi  que  l'usage  des  signes  phonétiques 
égyptiens  ne  se  borna  point  *  comme  on  a  voulu  le 
croire,  à  la  seule  transcription  des  noiiis  propres  dé 
souverains  ou  d'individus  étrangers  à  la  langue  égyp- 
tienne. 

II  y  a  plus»  les  faits  rapportés  dails  les  précédens 
chapitres  établissent  également  que  les  signes  qui,  soit 
dans  les  noms  propres  hiéroglyphiques  des  souvera,jns 
grecs  et  romains,  soit  dans  les  noms  propres  égyptiens 
des  dieux  et  de  personnages  privés ,  expriment  rigou- 
reusement le  son  seul  de  ces  rhêmes  noms  propres/ 
se  retrouvent  outre  cela  dans  le  courant  de  tous  les 
textes  hiéroglyphiques,  dans  les  passages  où  il  ne 
s'agît  point  de  noms  propres,  et  qu'ils  y  conservent 
absolument  leur  même  valeur  phonétique  i 

Je  les  ai  montrés,  en  effet,  comme  simples  signes 
de  son,  dans  des  groupes  hiéroglyphiques  exprimant 
des  mots  égyptiens,  noms  communs,  velrbes,  pré- 
positions ou  conjonctions ,  et  dans  une  foule  dé 
formes  grammaticales  propres  à  la  langue  égyptienne. 


(  I30) 
Il  exista  donc  une  époque  où  l'écriture  hiéroglyphique 

égyptienne ,  ce  système  que  nous  avons  cru  pendant 
si  long^temps  formé  uniquement  de  caractères  idéo-- 
grapliiéjues ,  cest-à-dîre,  de  simples  signes  d'idée ,  comp- 
tait aussi  parmi  ses  élémens  des  signes  phonétiques, 
figuratifs  dans  leur  forme ,  il  est  vrai ,  mais  représen- 
tant proprement  la  prononciation  des  mots  de  la  langue 
égyptienne  parlée. 

Ce  fait  étant  bien  reconnu ,  11  s'agit  de  savoir  à 
quelle  antiquité  peut  remonter  ce  système  d'écriture 
phouéiico'idéographique ,  tel  que  diverses  applications 
viennent  de  nous  le  montrer. 

En  proposant  moi-même  l'examen  d'une  pareille 
question  ,  j'ai  dû  prévoir  cette  objection  qu  on  ne 
manquerait  point  de  me  faire  :  nous  accordons  que, 
dans  certains  textes  et  inscriptions  hiéroglyphiques, 
les  noms  propres  des  dieux  et  des  hommes ,  des  mots 
égyptiens,  tels^i^  noms  cQmmuns,  verbes,  pronoms, 
prépositions,  &c. ,  sont  exprimés  phonétiquement;  mais 
il  est  possible  que  cette  écriture  hiéroglyphique  en 
grande  partie  phonétique,  soit  une  forme  prise  par 
l'écriture  égyptienne,  sou^  l'injiueiice  immédiate  des  Grecs 
et  des  Romains,  et  quelle  diffère  essentiellement  de  récri- 
ture hiéroglyphique  du  temps  des  Pharaons ,  écriture 
que  l'antiquité  toute  entière  semble  nous  donner  comme 
complètement  idéographique. 

Cette  objection  trouvera  sa  rçponse  dans  le  cha* 
pitre  suivant. 


im  ) 

*       • 

CHAPITRE  VII. 

Application  de  V Alphabet  des  hiérof^fyphes ,  à  la  lecture 
des  qualifications  et  des  titres  royaux  inscrits  sur  les 
obélisques  et  les  mohumens  égyptiens  du  premier  style. 

J'avoue,  en  effet,  qu  on  ne  sait  point  encore  d'une 
manière  certaine  si  les  inscriptions  et  les  textes  hiéro- 
glyphiques, dan  i  lesquels  je  retrouve  des  mots  égyp- 
tiens exprimés  phonétiquement ,  remontent  au  temps 
des  Pharaons,  rois  de  race  égyptienne,  ou  seulement  à 
Tépoqué grecque,  comme  Tinscription  de  Rosette,  Fo- 
bélisque  dePhHa?,  les  tempïes  dOmbos  et  d*Edfou  ;  ou 
bien  à  l'époque  romaine ,  comme  les  obélisques  Albanî , 
Borgîa,  P&mphife,  Baitérinî,  celui  de  Bénévent,  une 
partie  desf  édîficeii  de  Phîlac  ,  et  les  temples  d'Esné 
et  de  Dendéra.   '  ' 

Mais  il  est  deux  moyens  bien  simples  de  décider 
celte  question-,  et  de  prouver  en  même  temps  que 
l'écriture  hiéroglyphique  êiBÀi^t  a  toujours  été  phoné^ 
tique  en  très-grande  partie  sous  les  Pharaons  eux- 
mêmes.'  Ges'  nidyens  consistent  d'abord  à  retrouver 
les  méiTies  groupes  phonétiques  déjà  observés  sur 
des  monumewsi  dofnt  l'époque  nous  est  fnconnue,  dans 
les  légendes  inscrites  sur  des  constructions  qui  appar- 
tiennent sanis  difficulté  aux  anciennes  époques  pharao- 
niques; et  en  second  lieu  ,  à  établir  plus  positivement 
encore  la  haute  antiquité  de  ces  constructions ,  par 


(  »32  ) 
la  lecture  même  des  noms   hiéroglyphiques  des  rois 

qui  les  ont  fait  élever  »  noms  qui  en  couvrent  pour 

ainsi  dire  toutes  les  parties. 

Je  crois  être  en  état  d'employer  l'un  et  f autre  de 
ces  moyens.  Les  savans  jugeront  jusqu'à  quel  point 
j'ai  su  le  faire  avec  succès.  Commençons  par  l'examen 
des  titres  royaux  inscrits  sur  des  monumens  de  la 
première  époque  de  l'art  en  Egypte ,  l'époque  des 
Pharaons. 

On  est  généralement  bien  d'accord  que  ïts  grands 
obélisques  des  palais  de  Karnac  et  de  Louqsor,  à 
ThèbeS)  sont  des  ouvrages  des  anciens  Pharaons,, 
ainsi  que  les  parties  de  ces  édifices  sur  lesquelles  sç 
trouvent  reproduits  à  chaque  instant  les  divers  car^ 
touches  royaux  que  portent  les  obélisques  précités. 
On  accordera  sans  doute  aussi  une  ccjrtaine  confiance 
au  témoignage  formel  de  Pline,  qui  attribue  à  d'an- 
ciens rois  de  race  égyptienne,  la  construction  desplus» 
grands  obélisques  transportés  d'Égyptg  à  Ropie,  tels 
que  l'obélisque  de  Sa-int-Jean  de  Latran ,  fit  celui  qu'on, 
nomme  Flaminien ,  ou  de:  la  porte  du i Peuple.  Voilà, 
certes,  des  monumens  pharaoniques:  or»  je  retrouve 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  q.i|i  les  décorant  ^ 
la  plupart  des  formes  grammaticales  phonefi^ues ,  les. 
noms  communs  phonétiques  ,  les  noms  propres  phç^é^. 
tiques  des  dieux,  àé]k  analysés  et  tiré^  d'abord  de  l'ins- 
cription de  Rosette  et  de  l'obélisque  de  Pbilse,  mpiiu- 
mens  de  l'époque  greçque^,  et  d'autres  textes  dont 
l'époque  n'est  point  certaine. 
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Ces  groupes  phonétiques  sont  aussi»  p^ur  la  plu- 
part, employés  dans  lexpressioh  des  titres  fastueux  que 
prenaient  sur  ieurs  monumens  les  rois  de  race  égyp- 
tienne, titres  qui  nous  ont  été  conservés  en  langue 
grecque,  dans  divers  auteurs ,  et  sur-tout  dans  la  T'ra- 
duction  dun  obélisque  égyptien ,  par  Hermapion ,  insjérée 
dans  le  texte  d'Ammien-Marceliin. 

Depuis  la  découverte  et  l'étude  approfondie  des  ins- 
criptions grecques  d'AduIis  et  de  Rosette  ,  les  savans 
ne  sauraient  élever  aucun  doute  sur  la  fidélité  de  cette 
traduction  d'un  obélisque  égyptien  :  Kircher  et  Paw, 
dont  ce  texte  dérangeait  les  vains  systèmes  ou  con- 
trariait les  Idées  particulières,  ont  bien  pu  taxer  de 
Tidicule  supposition  et  même  dédaigner  le  travail 
d'Hermapion  ;  mais  tout  concourt  aujourd'hui  à  prouver 
combien  cette  traduction  mérite  de  confiance,  puis- 
qu'on y  retrouve  une  partie  dt^  titres  que  des  monu- 
mens ^  de  l^authentlcité  desquels  il  n'est  point  permis 
de  douter,  nous  apprennent  avoir  été  réellement  portés 
par  les  souverains  de  i'Égypte.  Quûnt  à  moi ,  je  suÎ6 
convaincu  de  l'exactitude  de  cette  traduction,  qui,  je 
crois,  nous  reproduit ^  aussi  littéralement  que  possible, 
les  idées  exprimées  dans  un  anciçiv  texte  hiérogly- 
phique. 

On  sentira  facilement  combien  il,  serait  important 
pour  l'avancement  des  études  hiéroglyphiques ,  d'avoir 
aujourd'hui  sous  les  yeux  l'obélisque  égyptien  qui 
servit  de  texte  à  Hermapion.  Le  sentiment  des  savans 
s'est  partagé  à  cet  égard  entre  les  deux  pkis  beaux 
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monolithes  de  Rome,  lobélisque  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  et  1  obélisque  Flaminien.  G.  Zoëga»  qui  a  discuté 
sur  les  lieux  le  degré  de  probabilité  de  Tune  et  l'autre 
opinions ,  se  décide  pour  lobélisque  Flaminjen ,  en 
avouant  toutefois  qu'il  est  douteux  que  l'un  de  ces  deux 
monolithes  soit  précisément  celui  dont  Hermapion  a 
interprété  en  langue  grecque  les  légendes  hiérogly- 
phiques (i). 

Les  notions  certaines  que  nous  avons  déjà  acquises 
par  l'étude  de  l'inscription  hiéroglyphique  de  Rosette  « 
et  à  l'aide  desquetUes  il  serait  possible  de  recomposer 
en  écriture  hiéroglyphique  une  grande  partie  du  texte 
d'Hermapion  ,  suffisent  en  effet,  non-seulement  pour 
légitimer  les  doutes  de  Zoëga,  mais  encore  pour  dé- 
cider en  définitif  que  l'obélisque  dont  Hermapion  a 
traduit  les  légendes ,  n'est  ni  l'obélisque  Flaminien ,  nî 
celui  de  >Saint-Jean  de  Latran ,  ni  aucun  de  ceux  que 
ont  échappé  à  lu  main  des  Barbares  dans  l'enceinte  de 
Rome.  Nous  verrons  aussi  dans  notre  vjh/  chapitre  « 
i.*"  que  l'obélisque  de  Saint -Jean  de  Latran  a  été 
érigé ,  non  en  l'honneur  <lu  Pharaon  Ramésès  ou  Ra- 
mestès ,  comme  l'obélisque  d'Hermapion ,  mais  en  l'hon- 
neur du  roi  Thouthmosis  ;  2.^  que  l'obélisque  Flami- 
nien porte  des  inscriptions  de  deux  époques  diffé- 
rentes, et  nomme  deux  princes  diff*érens,  ce  qui  ne 
saurait  encore  convenir  au  texte  de  l'obélisque  d'Her- 
mapion. 

(i)  Dt  origine  et  usu  obilïscorum ,  scct.  lV,pag.  J93,  594,  J95- 
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Malgré  cette  perte ,  ies  grands  obélisques  de  Rome , 
comme  ceux  d'Egypte  ,  recevront  toutefois  du  texte 
d'Hermapion  un  intérêt  nouveau ,  et  quoiqu'il  ne  se 
rapporte  à  aucun  d  eux;  car  ils  contiennent  en  écriture 
hiéroglyphique  la  plupart  des  titres  que  Tokélisque  tra- 
duit en  langue  grecq^ie  donnait  au  roi  Ramésès  ou 
Raniestès,  tels  que,  ©Éo>€ifvii)o4 ,  Of  A/A/A(à¥  ^lAçi,  O» 
kfJifÂXêf  AycLittt^  Oi  HA104  ^lAe^,  Oy  A'TSoMG^if  ÇïXu,  Ov 
HAio^  "arç^&LÇ^^^^  •  HAiou  «Tnti^  ,  HAiot;  nm^i  xff  ^'^ 
HAiou  <piAV^jbt6V04. 

Nous  allons  reconnaître  tous  ces  titres  sur  ces  obé- 
lisques et  sur  d'autres  monumens  du  premier  style» 
comme  sur  des  monumens  des  époques  grecque  et 
romaine  ,  ainsi  que  les  titres  ou  formules  de  Tinscrlp*- 
tion  de  Rosette  ,  Ov  0  îi^Ai<r%^  eSbxAfjut^e}! ,  HytTPf- 
fjnyoç  xyno  rov  08flt ,  Tintp^w  6go4  bk  6eot>  X9^  6eeLç  , 
Koejiou  Tcifltxtf J'1flt6r»ïg>tlbi>v ,  AiCi»yt>Go4  ,  &c.  ;  et  nous 
trouverons  que  ces  formules  et  ces  titres  sont  expri- 
més sur  les  monumens  du  premier  style  ,  comme 
sur  ceux  du  second  et  du  troisième,  par  une  combi- 
naison constante  de  signes  phonétiques  et  de  signes 
idéographiques. 

Le  titre  ©eo^evitvloç  ,  engendré  d'un  dieu ,  enfant  d'un 
dieu,  est  écrit,  sur  lobélisque  Flaminien  par  exemple» 
au  moyen  du  groupe  hiéroglyphique  n.°  34^»  ^ans 
lequel  nous  retrouvons  les  deux  signes  phonétiques  julc 
(n.*  258  bis) ,  en  copte  ^i>z ,  ju.ïce  ,  enfant,  engendré, 
que  nous  avons  vu  exprimer  la  filiation  dans  une  foule 
iimscriptions  relatives  à  des  personnages  privés.  Les 
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caractères  qui  suivent  ,  sont  le  pluriel  du  caractère 

symbolique  dieu;  le  groupe  se  prononçait. donc  julcre- 
XTOvrE  ,  Mésannénoute  ou  MisannéiKmte ,  t enfant  des 
jDi^fix, 

C'est  ici  ie  lieu  de  faire  observer  aussi  que  ie 
groupe  A9<}  (n.''  2)8  bis)^  aussi  bien  que  le  mot  copte 
^B^G^/dont  il  est  l'orthographe  primitive^  devient 
$ouvent  yn  participe  aetif ,  et  doit  se  traduire  alors 
par  génerans ,  parens  ;  il  est  employé  avec  cette  ac^ 
ception  active,  dans  le  titre  hiéroglyphique  asp  «.c 
xtEKDVTE  (Tabl.  gén.  n,"*  347)»  grande  on  puissante 
génératrice  des  dieux ,  titre  qui  est  particulier  à  une  des 
grandes  déesses  de  TÉgypte ,  dont  le  nom  propre  hié- 
roglyphique (n."*  54)  se  lit  Htre,  Netpe  ou  H^4)E, 
Netphé.  Cette  déesse  est  la  mère  d'Osiris,  dlsîs  et  de 
Nephthys,  d'aprçs .divers  textes  hiéroglyphiques;  c'est 
celle  qui ,  danç  l'exposé  dçs  mythes  égyptiens  par  Plu- 
tarque,  porte  le  nom  grec  de  Rhéa;  et  il  est  fort  re-. 
marquable  que  Netphé ,  qualifiée,  dans  les  légendes 
sacrées  de  l'Egypte,  du  titre  JUL&.cnEnDTTE  Masné- 
nouté,  génératrice  des  dieux  ^  soit  mentionnée  sous  soi¥ 
nom  grec  de  Rhéa^  et  avec  une  qualification  tout-à- 
fait  analogue ,  dans  le  manuscrit  copte  thébain  di^ 
musée  Borgia,  que  nous  avons  cité  comme  conser- 
vant les  noms  égyptiens  des  dieux  Phtha  et  Petbé. 
Schénoutî  reprochant  leur  idolâtrie  à  certains  habi- 
tans  de  TÉgypte,  cite  en  effet  la  déesse  Rhéa.  «  Vous 
»  rappelez,  leur  dit -il,  la  mère  de  tous  les  dieux 
>'  que  vous  adorez.  »    Vzz>y  ^w  È^E^îîî^m  w^^oc. 
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tpoc  5SE  ^JUBA.*îr  Tx  KnE^E^îtcgwcjjE  ît&*îr  'TRpo*îr(i). 

Les  savans  qui  ont  |donné  quelque  attention  à  I  étude 
des  livres  coptes,  remarqueront  aussi  qu'un  titre  tout- 
à-fait  semblable  à  celui  que  porta  la  déesse  Netphé, 
fut  donné  dans  la  suite,  par  les  Égyptiens  devenus 
chrétiens,  à  la  mère  du  Christ,  qui  est  surnommée 
u*^c^ovTE ,  Masnouté  ,  génératrice  de  Dieu ,  celle  qui 
a  enfanté  Dieu ,  dans  les  liturgies  coptes  ;  c'est  Tépi- 
thète  @eoTox/>ç  des  liturgies  grecques. 

Je  trouve  également  le  titre  de  JU.cxreîtO'rTE  Masné- 
nouté,  générateur  des  dieux,  attribué  au  dîeii  PAré  (le 
jsoieil  ) ,  sur  trois  &ces  de  lobélisque  de  SaintrJean  de 
Latran  {voyez  le  Tableau  générai,  n.^  347  bisj* 

Le  texte  grec  de  l'inscription  de  Rosette  donne 
au  roi  Ptolémée  Épiphane  ,  un  titre  qui  renferme 
impliciteivent  l'idée    de   deoyiyynloç  y   cest   celui  de 

0<rig>to4,  Dieu  né  d'un  dieu  et  d'une  déesse,  comme 
Horus,  le  fils  dlsis  et  d'Osiris  (2).  Le  passage  corres- 
pondant à  ces  mots  a  disparu  dans  le  texte  hiéro- 
glyphique ;  mais  les  cîppes ,  ordinairement  en  serpen- 
tine ou  stéatite,  qui  représentent  Horus  vainqueur 
des  puissances  typhoniennes,  et  qui  portent  les  titres 
de  ce  même  dieu,  suppléent  à  cette  perte.  Nous 
retrouvons,  en  efiêt,  au  commencement  des  longues 
légendes  hiéroglyîphiques  qui  ornent  ces  cippes  assez 


(i)  Zoëga,  Catalog.  codic.  coptîc.  mss.  Mus.  Borg.  pag,  4j8. 
(1)  Inscriptrde  Rùsettf,  texte  grec,  ligne  10. 
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nombreux  dans  les  collections ,  le  titre  de  Dieu  Jf^ 
J'un  dieu,  donné  à  Horus ,  fils  d'Osiris,  né  d'Isis;  et  f 
formule  initiale  de  ces  cîppes,  gravée  n.**  A,  surf- 
planche  VIII  mise  en  regard  de  cette  page ,  se  traduf 
sans  difficulté ,  car  tous  ses  élémens  sont  connus 
d'ailleurs  » 

Soutien  de  ï Egypte,   dieu  fils  d'un  dieu  soutien 
de  t Egypte ,  Horus,  manifesté  par  Osiris,  engendré  d'Isis 
»  déesse.  >> 

L'idée  0€o4  gjc  Ô^V,  Dieu  né  d'un  dieu  ,  est  exprimée 
idans  ce  texte  par  le  groupe  phonétique  ujk  fils,  ou 
le  groupe  phonétique  ci  ou  ce  ,  enfant ,  nourrisson  i 
placé  entre  deux  groupes  composés  de  deux  caractèresj 
l'un  symbolique  et  l'autre  figuratif,  dont  la  réunion 
exprime  l'idée  nno'^TE ,  Dieu  mâle  {  Tableau  général*, 
n.^  ^30);  ce  qui  produit  irno-^rrE  ajK  nno^rtE,  Dieu 
f  fils  de  dieu  ,  ou  irntrrTE  ce  nno'TTE ,  Dieu  enfant  dt 
dieu. 

J'ai  cru  également  utile  aux  recherches  qui  sont  l'ob- 
jet principal  de  cet  ouvrage,  de  faire  graver  au-dessous 
de  la  légende  hiéroglyphique  qu'on  vient  de  traduire, 
six  copies  de  cette  même  légende  inscrite  sur  différens 
cippes  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier»  L'examen  des 
variantes  qu'elles  of&ent,  prouvera,  bien  mieux  que 
les  raisonnemens  les  plus  étendus»  ce  dont  j'ai  acquis 
depuis  long-temps  la  certitude,  par  une  suite  d'ob- 
servations de  détail;  savoir  : 

i.°  QjLie  les   mots    égyptiens  écrits  phonétiquemem 
dans  ces  textes  hiéroglyphiques ,  pouvaient  l'être  au 
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moyen  de  plusieurs  signes  de  formes  très-diffcrêntes 

^oique  e>^primant  le  même  spn.   Nous  voyons   en 

tSkt  d^ns  ces  inscriptions  comparées  »  la  préposition 

ù  {atnj  DE  (cbionne   lo)  rendue  par  la  chouette  oxx 

par  un  caractère  bifurque' ,  lesquels  expriment  aussi 

indifi^remment  la  consonne  ai  dans  le  nom  de  Pto- 

lémée  { i  ).    Dans  la  version  F ,  ces  deux  caractères 

sont  remplacés  par  la  ligne  hrisée  k,  parce  que  dans 

la  langue  copte  la  préposition  Je  est  tout  aussi  bien 

exprimée  par  n  que  par  À.  Dans  la  colonne  1 3  ,  la 

préposition  n  4e  est  elle-même  représentée  phoné-^ 

tiquement  par  trois  caractères  homophones,  soit  par 

la  ligife  brisée,  soit  par  la  ligue  horiiont^Ie,  ou  enfin 

par  la  coiffure  ornée  du  H tuus,  signes  qui,  tous  trois» 

équivalent  phonétiquement  à  u«  Nous  voyons  eniiji 

deux  formes  du    S   hiéroglyphique  employées  dans 

les  groupes  -u^.  (mes)  enfant,  natus,  colonne  12; 

2,*  Qn*une  idée  pouvait  aussi  être  exprimée  symbo- 
liquement par  plusieurs  signes  ou  groupes  différens  : 
voyez  les  divers  noms  symboliques  d'Horus  dans  la 
colonne  8;  ^ 

3,*  Que,  dans  Récriture  sacrée ,  une  idée  pouvait 
être  rendue  indifféremment,  soit  par  des  caractères /^Aa- 
«^W^tf^j  représentant  les  mots  qui  en  étaient  les  signes 
dans  la  langue  parlée ,  soit  par  un  caractère  symbo- 
lique ,  lequel  exprimait  ïiJée  et  non  le  mot.  On  re- 
marque en  effet  ,  dans  la  colonne  p ,   que  l'idée   en- 


(0  Lettre  à  AI.  Dacicr,  planche  I ,  n.***  3 1  et  40* 
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gendre  on  fils  ;  est  rendue,  soît  par  le  groupe  phoné- 
tique Mxz  (mes),  engendré,  enfaût ,  soit  par  le  groupe 
encore  phonétique  ^pT  où  tpnr,  qui  sigmiie  manifesté^ 
soit  enfin  par  l'image  d'un  phallus ,  symbole  naturel  de 
la  génération  ; 

4  -^  Que,  dans  récriture  hiéroglyphique ,  tout  groupe 
exprimant  une  idée ,  soit  phonétiquement ,  soit  symboli-^ 
quement,  était  souvent  abrégé,  et  qu'on  se  contentait 
de  tracer  un  ou  deux  des  signçs  principaux  du  mot  ou 
du  groupe.  Ces  abréviations  sont  très-fréquentes  dans 
les  textes  hiéroglyphiques,  et  c*est-là  une  des  diffi- 
cultés qu'on,  doit  surmonter  lorsqu'on  veut  se  former 
une  idée  exacte,  soit  de  leur  contenu,  soit  de  la  nature 
des  signes  dont  ils  se  composent.  On  a  des  exemples 
de  ces  abréviations  dans  les  sept  formules  comparées 
aux  colonnes  1,2,  3  ,  5  ,  6^  7  et  i  5  ,  où  se  trouvent 
les  groupes ,  soit  phonétiques ,  soit  symboliques ,  re- 
présentant les  idées  soutien,  Egypte  dieu,  et  déesse: 

Mais  revenons  à  l'analyse  des  titres  royaux  hiéro- 
glyphiques. Je  ne  l'ai  interrompue  que  pour  profiter 
de  l'occasion  qui  s'est  natureilemeÀlfsofïèrte ,  de  recon- 
naître certains  principe^  que  nous  aurons  bientôt 
besoin  d'appliquer. 

Le  titre  HytCTiP/x^yoç  i>Tn>  rov  OÔ<t ,  chéri  de  Phtha, 
bien-aimé  de  Phtha  \  qu'on  lit  dans  le  texte  grec  de 
l'inscription  de  Rosette,  est  heureusement  conservé 
dans  le  texte  hiéroglyphique  (Tabh  gén.  n.**  352),  à 
1^  fin  du  cartouche  qui  renferme  le  nom  propre  de 
Ptolémée  et  le  titre  AwvoCw^ ,  toujours-vivant.  On  ob- 
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serve  également  le  titre  chen  de  Phtha  dans  les  car- 
touches hiéroglyphiques  des  Lagides ,  du  il  est  très- 
souvent  privé  des  dtwcfeuiUes^  comn^e  dans  les  légendes 
de  Ptoléoiée- Alexandre  à  £dfou  et:  à  Qmbos  (i) ,  et 
par  le  seul  effet  de  cette  habitude  d'abcéyiations  ,  dont 
il  est  impossible  de  douter  après  les  exemples  que 
nous  avons  donnés  précédemtnent  / 

Oa  na  point  oublié  non  pius.qiue  les  trois  premiers 
caractères  de  ce  groupe  sont  phonétiques  et  représentent, 
non,  comme  le  croitfM. ie  docteur. Yôung,  {Q<]UBXifi- 
càtif  xvfffe,  Hy€i7n!/jie}foç{z)y  mais  bien  le  nom  même 
du  dieu  Phtha  Ht^^  (Ptah  om  Phtah) ,  le  irri^^  des. 
Coptes  écrit  phonétiquement^  ExaininoAs  à  leur  tpur, 
les  deux  ou  trois  derniers  signes  d^  ce  groupe,  cjelui 
quon  appelle  la  r^nv^^.majs  qui'ést  plutôt  une  espèce 
ithoyau,  et  les  deux /milles,  caractères  qui  représentent; 
certainement  l'idée  HyçtTn^Hç ,  cA^i,  aimé.  N<m^u/& 
saurions  en  jefFet  chercher  ailleurs  qu4  l^^n  dii  groupe, 
les  signes  qui  expriment  Tadjectif ,  puisque  ces  sigi^es. 
son  t.  incontestablement  aussi  placés  les  derniers  dans 
le  groupe  correspondant  du  texte  ïd/mQttqufii  groupe 
dans  lequel  le  nom  >déniQtique  du  di^u  occupe  aussi 
le  premier  rang ,  comme  dans  le  groupe  hiérogly^^ 
phique. 

Le  hoyau  et  les  deux  feuilles  expriment  donc  l'idée 


(i)  Tablean  général,  «.•ijj.-  

(2)  Encyclopédie  tritannique,  suffi,  vol.  IV,  partie  I  ,  pag.  6p  ^ 
«.•  162. 
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^  théri,  aimé  ;  oli  ne  peut  étudier  avec  quelque  attentîor 
ies  Icgendes  hiéroglyphiques  placées  à  la  sirite  éei 
Tioms  royaux  »  i^ans  s'apercevoir  bientôt  que  le  titre 
ekéri  de  PktkaétBit  susceptible^  comme  tant  d'autres. 
de  s'écrire  en  employant  indifféremment  phi&ieurs  ca* 
racières  homophones  ;  j'ai  dû  par  conséquent  recueillij 
avec  soin  toutes  ies  variantes  de  ce  groupe  ;  on  les 
trouvera  réunies  dans  le  Tableau  général ,  sous  les 
«.<>*  352et  35J. 

II  devient  positif»  au  premier  examen  de  ces  variantes, 
que  le  hoj^ûu  est  un  synonyme  ou  un  homophone 
de  ce  signe  carré  qui  ressemble  à  une  sorte-  de  hasà 
ou  de  piédtstaL  Cette  synonymie  a  dé)k  été  notée  pai 
M.  le  docteur  Yôutifgf  qui  donne,  en  effet  /dans  son 
catalogue  hîérogtyj>hîque  (i) ,  «^ctte  base  o\x  piédest/n 
comme  ^ant  lé  ùofu  hiémglyphiqm  du  dieu  Phîha^  aussi 
bien  que  hL  charrue  o\x  le  hayau.y 

Pour  moi ,  rec^n)iaf ssant  de  mon  côté  cette  même 
synonymie,  je  lis  $ans  balancer  te  groupe  formé  de  \c 
charrue  et  des  deux  feuilhs  ,  ou^  du  piédestal  et  des  deu.\ 
feuilles,  Af.&î  mai  m\  julç,\  mè'i ;  càt\e  piédestal  exprima 
en  eflèt  la  consonne  M  dans  les'cartouches  d<  Domi- 
tieiL  (2},  et  par*tout  les  deux  plumes  équivalent  aux 
diphthongues  i>\  et  Ei  des  noms  propres  grecs  ;  k 
grèupe  qui  représenté  hiéroglyphiquement  Tadjectij 
u><tOT;AtÊVô4,  chéri,  est  donc  phonétique  et  se  lit   sans 


(i)  Encyclopédie  britannique ,  ^a^.  56,  n.^6,  et  planche  74,  n.«  6 
(2)  Letire  à  M,  Dacier,  pag.  49 1  planche  III  ,  n.*»»  66  et  67. 
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difficulté  JUif,  JULU,  JUM,  ce  qui  donne  exactement 

les  mots  coptes  bien  connus  «w  ou  wil,  qui  signi- 
fient en  effet  cLyçCTCoi}/ ,  (piXeiv ,  aimer,  chérir;  ies  groupes 
hiéroglyphiques  n.""*  352  et  353  #  sont  donc  aussi  eiî* 
tîèrement  phonétiques  ,  se  lisent  itt^ju-ei  ,  itt^jul&î  , 
^^T^^-EXf  4^i^JU.«,  Ptabméi  ou  Ptahmai,  Phtnhmei 
ou  Phtahmai,  et  signifient  chéri  de  Phtha,  aimé  de 
Phthdf  tiyA7mjÂ,evoç  via  r^  OÔct. 

Les  diverses  manières  d'écrire  ce  titre,  rassemblées 
«DUS  ies  n.^*  3  5  2  €^  3  5  3 »  "^  permettent  pas  non  plus  de 
iiouter  que  les  Égyptiens  n'aient  écrit  irnr^i^f..  Ptahm. 
en  abréviation  de  ht^JW-m  Ptahmai. 

La  lecture  certaine  de  ce  groupe  hiéroglyphique 
a  eu  pour  mes  recherches  des  résultats  inappr^iables, 
en  ce  ^ue  j'ai  pu  reconnaître  alors  dans  des  légendes 
des  Pharaons»  desLagides  et  des  empereurs  romains» 
divers  dires  propres  à  ces  souverains;  titres  dans 
lesquels  entre  l'expression  des  idées  chéri  ou  aimé, 
et  qui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  rapportés  dans 
la  traduction  d'un  obélisque  ég)*ptien  par  Hermapion. 

Tel  est  d'abord  le  titre  Ov  Afjufxm  piMi,  pu  bien 
O9  AfjLjuim  {LyArnrtt  f  chéri  d'Amman ^  aiméd'Ammon.  C'est 
un  de  ceux  que  prennent  le  plus  fréquemment  les 
anciens  Pharaons ,  sur  les  obélisques  et  les  grands 
édifices  de  Thèbes.  La  forme  hiéroglyphique  de  ce 
titre  est  gravée ,  avec  toutes  ses  variantes  ,  sous  les 
n.^*  354  et  3  55-  ^^  y  remarque  le  nom  phonétique 
du  dieu  ObJtsjx  Amon,  Amoun  ou  Amen ,  suivi  du  piédestal 
ou  de  la  charrue,  U ,  premier  signe  du  mot  jues  aimé, 
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n.f*  3  4p  et  3  5 1  ;  et  ces  divers  groupe»  se  prononçaient^ 
Amon-mei  ou.  Anton-mai ,  QjuuLitiULES ,  OUs-nJU^ï. 
,  Ce  même  titre  est  souvent  exprimé,  en  partie )%w- 
fativement,  et  en  partie  phonétiquement  (n.***  3  5  7  et  3  5  8)  : 
partie  figurative ,  l'image  même  du  dieu  Amoun ,  bien  re- 
connaissable  aux  deux  grandes  plumes  qui  surmontent 
sa.  coiffure  et  à  la  longue  bandelette  qui  s  en  échappe;' 
]^àrtie  p/ionétique ,  ie  groupe  phonétique  ju.ei  ou  ses 
abréviations  -w..  Ce  groupe  se  prononçait  encore 
^MiinJULEi  Amoftmah 

On  a  pu  voir  dans  le  chapitre  V,  que  le  dieu 
Amon^  ie  protecteur  spécial  de  Thèbes,  portait  fort 
ordinairement  aussi  ie  nom  d'Amofirê  ou  d'Amonra 
(  Tableau  général  n.**  4^  )  ;  les  rois  égyptiens  qui 
ont  construit  les  plus  beaux  édifices  de  cette  capitale  ^ 
prennent  dans  leur  légende  le  titre  de  cAen  par 
Amonrê ,  r<4  des  dieux,  gravé  avec  toutes  ses  variantes 
et  ses  abréviations  dans  le  Tableau  général  (i).  Le 
11. ""  .568  est  complet  et  ne  présente  aucune  abrévia- 
tion; il  ept  formé  du  nom  phonétique  ^]lo.npK  (Amonré) , 
du  mot  phonétique  on^  (Soten)  roi  ^  Au  pluriel  sym- 
bolique ^>i^x^  et  du  qualificatif /^o/iévr/^ff^JU-Ei,  aimé, 
chéri  I  ce  qui  donne  cttît  TtriEnoTTrE  5btiunvpKJU.Ei  ,  le 
cJieri  dAmonrê,  roi  des  dieux.  Les  b/*  '^66  et 3 67  pré- 
sentent seulement  diverses  abréviations  ,  spit  du  mot 
cjiéfi,  soit  du  pluriel  symbolique  dieux. 

Les  mêmes  Pharaons  ont  souvent  pris  la  qualifica-* 

(1)  N.^«  j68,  367  et  366. 
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tion  plus  simple  de  chendAmonrê,  CtUi.npKiif.ETi  Amonré- 
ma  (n.*  3^55  )»  et  ce  groupe.se  compose  du  nom  pho- 
nétique du  dieu ,  et  de  i  adjectif  cheYt^  également  pho- 
nétique. 

Les  n.***  371,  372,  ne  sont  qu^une  transcription 
fgarative  -  phonétique  du  titre  précédent.  Le  n."*  371 
présente  Tîmage  du  dieu  Anton  et  celle  du  dieu  Ré, 
àârontées»  et  dont  la  réunion  rend,  figurativement, 
ie nom  phonétique  Amonrê{nJ^  ^o)ic^  nom ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit^  fut  porté  par  le  dieu  Amon , 
et  paraît  formé  en  effet  des  deux  noms  Amon  et  Rê, 
Râ  ou  Ri  (soleil).  J'avais  cru  d'abord  que  ces  groupes 
devaient  être  traduits  par  cAéri  d'Aman  et  du  soleil  ; 
mais  le  nom  d^Amonré  étant,  aussi  habituellement  que 
le  nom  simple  Amon,  celui  de  la  grande  divinité 
de  Thèbes  et  de  la  Haute-Egypte ,  j'ai  dû  m  en  tenir 
i  la  prononciation  que  m'indiquait  la  forme  toute 
fhonétiqae  (n.*  3<^5)  de  ce  même  titre. 

Le  n.^  373  signifie  également  3VjULitpfti5.€l ,  chéri 
iAmonrê;  le  nom  du  dieu  est  exprimé  par  l'image 
même  d'Amon  et  par  le  disque  solaire  pH  {Ré) , 
Amon-rê-mei. 

Dans  les  mêmes  titres  royaux,  le  nom  du  dieu 
Amon^rê  disparaît ,  et  une  abréviation  de  la  for*- 
mule  précitée  Cnrit  httEnoiCTE ,  roi  des  dieux  ',  prend 
sa  place  et  se  combine  avec  l'adjectif  ^E! ,  chéri ,  ce 
qui  produit  alors  le  titre  ,  le  chéri  du  foi  des  dieux 
(n.*  371   bis). 

Enfin ,  sur  les  obélisques ,  dans  les  dédicaces  de9 
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temples,  et  dans  leslégeJides  des  bas-rëlîefs,  les  Pha- 
raons prennent  le  titre  n.""  370»  que  je  transcris  en 
lettres  coptes  SbuiMtpK  (  uotte  )  (kkE)  k.  r*.  «o 
(kk&)  imTE  JUL&ï,  et  qui  signifie  le  chéri  dAmon-rê 
dieu ,  seigMur  des  trois  régions  du  momie  ,  seigneur  su- 
prême. Le  n.""  ^6^  doit  se  traduire  seulement  par  le 
cheYt  dAmonrê ,  seigneur  des  trois  régiotis  du  monde. 

Le  titre  Ov  HA104  ^iAei ,  ^fue  le  Soleil  ainie,  chéri  du 
Soleil f  que  porté  le  roi  Ramestès  dans  i  obélisque  ex- 
pliqua par  Hermapion ,  se  trouve  très-fréquent  dans  les 
légendes  royales  des  Pharaons  »  sur  les  monumens  du 
premier  style.  J*ai  réuni  dans  le  Tableau  général  (1) 
les  diverses  manières  dont  ce  titre  est  rendu  en  écri- 
ture hiéroglyphique. 

Les  groupes  n."*  3(^1  et  n.""  3(^2  sont  formés  du  nom 
à*la-^fois  .phonétique  et  figuratif  du  Soleil  pK  (  Rê  ) , 
et  du  groupe  45.&I9  chéri ,  ou  de  ses  abréviations. 

Les  n.**  363  et  364  ne  difïèrem  des  précèdent 
que  par  la  présence  de  Vimage  même  du  dieu  Ré 
(  le  soleil  ) ,  à  la  place  de  son  nom  phonétique  ou 
symbolique.  Ce  dieu  est  très-reconnaissable  à  sa  tête 
^épervier  surmontée  du  disque  solaire. 

On  Tolt  le  nom  du  même  dieu  exprimé  par  i'é- 
pervier,  la  tête  surmontée  du  disque ,  et  qui  est  son 
symbole  ordinaire,  dans  le  groupe  ^."^  ^64  bis ,  qui, 
comme  les  pracédens,  était  prononcé  pK^ms^i  oupH^jLu 
(Ré-mm^  RêméiJ,  chéri  du  Soi.ErL,  Ov  HAio^  ÇiMl 

(i)  Du  n.<>  360  i  jôiiîs. 
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Lobélîsque  traduit  par  Hçrmapion  attribuait  aussi 
au  roi  Ramestès  le  titre  Oy  A'ttoMw»  ^/à6i  ,  chéri 
^Apollon:  je  le  retrouve  $ur  la  plupart  des  grands 
obélisques;  mais  il  est  nécessaire»  avant.de  le  pro- 
duire» d  entrer  ici  dans  quelques  éciairci^semens  pré- 
liminaires. 

Les  Grecs  donnèrent  au  dieu  que  les  Égyptiens 
appelaient  Aroms ,  le  nom  de  leur  Apollon  »  parce 
qu'ils  crurent  que  ces  deux  divinités  étaient  iden- 
tiques; ce  dont  fait  foi  i'inscrîptipn  grecque  gravée, 
sous  le  règne  de  Ptolémée  Philométor ,  sur  le  listel 
dune  porté  intérieure  du  grand  temple  d'Ombo^^  qui 
dédie  le  Siécos  de  cet  édifice  au  grand  Dm  Aroérïs- 
Apoihn,  APQHPEI  ©Eftl  METAASll  AnOAAnNf  (i). 

Plusieurs  subdivisions  { <rroi;:^o$  )  de  la  traduction 
d*un  obélisque  par  Hermapion,  commencent  par  la 
formule  Atsro M» V  n^r^SSf^,  le  puissant  Apollon;  et 
il  résulte  de  i  étude  que  j'ai  *fa|te  de  ce  précieux  frag- 
ment, que  par  (rroi^o^,  il  faut  entendra  une  colonne 
de  caractères;  d'où  il  suit  quç  lobélisquç  égyptien 
traduit  avait  sur  chaque  face  une  inscription  hié- 
roglyphique divisée  en  trois  colonnes,  cotnme  les 
obélisques  de  Louqsor,  de  Saint-Jean  d^  Latran  et 
i'obéiisque  Flaminien. 

Si  Ion  veut  étudier  attentivement  le  texte  d'Hernia- 
pion ,  on  s'apercevra  bientôt  que  chaque  trroi^oç  ou 


(i)  Letronne,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  V Egypte ,  ^€«, 
tom.  I ,  pag.  yS,  flic.  ^ 


(i48) 

colonne  de  lobélisque  commençait  aussi  par  les  signes 
équivalant  aux  mots  A^z^oMci^y  ic^re^ç  :  il  n'y  a  aucun 
doute  à  cet  égard»  pour  les  divisions  appelées  dans 
le  texte,  ^rroi^oç  hvriçpçy  rturo^  <^^^X^^^  ^'  ctMo^ 

Mais  si  les  autres  divisions  nommées  (rroiy^oç  xarfcù- 
Ttç ,  çtMo$  aroi^oç  Sixrrtç^^ ,  ctMo^  trroi^ùç  Tgjrroç  et 
tt^nAiarti^  "orpo^Toç  (rrot^oç ,  ne  semblent  point  com- 
mencer, comme  les  divisions  précitées,  par  les  mots 
ATToMav  Kç^reç^^  ,  cela  vient  uniquement  de  ce 
qu'Hermapion  ou  les  copistes  ,  qui  peuvent  avoir 
d'ailleurs  troublé  l'ordre  du  texte  primitif,  ont  groupé 
la  traduction  des  ^rro/^oi  ou  colonnes  perpendiculaires 
de  l'obélisque  commençant  par  la  formule.  AttoA-^ 
Aa»y  x^ç^reç^ç  ^  avec  la  traduction  des  légendes  hié- 
roglyphiques sculptées  sur  le  pyramidion  de  l'obé- 
iisque  ou  immédiatement  au-dessous  du  pyramidion , 
dans  des  bas-reliefs  qui  précèdent  toujours  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  disposées  en  colonnes  perpendi-- 
culaires  {^^^^X^^)  ^"^  ^^^  grands  obélisques  (i). 

Cet  aperçu  nous  fait  donc  retrouver  le  véritable 
commencement  dés  divers  ^rroi^oi  ou  colonnes  per- 
pendiculaires. 

En  effet ,  dans  le  texte  d'Hermapion ,  tel  que  le 
donne  Zoëga  (2) ,  on  lit  d'abord  cette  première  phrase  : 

T«t  ^  Xeyil  HAiùç  /idU<riAei  PdUfjLStrTjf  Sï^pfi/JUiQdU  <rùi 

—  -i.-.    .. ..  —  ■     .  ■  — 

(1)  Kçy^  les  obélisques  Flamînien,  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de 
•^Qqsor. 

(2}  De  origine  et  usu  ^belhccrum,  pag.  z6,  27  et  28. 
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•ïïAo-ûUf  oix^uft€V9!V  fJiiTcL  'XjLçyô^  ficL(nX€v€tf,  <f  Voicî  Ci 
*»  ^ue  dit  le  Soleil  au  roi  Ramestés  :  ttous  t'avons  donné 
^  le  monde  entier  à  gouverner  avec  joie,  w  Ceci  est  évi- 
demment la  traduction  des  légendes  hiéroglyphiques 
qui  décoraient  les  bas*reliefs  placés  au-dessous  du 
pyramidion,  et  avant  les  trois  colonnes  hiéroglyphiques 
perpendiculaires  formant  f  inscription  proprement  dite 
de  lobélisque  traduit  par  Hermapion. 

Nous  voyons  en  effet  au-dessus  des  trois  colonnes 
perpendiculaires  de  lobélisque  Flaminien,  par  exemple^ 
une  scène  sculptée  repfésentant  le  dieu  Phrê[\t  soleil) 
assis  sur  son  trône,  et  devant  lui  un  roi  dont  le  nom 
propre  se  lit  dans  les  cartouches  sculptés  au-dessus 
de  sa  tête,  et  qui  est  prosterné  devant  le  dieu,  en 
acte  d'adoration.  Plusieurs  petites  colonnes  d'hiéro- 
glyphes ,  placées  au-dessus  du  dieu ,  contiennent  une 
formule  en  rapport  sans  doute  avec  celle  qu'Her* 
mapion  a  traduite  d'une  scène  pareille.  Les  obélisques, 
de  Louqsor  et  1  obélisque  de  Saint  Jean  de  Latran 
offrent  des  scènes  analogues  :  on  y  voit  des  Pharaons, 
prosternés  devant  le  grand  dieu  Amon. 

Après  la  formule  précitée,  le  texte  d'Hermapion 
offre  les  mots  ÀTroMûn^  x^ç^reç^Çy  qui  sont  véritable- 
ment les  premiers  de  la  première  colonne  {orroi^t^)  de* 
la  face  australe  (  ct^nAiCt^nv $  )  de  l'obélisque. 

La  division  intitulée  aMoç  irrci^o^  hxrrtç^ç  (i) 
commence  ainsi  :  HAio^  ôeo^  fJi^ycL^ ,  St<r'7Conn^  ovç^nx>^ 

(i)  De  origine  et  usu  cMUcarum  ^  pag.  27*. 
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^ieStàprifiôui  (ni  )3yoy  eLm'^(nùoç^i.  cr  />  Soleil,  Jicu  grand, 

»y  seigneur  du  ciel  :  nous  t'avons  donné  une  vie  exempte  de 
^'  satiété.  >^  C'est  encore  là  une  traduction  des  légendes 
d'un  second  bas -relief  de  l'obélisque  »  représentant 
le  dieu  Phré  adoré  par  le  roi  Ramestès.  La  première 
partie»  ie  Soieil  ^  dieu  grand ,  seigneur  du  ciel,  était  la 
légende  du  dieu  luinnéme  inscrite  devant  son  image  » 
et  la  seconde*  nous  t'avons  donné  une  vie  exempte  de 
satiété,  sont  les  paroles  que  Phré  (  le  dieu  soleil  ) 
adressait  au  roi  Ramestès  prosterné  devant  lui. 

On  peut  voir  une  composition  tout-à-fait  sem- 
blable »  dans  le  pyramidion  de  1  obélisque  Campensis , 
face  méridionale  (i).  Ce  tableau  représente  le  dieu 
Phré  (  le  soleil  )  à  tête  d'épenrier ,  assis  sur  son  trône , 
«t  ayant  devant  lui  la  légende  hiéroglyphique  gravée 
sur  notre  planche  VII»  n.^  5,  dont  tous  les  signes 
sont  connus  d-ailleurs,  et  qui  signifie  Je  Soleil,  dieu 
grand,  seigneur  suprême^  ou  de  la  partie  céleste,  (ite^TOe). 
Une  seconde  légende  tracée  devant  celle  que  nous 
venons  de  traduire,  et  reproduite  avec  plus  de  dé- 
tails derrière  le,  trùne  du  dieu  (planche  VII »  n.*  6) , 
renferme  très'-certainement  les  signes  exprimant  les 
idées  Je  donne  ou  nous  donnons  à  toi  une  vie  heureuse, 
comme  portait  aussi  l'obélisque  de  Ramestès.  Le  roi 
auquel  le  Soleil  adresse  les  mêmes  paroles  dans  To- 
bélisque  Campensis  est  représenté  ,  ainsi  que  cela 
est  assez  habituel  »  sous  la  forme  d'un  sphinx  à  tête 

{i)  De  origine  et  usu  oietiscormn ,  planche  intiiulce,  Pyramidion 
obciuci  Campensis, 
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humaine,  accompagné  des  cartouches  qui  renferment 
son  nom  propre.  On  trouvera  dans  le  chapitre  VIII 
la  lecture  du  nom  de  ce  Pharaon. 

Immédiatement  après  ces  forinules»  le  texte  d'Her^ 
roapion  porte  À-TnaiMeii  x^n^^  :  ce  sont  les  premiers 
mots  de  la  colonne  perpendiculaire  d^une  des  faces 
de  lobélisque. 

La  même  distinction  doit  avoir  lieu ,  quant  au  texte 
des  divisions  r^iTo*  <rroi^o4  et  A^nAiarn^  vpcàTô^ 
rroi^o^.  Les  phrases  :  HA104  ôeo^ ,  havrot^^  ôvç^yov , 
fàLfjieim}  /icta-iMi.  AeS)çâfififj^aji  Té  kç^ltùç  X9^  "^^^  ctAicfiv 
i(SLTit  "orarrm  i^ùva-ioi^  n  Le  soleil ,  s^ffteur  du  ciel, 
A>  au  roi  Rames  tes  :  }e  (te)  donne  la  puissante,  la  force , 
u  et  la  suprématie  sur  tous  ,  »  de  la  première  division  ; 
et  la  formule  O  ^(p  *  HAiou  «zT'oACdi?^  fUytç  ^h  6vou- 
jpjtvio^ ,  w  le  grand  dieu  céleste  d'Heliopolis ,  »  de  la 
seconde  division ,  ne  sont  que  les  traductions  des  lé- 
gendes des  bas*reliefs  placés  immédiatement  avant 
les  colonnes  perpendiculaires  de  Tôbélisque ,  qui  com- 
mençaient encore  par  A-îtoMo*»  ,  ou  AttoM^i  x^th- 
C^4>  mots  qu'on  retrouve  en  efïèt  dans  ce  texte  aussitôt 
après  la  traduction  des  légendes  supérieures. 

Il  résuite  donc  de  cet  examen  critique  du  texte 
d'Hermapion ,  que  les  trois  colonnes  perpendiculaires 
de  caractères  hiéroglyphiques,  qui  couvraient  chaque 
face  de  lobélisque  de  Ramestès,  commençaient  toutes 
par  les  mots  Aroéris  puissant ,  qu  Hermapîon  a  traduits 
par  ÀTroM^av  y^ç^rî^ç.  Plusieurs  grands  obélisques 
de  rÉgypte  ou  de  Rome,   tels  que  les  obélisques 
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de  Louqsor  et  ie  Flaminien ,  ont  pour  premiefd  signes 
des  trois  colonnes  perpendiculaires  de  chacune  de 
leurs  faces,  un  épemer  coiffé  du  pschent ;  et  nous  avons 
à€]k  vu  dans  le  chapitre  V,  quun  épervier  coiffé 
du  pschent  était  le  nom  symbolique  du  dieu  Arouéris. 
Il  est  évident  par4à  que  {obélisque  de  Ramestès  avait 
pour  signes  initiaux  de  ses  colonnes  hiéroglyphiques , 
l'image  de  ï épervier  fnitré,  comme  Jes  obélisques  de 
Louqsor,  le  Flaminien ,  1  obélisque  d'Alexandrie  »  cçux 
de  Constantinople  et  d'Héliopolis,  les  obélisques  dits 
Médicis^  Mahuteus ,  &c.  &c. 

Il  nous  sera  donc  facile  maintenant  de  retrouver 
sur  les  obélisques  égyptiens  i  ie  titre  de  chéri  d'Apollon 
ou  drArouéris,  Ov  A7roM6»v  (JS/Aei  j  et  Ton  ne  peut  le 
méconnaître  dans  les  cinq  premiers  signes  des  pré-» 
niières  colonnes  des  faces  septentrionale  et  occidentale 
de  lobélisque  Flaminien ,  Y  épervier  mitre,  un  taureau  • 
ie  bras  étendu,  le  hoyau  et  les  deux  feuilles  (i).  V  épervier; 
mitre  est  ie  nom  symbolique  drArouéris  ou  ApoIJoa;  ie 
taureau^  exprimait  l'idée  dt  force  avec  tempérance  (  Av-r 
^8/oy  /XrSTct.  axê^ç^(rx)ni)  selon  Horapolloji(2);  ce  tau-> 
reau  avec  le  bras ,  qui  paraissent  former  un  groupe, 
expriment  ici  l'idée  de  fort  ou  de  puissant,  épithète 
qu  Hermapion  donne  en  effet  dans  son  texte  même 
à  Apollon,  qu'il  nomme  constamment  ÀTroMav  it^-% 
T6£^$ ,  le  fort  p  le  puissant  Apollon.  Et  il  ne  peut  rester 


(i)  Tableau  général,  n.^  384. 
(2}  Liv.  I^  Hiéroglyphe  n.^  4^« 
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aifcun  doute  sur  le  sens  que  nous  attribuons  kV/pervier 
mitre ,  au  taureau  et  au  bras  étendu,  en  traduisant  ces 
trois  signes  ,  le  fort  ou  le  puissant  Apollon ,  car  ces 
trois  hiéroglyphes  sont  les  signes  initiaux  de  toutes 
les  colonnes  des  grands  obélisques ,-  et  nous  avons 
vu  que  celles  de  lobélisque  du  roi  Ramestès  ,  tra-* 
duit  par  Hermapion  »  commencent  toutes  également 
par  les  mots  AtïvMûiv  Xfarrtç^ç ,  le  puissant  Apollon. 
Le  groupe  phonétique  jum  ,  aimé ,  termine  la  lé- 
gende n.^  384»  qui  signifie  donc  le  chéri  du  puissant 
ou  du  fort  Arouéris  (o\x  Apollon). 

J'ai  également  recueilli  dans  les  inscriptions  royales 
sculptées  sur  les  monumens  égyptiens ,  tant  du  pre- 
mier style  que  du  second  et  du  troisième  »  un  très^ 
grand  nombre  de  titres  hiéroglyphiques  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  expriment 
fa&ction  que  certaines  divinités  étaient  censées  ac-* 
corder  à  divers  souverains  de  TÉgypte  ;  je  citerai  ici 
les  suivans  ; 

i."*  HoY£fc-JU^j  (  n.***  359^t  3^o)»  ^^  chéri  db 
Cnouphis  :  d^ns  le  premier,  le  nom  dû  dieu  est  ex- 
primé phonétiquement ,  et  il  est  figuratif  dans  le  se^ 
cond  ; 

2.®  C^K-JULW  (n/*  3851  38^  et  387),  LE  CHiRi 
DE  Satie  (la  Junon  égyptienne)  :  le  nom  de  la  déesse» 
phonétique  dans  le  premier  groupe  f  est  figuratif  dans  les 
deux  autres  ; 

3.**  Tcuomr-iwA  n  Hks^ ju^i  (n.*  388)  :  le  chéri 
PE  Thoth,  seigneur  des  huit  contrées  :  ce  groupe 
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est  presque  entièrement  composé  de  caractères  symbo^ 
liques; 

4.''  2£^«axp-AjLM  (m''  383)  LB  cHiRi  d'âthôr  (fa 
Vénus  céleste  égyptienne)  :  le  nom  de  la  déesse  est 
symbolique;  les  Grecs  font  écrit  Adu/  ; 

5.*"  Hc€-wu  (n-''*  377 et  378),  le  chéri  d'Isis;  le 
nom  de  la  déesse  est  égalenient  symbolique  ; 

6:^  IInr^-Rc«-Jtf^M  (n.®*  3 7^  et  380),  le  chéri  de 
PHTHi.  ET  d'Isis  :  le  nom  de  Phtha  est  phonétique,  celui 
dlsis  est  toujours  symbolique.  Le  n.*  381  a  le  même 
sens,  et  les  noms  des  deux  divinités  y  sont  exprimés 
fgarativemeni  ; 

7,^  HgE'Rt:^-j»^i  (n.*  380  bis)^  le  chéri  d'Isis 
ET  i>£  Phthà; 

8.®  (K«^n-KCE-n.M»    LE   chéri   D*AmON  ET  d'IsIS 

(n.""  382  )  :  les  noms  des  deux  divinités  sont  figu- 
ratifs; 

p.*  C6p  nOTTE  OYCXpE  nOTTE  p*^  RH&  Uinî-JW^Jf 
(n.**  385?),  LE  CHÉRI  DU  DIEU  SoCHARIS  ET  D'OsIRIS^ 
DIEU  GRAND ,  SEIGNEUR  DE  l'AmENTI  ; 

lO,®  >CUp  Cï  OYCipE-JUW  (n.*    35^0),  LE   CHÉRI 

d'Horus  ..•  ENFANT  d'Osiris  !  îci  le  nom  d'Osîrîs  est 
fguraiif  et  celui  d'Horus  est  symbolique; 

II.**  OCUJULE-JUAÎ  (n/   391)»  LE  CHÉRI  DE  GoMUS 

(  l'Hercule  égyptien  )  :  le  nom  du  dieu  est  figuratif; 

12.**  nEnovrE-JU-M  (n.  392),  le  chéri  des  dieux: 
l'idée  Jieux  est  exprimée  symboliquement. 

Le  texte  hiéroglyphique  de  l'inscription  de  Rosette  ^ 
en  conservant  le  titre  de  h^^-julm  ,  Ptab-mai  (  chéri 
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de  Phtba  ) ,  nous  a  appris  que  le  qualificatif  -U-u 

(n."*'  34^>35oet3$i),  placé  après  un  nom  propre» 

comine  affixe,  prenait»  dans  ce  composé,  une  accep^ 

tiott  passive ,  et  devait  se  traduire  par  chéri ,  aimé  m 

ûfttaîus  9   ^yAipffUu^.   On  vient  de  citer  un  gran4 

nombre  d'exemples  de  ce  groupe  employé  dans  cette 

acception.  Le  texte  démotique  du  même  monument, 

qui  supplée  à  ce  qui  nous  manque  du  texte  biérogly*- 

phique ,  nous  indique,  à  son  fiour,  que  ce  même  qua^ 

iificatif  ou  adjectif  verbal  prend  un  sens  actif ,    et 

signifie  aimant,  chérissant,  lorsque ,  dans  un  mot  corn*** 

posé,  il  e^t  placé  en  première  ligne*  La  langue  copte 

ne  parait  point  avoir  conservé  i  emploi  de  cette  racine 

4U>l  dans  un  sens  passif,  mais  elie  en  faisait  toujours 

un  grand  usage  dans  le  sens  actif.  Voici  des  exemples 

de  l'emploi  du  groupe  hiéroglyphique  julu,  aimant,, 

chérissant f  dans  quelques  titres  honorifiques: 

i*"*  DM-irr^  (n.^  37^)»  chérissant  Phtha,  tami  de 
Phtha:  ce  groupe,  qui  est  la  contre-partie  du  n.*  3  52 1 
n^^-4UL&i,  chéri  de  Phtha,  se  lit  dans  une  inscription 
funéraire  des  hypogées  de  Sîout  ; 

2.*-UM-5JU.n  (n.^  35>3)>  chérissant  Ammon ,  l'ami 
JtAmmon  :  cest  la  contre-partie  du  n.^  3  5^  î 

j.**  UM-nEHOTTTE  (  n.^  394)»  chérissant  les  dieux , 
l'ami  des  dieux:  c'est  la  contre-partie  du  n.**  3 9 2, 

Le  titre  de  Ramestès ,  O  HAïaç  ^srçy&cfiHv ,  est  à-peu- 
près  le  même  que  celui  de  Oï  HfcLi<n^ç  eSàxÀiJLcLtejt 
(que  Phtha  a  éprouvé,  a  distingué^,  donné  à  Ptolémée 
Epiphane ,  par  le  texte  grec  du  4éçret  de  Roset;lç. 
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Malheureusement,  nous  avons  à  regretter  la  partie  du 
texte  hiéroglyphique  correspondant  à  cette  formule  ; 
mais  les  légendes  royales  de  ce  même  Ptolémée  Épf- 
phane,  dessinées  par  M.  Huyot  à  Phîise,  à  Karnac  et 
à  Dendéra,  suppléeront  aisément  à  cette  perte. 

Le  premier  des  deux  cartouches  (i)  qui  les  forment» 
contient  toujours  le  groupe  gravé  planche  VI,  n.""  6^ 
<]ui  est,  sans  aucun  doute,  le  même  que  le  groupe 
ïi.**  7  (même  planche),  lequel,  dans  la  partie  hiérogly- 
phique de  la  pierre  de  Rosette ,  répond  incontestable- 
ment aux  mots  du  texte  grec,  dso^  ETn^etvn^,  dieu  Épi-- 
phane.  Dans  le  n.^  6  ^  on  observe  seulement  que  le 
caractère  en  forme  de  hache  est  retourné  et  symétri- 
quement répété  sur  les  deux  cotés  du  titre  Épipbane. 
Ce  dernier  groupe  est  celui  que  nous  ayons  àé]k  fait 
remarquer  sur  les  cîppes  d'Horus,  où  il  signifie  Ma-- 
iiifesté,  mis  en  lumière,  et  c'est  dans  ce  sens  qu  il  faut 
prendre  aussi  le  mot  grec  Y^ia^dunç  lui-même,  du  texte 
grec  de  Rosette. 

Ce  texte  grec  ne  mentionne  presque  jamais  le  roî 
régnant,  sans  ajouter  à  son  nom  IlToAe/^Aia^,  les  qualî- 
fications  d'fltia»voCio4,  y^yctTmfJu^u^  vnco  ry  *ôct,  vivant  iou- 
Jours,  chéri  de  Phtha;  le  cartouche  que  contient  le  texte 
hiéroglyphique  de  Rosette ,  renferme  les  mêmes  titres,, 
et  ce  cartouche  est,  signe  pour  signe,  le  mên^e  que  le 
second  cartouche  de  la  légende  d'Êpiphane(n.^  1 3  2  £  )„ 
dessiné  à  Philae  par  M.  Huyot.  Il  est  donc  évident 
*— — ■— — -^—i ^i»^^— ^— —  I    ■^■— ■— i— — <»— ^— ^p^^— —  ■  ■  ■  ^^ 

(1)  Tableau  général,  n.*»  132  a  et  ^^ 
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que  le  cartouche  du  monument  Je  Rosette  et  les  car^ 

touches  gravés  au  Tableau  général,  n.""  132,  ^i  çt  &/ 
se  rapportent  à  un  seul  et  même  prince»  à  Ptolémée 
Épîphane,  le  cinquième  des  Lagides. 

Nous  trouvons  à  la  fin  du  cartouche  ^  (  n.""  132  ),  lé 
titre  déjà  bien  connu  et  qui  se  lit  itt^aj^i  »  Ptahmai  {1); 
chéri  de  Phtha  :  c'est  bien  rn^ctTni/tgvo^  dtco  rou  OÔct  du 
texte  de  Rosette;  mais  ,  vers  le  milieu  du  cartouche 
a  de  la  légende  hiéroglyphique  du  même  prince,  nous 
voyons  un  second  titre  gravé  dans  le  Tableau  général  ; 
sous  le  n.""  398  ;  titre  qui  contient  également  le  nom 
de  Phtha,  mais  combiné  avec  des  signes  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  groupe  ju^i  ,  mai ,  aimé,  ni  avec 
ses  abréviations  (2);  et  ce  nouveau  titre  d'Épiphane, 
dans  lequel  le  nom  du  dieu  Phtha  se  montre  encore , 
ne  peut  être  que  l'expression  hiéroglyphique  du  titre 
grec  Oy  0  H^ducrloç  e^iufjicL^ev ,  t approuvé  par  Phtha 
(  ou  Vulcaîn  ) ,  celui  que  Phtha  a  choisi  ou  a  préféré, 
[ue  l'inscription  de  Rosette  donne  aussi  à  ce  même 
:piphane(3). 
Il  est  vrai  que  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  va- 
leur phonétique  des  deux  premiers  signes  qui  ;  dans  ce 
groupe  (Tableau  général ,  n."*  398  ),  suivent  le  nom  du 
dieu  Phtha  :  mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  groupe 
formé  de  trois  caractères  (Tabl*  gén.  n.^  397)»  ne  soit 
phonétique,  puisque  le  dernier  d'çntre  eux ,  la  ligne  brisée 


i 
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(i)  Tableau  général  y  n.^  353, 
(2)  Ibïd.  !!.••  349»  350»  351- 
(j)  Texte  grec,  ligne  3. 
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(Fn  hiéi'oglyphique  ),  disparait  dans  certaines  variantes 
de  ce  même  groupe,  pour  faire  place  à  son  homophone 
habituel,  la  coiffiin  ùrnée  du  Utuus  (i),  qui  est  aussi  un 
K  dans  les  noms  propres. 

Quelle  qu'ait  été  la  prononciation  de  ce  groupe  »  sa 
valeur  peut  être  regardée  comme  certaine.  H  signifiait 
ûf^wuvé,  ch(^si  ou  préféré.  C'était  uil  qualificatif,  et  je 
l'ai  retrouvé  dans  les  tefxtes  hiéroglyphiques ,  combiné 
avec  les  noms  propres  de  différentes  divinités,  soitj!'- 
garatifs,  scAt  phonétiques  ^  soit  symboUques»  circonstance 
qui  prouve,  à  elle  seule,  que  ce  groupe  exprime  un 
simple  adjectif,  et  qu'il  nVst  pas  le  nom  propre  Au 
dieu  ou  du  flçuve  Nil ,  comme  on  a  pu  le  croire  (2). 

J'ai  encore  réuni  dans  le  Tableau  général  toutes  les 
combinaisons  diverses  de  ce  groupe  avec  des  noms  di- 
vins, ce  qui  forme  les  titres  suivans,  que  portèrent  dts 
Pharaons  »  des  Lagides  et  des  empereurs  romains  : 

L'approuvé  d*Amon  ou  d^Amoun,.,  Tâbl.  gcrt.  n.*  4^iet4ôo. 

L'approuvé  di  Chnùuphis • •   n.^  402. 

L'approuvé d* Anion-ri, « ^ .  •  «   n.*  4<^4  ^^  4^4  ^'^ 

L'approuvé  de  Phtha -  • .  ** n.«  398. 

L'approuvé dt  Phré  (ondtt  SolcrI).  .«.....•.•  n»^  399^ 
.   L'^^jwuvi  d'Homt.  • . .  * ^ •/  403* 

Le  monument  bilingae  de  Rosette,  qui  tiou$  a  àé]k 
£3urnî  tant  de  précieux  docqmens,  no%is  fait  connaître 
encore  un  titre  royal  sur  le  sens  précis  duquel  en  n'a 
formé  jusqu'ici  que  dt%  conjectures  pk»  ou  moins 
probables.  Il  est  compris  dans  fc  protocole  du  décret 

(1)  Tableau  général ,  n.**  397  b. 

(2)  Encyclop.  britannique,  Supp,  IV,  pag.  j8,  et  pt.  LXXIV,  o.*  i^. 
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qid  donne  au  roi  Ptoicmée  Épiphane  la  qualification 
de  seigneur  des  périodes  de  trente  années  p  comme  Héphaistos 
le  grandi  c'est  du  moins  ainsi  qu'on  a  traduit  les  mots 
du  texte  grec  Kug^iov  rgiâuc^vrcurti&ij^y  nsn^TKf  o 

On  a  considéré  le  mot  Te^x^vTuente^iXWy,  comme 
exprimant  des  périodes  astronomiques ,  dont  la  durée 
fut  de  trente  ans;  mais  on  n'a  pu  jusqu'ici  trouver  nî 
ie  but  ni  les  élémens  de  ces  périodes  ;  le  sens  réel  de 
ce  mot  reste  donc  encore  fort  douteux  par  cette  im- 
puissance même  d'assigner  un  motif  quelconque  à  l'ins- 
titution d'une  période  semblable. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  suis  très-porté  à  croire  qu'un 
titre  hiéroglyphique  dorifcé  à  l'empereur  Domitien,  sur 
l'obélisque  Pamphrle  (i),  à  Ptolémée  Évergètell,  sur 
I  obélisque  de  Phil^  (2)  1  et  que  j'ai  reconnu  dans  le» 
légendes  royales  de  plusienirs  Pharaons  (3}  »  peut  ré-^ 
pondre  au  titre  seigneur  des  Triacontaétérides  , 
comme  Héphaistos  (Phtha),  que  nous  lisons  dans  le  texte 
grec  de  la  pierre  de  Rosette. 

La  formule  hiéroglyphique  dont  il  est  id  question; 
est  gravée ,  avec  toutes  ses  variations,  sur  notre  plan^ 
che  iX.^ ,  mise  en  ngard  de  cette  page.  Celle  qui 
porte  le  n.""  1  ^  est  extraite  àts  faces  méridionale  et 
occidentale  de  l'obélisque  Flaminlen  ;  elle  répond  aux 


(1)  Obélisque  Pan^liile  g  (ace  septentrionale. 

(2)  Obélisque  de  Philœ,  deuxième  face ,  première  division. 

())  Voye^  ,  entre  autres,  les  légendes  de  ï Obélisque  Flaminien  et  de 
^Obélisque  oriental  de  Louqsor, 


ittcts  égyptiens  nitK&  h  ^tuoirrc  H«E  nhct^i  in*^^ 
ItO'TTE  (  I  ) ,  seigneur  de  la  panégyrie ,  comme  son  père  le 
Aieu  Phtha.  Le  n^''  i  *  tiré  de  l'obélisque  oriental  de 
Louqsor,  porte  ÈiTnK&  (2)  »p  nE'tOîO'rTC  h^t  irr^^, 
seigneur  des  grandes  panégyries  (  ou  grand  seigneur  des  pa- 
négyries),  comme  Phtha  ;  le  n**"  3  est  un  des  titres  de  Pto- 
iémée  Évergète  II,  sur  lobélisque  de  Philae,  et  se  pro- 
nonce HKK^  îtïtE  nratO'TTc  k^e  ^sYEq  irt^^  noTTE, 
seigneur  des  panégyries,  comme  son  père  Phtha;  enfin ,  le 
n.*'4>  titre  de  Domitien  sur  Tobéiisque  Pamphile,  nest 
qu'une  abréviation,  presque  en  totalité  symbolique,  des 
légendes  précitées ,  et  se  prononçait  nK&-*încuo'*'TE- 
irr&^-KOTTE-ïFE  f  seigneur  de  la  panégyrie ,  comme  le 
dieu  Phtha. 

J'avoue  qu^on  ne  saisit  point  d'àboi'd  Tanalogie  qui 
peut  exister  entre  l'idée  exprimée  par  le  mot  Te>t<txov- 
TdLertieA^y  et  l'hiéroglyphe  symbolique,  (  TabL  géné- 
ral, n.""  317),  qui,  dans  les  légendes  précitées  des 
rois,  signifie  bien  certainement /'^7/lé'^r/>^  assemblée  ou 
réunion  générale,  comme  dans  sept  passages  divers  du 
texte  hiéroglyphique  de  l'inscription  de  Rosette  (3), 
où  il  correspond  aux  mots  "orctMnyjpfKriv,  'isrwmyjtf'^%  du 
texte  grec  (4)«  Les  passages  correspondans  du  texte  dé^ 

(i)  Les  idées  selgn&if,  panigyrie  et  dieu  ,  sont  eïprimées  symboli- 
quement ;  tout  le  reste  est  phonétique, 

(2)  L'idée  seigneur  est  ici  exprimée  figurativement  par  un  homme 
tenant  an  sceptre*  Le  redoublement  du  caractère  panégyrie  forme  U 
pluriel. 

{])  Lignes  7,  8, 10,  Il  et  12. 

(4)  Ibid,  40  9  42,  49* 
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motique ,  portent  un  groupe  de  quatre  ou  de  trois  signes, 
qui  paraît  se  lire  sans  difficulté  ,  irxo'rT  ou  to'*^  , 
mot  qui  se  rapporte  aux  racines  9cuoyt  , ,  9oirurT 
TttiO'cnr,  congregare,  in  unum  colligere;  et  le  copte  avait 
même  conservé  les  mots  iweàio'ïr'^,  iriflfcuovTrc,  con- 
gregatio ,  synagoga ,  qui  »  dans  les  temps  antiques ,  ser- 
virent, sans  aucun  doute /de  prononciation  à  l'hiéro- 
glyphe précité  (Tabi.  gén.  n***  317). 

La  partie  du  texte  hiéroglyphique  de  Rosette,  répon- 
dant aux  mots  du  texte  grec  Kue^ot)  re>Kct3M/)oc.€77îe>(^.y 
)nsAdL7nf  0  H^i<r}oç ,  n'existe  plus  ;  peut-être  y  eus^^ 
sions-nous  retrouvé  des  signes  semblables  à  ceux  qup 
je  traduis  car  seigneur  des  panegyries,  comme  Phtha,  et  je 
persiste  à  le  croire,  quoique  le  texte  démotique  encore 
subsistant ,  porte,  à  l'endroit  correspondant,  le  groupe 
trente  années  suivi  d'un  troisième  mot  dont  la  lecture 
n'est  point  encore  bien  fixéeé 

D'après  ces  rapprochemens,  ne  pourrait-on  pas  croire; 
en  effet,  que  par  le  mot.Tc^flCjwvrfltcrueiJV»»,  il  faut  en-^ 
tendre  des  assemblées  solennelles  k^ui  avaient  lieu  tous 
les  trente  ans!  Ne  seraient-çe  point  là  ces  grandes  pa-^ 
NÉGYltiES  citées  dans  le  texte  hiéroglyphique  de  Ro- 
sette ,  ligne  8.*  (1)  ;  dans  le  démotique  t  ligne  zy^g 
et  dans  le  grec,  ligne  4^é^;  assemblées. religieuses  pen-> 
dant  lesquelles  on  accomplissait  de  nombreuses  céré- 
monies sacréesi  et  on  exposait  atix  regards  du  peuple  les 
images  des  dieux  et  celles  des  rois  amis  des  dieux  ! 


(1)  Tableau  général,  n.*  }iS< 
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Les  monutnens  égyptiens,  tant  du  premier  que  du  se- 
cond style,  nous  montrent  en  efièt  que  les  panegyries  pu 
assemblées  religieuses  étaient  liées  à  des  périodes  dan^ 
nées,  de  durées  différentes.  Plusieurs  bas-reliefs  gravés 
dans  la  Description  de  Y  Egypte,  offrent  les  représenta* 
tions  de  diverses  divinités  tenant  dans  leurs  mains  un 
très -long  sceptre  recourbé,  à  fextrémité  supérieure 
duquel  est  suspendu  le  caractère  hiéroglyphique  pané-- 
gyrie  (Tabiw  gén.  n.*  317  ).  Cette  espèce  de  sceptre 
recourbé  est  dentelé  sur  toute  la  longueur  de  sa  courbe 
extérieure  (pi.  IX,  n.''  6);  et  ce  même  sceptre  n  est  que 
rhiéroglyphe  symbolique  exprimant  Vannée  (  po^HE  ), 
pi.  IX ,  n.^  5  ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'inscription 
de  Rosette ,  deux  fois  (i)»  et  dans  une  foule  d'autres 
textes,  mais  dessiné  de  forte  proportion,  et  auquel  on 
a  suspendu  le  caractère panégyrie  (pi.  IX,  n.*  7  ). 

Le  caractère  année  (po^niiE),  pi.  IX,  n.*  5,  lors- 
qu'il entre  dans  l'expression  d'une  date  quelconque, 
ne  porte  eut  sa  partie  convexe  qu'une  seule  déni  ou 
dentelure;  des  signes  numériques  placés  immédiatement 
après,  expriment  alors  le  nombre  ordinal  de  l'année 
en  question,  et  il  devient  évident  que,  dans  l'alliance 
symbolique  du  caractère  année  avec  le  caractère  pané- 
gyrie  (  pi.  IX ,  n.""  7  ) ,  chaque  dentelure  ajoutée  au 
signe  général  année,  exprime  une  année  particulière; 
et  si  un  de  ces  groupes  présente  trente  dents,  on  peut 


(1)  Texte  hiéroglyphique,  lignes  12  et  13. 


(  i<^3  ) 

le  prendre  pour  le  signe  symbolique  d'une  période  de 
trente  années. 

II  était  difficile  aux  personnes  qui  ont  dessiné  en 
Egypte  des  bas-reliefs  où  ce  groupe  se  rencontré,  de 
pressentir  combien  il  eût  pu  être  utile  de  noter*  avec 
une  rigoureuse  exactitude ,  le  nombre  des  dentelures 
de  ces  espèces  de  sceptres  symboliques,  et  nous  n'o- 
sons pas  espérer  qu'elles  se  soient  astreintes  à  ce  soin 
minutieux.  Cela  serait  aujourd'hui  de  quelque  impor- 
tance I  puisqu'on  observe  de  pareils  sceptres  dans  la 
main  gauche  de  plusieurs  divinités  qui,  de  la  main 
droite,  indiquent  toujours  avec  une  plume,  un  roseau; 
un  style ,  ou  tout  autre  instrument  d'écriture  ,  une 
des  dentelures  du  sceptre  annuaire,  c'est-à-dire,  une  des 
années  de  la  période  dont  ces  dentelures  déisignaient 
la  durée  et  la  composition. 

Ainsi,  sur  un  àti  bas-reliefs  de  la  porte  du  nord  / 
à  Dendcra  (i),  le  dieu  Thoth  (^aiovr),  l'Hermès 
égyptien ,  assis  sur  un  trône,  en  face.d'Isis  et  d'Horus, 
tient  dans  sa  main  le  sceptre  annuaire ,  tl  indique  avec 
son  roseau  la  seizième  dentelure  ou  année;  sur  un  se^ 
cbnd  bas  -  relief  dessiné  à  Philse  (2)^  Je  même  dieu 
marque  devant  les  mêmes  divinités,  et  sur  un  pareil 
sceptre,  la  trentième  dentelure;  à  Philae  encore  (3), 
une  déesse,  assise  derrière  Isis  allaitant  Horus  et  ado- 
rée par  i'ertpereur  Tibère,  place  son  roseau  au-des- 

(1)  Descript,  de  l'Egypte ,  Antiq.  vol.  IV,  pi.  J,  n.^^. 

(2)  Ibid,  vol.  I,  pi.  23  ,  n.®  I,.    ' 

(3)  Ib'id.  vol.  I ,  pi.  22,  n.^  2* 


sous  de  ia  quatorzième  dentelure;  enfin»  un  autre  bas- 
relief  tiré  du  grand  temple  d'Edfou  (i) ,  offie,  des  deuk 
côtés  d  un  grand  cartouche  contenant  le  nom  propre  de 
Ptoiémée  Èvergète  II ,  une  figure  accroupie  sur  le  ca- 
ractère seigneur  (  Tableau  générai ,  n.*  415)»  tenant 
dans  chacune  de  ses  mains  le  sceptre  annuaire  terminé» 
comme  tous  les  autres ,  par  le  caractère  symbolique 
panegyrie,  et  auquel  sont  suspendus  la  croix  ansee,  le 
nilomètre  <et  k  sceptre  dit  à  tête  de  huppe  9  objets  que  nous 
avons  déjà  (2)  dit  se  trouver  constamment  dans  les 
mains  du  dieu  Phtha.  Cette  partie  du  bas-reiief  d'£d- 
fou ,  tians  lequel  nous  retrouvons  un  personnage  en«* 
viromié  des  <:aractères  seigneur,  panegyrle^  années,  et  des 
insignes  de  PM/ï,  me  paraît  exprimer  tout  simplement 
un  des  titres  d'Évergète  II,  dont  le  nom  royal  fait  par* 
tie  de  ce  même  bas-relief,  celui  de  seigneur  des  pané- 
l^ynVi  (Trîacontaélérides) ,  comme  Phtha,  titre  que  porte 
également  ce  même  Èvergète  II  sur  lobélisque  de 
Phiix  (3).  Dans  ce  bas*relief  d'Edfou ,  qui  est  un  véri- 
table anaglyphe  (4) ,  pour  parler  le  langage  des  anciens, 
ce  titre  est  exprimé  d'après  une  méthode  particulière 
iS écriture  monumentale,  mélange  de  signes  phonétiques, 
représentatifs  et  symboliques ,  disposés  d'après  toutes 
les  convenances  de  la  décoration  architecturale,  sans 
cesser  pour  cela  d'être  une  écriture* 

(1)  Descript.diV Egypte,  Antiq.  vol.],  pi.  57,  n.*  u 

(2)  Ji//Fri^page95- 

(3)  Ibid.  pag.  159-  Vûytx^  pi.  IX»  n.*  3. 

(4)  Voye;^  le  chapitre  IX  de  cet  ouvrage. 


Tous  ces  rapprochemens  concourent  Jonc  à  nous 
persuader  que  le  titre  de  seigneur  des  panies  panigyritSt 
tomme  Phtia,  porté  par  les  Pharaons,  par  les  Lagides 
et  par  les  Empereurs  romains,  est  celui-là  même  que 
le  texte  grec  de  l'inscription  de  Rosette  a  exprimé  par 
les  mots  seigneur  des  Triacêtitaéterides ,  comme  Phtha 
(  Héphaistos);  dans  tous  les  cas,  si  ces  deux  formules 
n'étaient  point  identiques,  il  faudrait  reconnaître  que  le 
titre  x</e>(04  re^tcuorrcume/^v  mfAArmj^  o  H^ctio-lo^,  se- 
rait, parmi  les  titres  donnés  àPtoIéméeËpiphanedans 
le  décret  de  Rosette,  le  seul  que  nous  ne  retrouverions 
point  reproduit  dans  les  légendes  hiéroglyphiques  des 
autres  souverains  de  toutes  ces  époques.  Cette  seule 
exception  nous  paraîtrait  bien  extraordinaire. 

Il  nous  reste  à  discerner ,  sur  les  monumens  égyp- 
tiens du  premier  comme  du  second  et  du  troisième 
style  ,  le  groupe  hiéroglyphique  répondant  au  titre 
HAiou  Tiiti^ ,  enfant  du  Soleil ,  que  porte  le  roi  Ramestès. 
sur  lobélisque  tjraduit  par  Hermapion. 

Une  qualification  tout-à-fait  semblable,  celle  de 
.«4o(  Tou  HAiov,  fits  du  Soleil,  est  donnée  à  Ptolémée 
Êpiphane  ,  dans  rinscription  de  Rosette  :  elle  est 
immédiatement  placée  avant  le  nom  propre  Ptolémée,, 
vùi  m  HAiV  nr»Ae/M./y.  (i).  Si,  dans  les.  légendea 
hiéroglyphiques  de  Ptoléniée  Éplphane  (2)  déjà  citées» 
nous  cherchons  les  signes  qui  précèdent  toujours  imr 

(0  Texte  grec»  ligne  3.  -*-  Dhno^qui,  ligne  l*. 
(^)  Tsble^u  général  t.  n.^  13a» 


(  1<^^  ) 

médiatement  ia  transcription  hiéroglyphique  de  son 
noip  propre  Ptolémée ,  nous  trouvons  un  groupe  (i) 
formé  de  signes  dont  ia  valeur  est  dé]k  bien  connue  : 
Voit  cg ,  abréviation  de  OJE  ou  ce  ,  fils  (z) ,  et  le  disque, 
signe  figuratif  du  soleil,  ce  qui  produit  ujepR»  ou^ 
en  suppléant  le  signe  de  rapport,  ojt  KpK,.)î/j  du  Soleils 
HMov  Tntç  et  ihôç  HAroo ,  sont  donc  de  très-exactes 
traductions  de  ce  groupe  hiéroglyphique  (Tabl.  gén.; 
n.^  4^5  Xq^îf  en  effet,  est  toujours  suivi ,  sans  inter- 
valle, des  noms  propres  des  Pharaons,  des  Lagides  et 
des  Empereurs  romains. 

,Ce  titre  fastueux  de  fils  du  Soleil  ayant  été  porté 
par  tous  les  anciens  souverains  de  f  Egypte ,  presque 
sans  exception ,  j'ai  dû  recueillir  avec  soin  les  varia- 
tions orthographiques  qui  lexprîment  en  écriture  sa-5 
crée.  Ces  variations  se  réduisent  à  trois; 

La  première  (voy^j  notre  Tabl.  général,, n.**  4^5  ^) 
ne  diffère  du  groupe  ordinaire  (n.**  4^5^),  que  par 
Taddition  du  signe  de  la  voyelle  H  ou  £  (la  ligne  per- 
pendiculaire) après  Voie  cg  ou  c  ; 

La  seconde  (  Tableau  général ,  n.**  4^3)  ^st  habi- 
tuellement employée  dans  les  légendes  hiéroglyphiques 
des  empereurs  romains ,  et  se  compose ,  i.""  du  carac- 
tère figuratif  symbolique  du  Soleil,  le  disque  orne  de 
ÏUraus ,  qu'on  trouve  en  efïèt  placé  au-dessus  de  la 
tête  d'épervler  de  toutes  les  statues  du  dieu  Soleil; 


(1)  Tableau  général ,  n.*  4^$. 
(2}  Ibïd.  n.*  251. 


(  1^7  ) 
i.®  de  rhîérogiyphe  ovoïde  ou  en  forme  de  graine,  qui 

est  un  £  dans  les  noms  propres  grecs  ou  romains ,  et 

qui  est  aussi  ie  premier  caractère  du  mot  ci  ou  CEy 

enfant ,  nourrisson^  ié]k  analysé  (i)  (Tableau  général, 

n.*  257).  Ce  groupe  se  prononçait  donc  pncx  ou  pncE» 

et  signifiait ,  sans  aucun  doute ,  né  du  Soleil,  enfant  du 

Soleil. 

Enfin,  la  troisième  variante  (  Tabl.  gén.  n.*  4^4) 
consiste  dans  la  combinaison  du  nom  phonétique  sym-* 
bollque  du  dieu  Soleil  (Tabi.gén.  n.^  4^)  t  ^vec  le  ca- 
ractère figuratif  ^//&/i/  (Tabl.  gén.  n.*247)»  caractère 
qui  est  également  phonétique ,  et  représente  aussi , 
comme  on  la  déjà  vu  i  la  consonne  c  ;  et  l'analyse 
phonétique  de  ce  groupe ,  dont  tous  les  élémens  sont 
connus  d'avance,  nous  donne  encore  pHCl  ou  pKCE» 
enfanté  par  le  Soleil ,  enfant  du  Soleil. 

Ces  trois  variantes  expriment  donc  précisément  la 
même  idée  que  le  groupe  n/  4^5»  ^BpR»  enfant  du 
Soleil,  fils  du  Soleil;  et  ces  variantes  confirment  de  plus 
en  plus  et  la  lecture  et  la  traduction  de  ce  groupe 
lui-même. 

Dans  la  théologie  égyptienne ,  le  dieu  Ré  ou  Phrê 
(le  soleil)  était  considéré  comme  le  roi  du  monde  vi* 
sible ,  et  de  là  vient  que  tous  les  souverains  Egyptiens 
établissaient  entre  la  famille  du  roi  du  monde  maté- 
riel ,  et  celle  du  maître  temporaire  de  l'Egypte ,  une 
espèce  d'alliance  mystique ,  dont  le  titre  de  fils  du  S6^ 

(1)  Svprci ,  cbap.  IV,  pag.  68. 


.    (  t<58  ) 
leil,  porté  par  les  princes,  était  i!expression  ordinaire; 
c'est  pour  cela  que  ce  titre  se  montre  sans  cesse  devant 
le  nom  propre  4^  tous  les  Pharaons  ^  des  Lagides  et  des 
Empereurs.  Le  nom  hiéroglyphique  de  Xerxès,  souve- 
rain de  la  Perse  et  maître  de  l'Egypte,  est  le  seul  que 
nous  ayons  observé  jusqu'ici  dénué  de  ce  titre  ;  et 
cela  s'explique  naturellement  par  la  haine  que  les  rois 
persans  manifestèrent  sans  relâche  contre  toutes  les 
religions,  autres  que  celle  de  leurs  prophètes  Héomo 
et  Sapetpian-Zoroastre.  Les  princes  Iraniens  de  cette 
époque  purent  souvent  à  s'occuper  de  discordes  reli- 
gieuses et  de  schismes  dont  ils  étaient  eux-mêmes  les 
fauteurs  ou  les  persécuteurs  :  ils  durent  puiser  dans 
ces  luttes  ensanglantées  »  ce  fanatisme  qui  n^accorde 
aucune  tolérance  à  nul  culte  étranger.  Pour  une  rai^ 
son  contraire,  les  Grecs  et  les  Romains,  qui ,  en  £iit 
fie  religion ,  croyaient  retrouver  par-tout  leurs  propres 
divinités ,  adoptèrent  facilement  tous  les  titres  du  pror 
tocole  égyptien  ;  et  il  y  avait  san$  doute  dans  cette  dé^ 
termînatipn  autant  de  politique ,  au  moins  ;  que  de 
tolérance. 

Dans  les  légendes  des  Pharaons ,  le  titre  fils  du  So^ 
leil  comprend  souvent  quelques  autres  épithètes  hono-r 
rifîques  ;  il  est  assez  ordinaire  d'y  trouver ,  devant  le 
nom  propre  d'un  roi,  le  groupe  (Tabl.  gén.  n.''  4io). 
qui  se  lit  sans  difficulté  ojE-pK-JULExq  ou  julecj  ,  e%  qui 
signifie  fils  du  Soleil  /jui  Haime  ;  et  c'est  là  exactement 
le  groupe  qu'Hermapion  a  traduit  par  les  mots  HAiou 
TnsLi^  iKgm  x)icù  HAiou  ^lAou/tsvo^ ,  dans  une  des  légendes 


(  ih  ) 

de  robélisquQ  dé  Ramestès.  Le  groupe  AiEq  ou  AHÈiq 
(Tabl.  gén.  n.""  350^/j),  ûntanj  eum^  combiné  avec  le 
groupe  ujE  9  fis ,  se  rencontre  très-souvent  aussi  sur  les 
stèles  funéraires  et  devant  les  noms  propres  des  enfans  du 
défunt ,  dans  leurs  légendes ,  qui  sont  précédées  par  les 
groupes  ujEq  JU«xq  (n.***  4 1 1  c*  4 1^)>  -^^'^  y^^-^  ^a  il  aime, 
si  Tenfant  est  du  sexe  masculin  »  et  par  le  groupe  TUjec 
ojE^C  -tJLEio,  sa  file  quelle  aime,  si  Tenfant  est  du  sexe 
féminin  et  présente  des  of&andes  à  sa  mère  défur>te. 
Pans  ces  mêmes  stèles  et  dans  d'autres  textes  »  l'idée 
aimer  est  exprimée  par  un  autre  groupe  également  pho« 
nétique,  et  dont  toutes  les  variantes  sont  réunies  dans 
notre  Tableau  général»  souslesn.''^  43^  *  43P  ^t  44o« 
Ces  groupes  se  Usent  J(9-p,  MpE^ce  qui  est  le  copte 
sflzpz  f  dihgere ,  amare ,  et  sont  affectés  àit^  pronoms 
affixè^  de  la  troisième  personne  jmEpEq»  aimant  lui,  et 
4I.EPEC  »  aimant  elle» 

D'autres  Pharaons  se  parent»  dans  les  inscriptions 
des  obéiisquef» ,  du  titre  de  fis  préféré  ou  distingué  par 
le  dieu  Soleil.  Cette  qualification ,  qu'on  lit,  par  exemple, 
sur  les  deux  grands  obélisques  de  Louqsor  à  Thèmes , 
y  est  exprimée  en  hiéroglyphes  purement  phonétiques, 
et  se  lit  ujE  CV-G  hpK  (i)  sur  là  première  face  dé  To- 
bélisque  occidental  (a) ,  et  cije  cju^c  hpK  (nornre)  (3) 
sur  la  seconde  face  de  Tobélisque  oriental  (4).  On  re« 

\  '  ■■■»■■    I  ■■    Il  ■      Il  ■■ —  f  l  M   ■'    ■■■■^'     *    '         'f 

(1)  Tablça amènerai,  n^^'  4^9, 

{2)  Descripi,  de  l'Egypte,  Antiq*  vol.  III,  pi.  12. 

(3)  Tableau  général,  n.^  ^oi. 

(4)  Desçrift.  de  l'i:gyp$ç ,  Antiq.  vol  HI ,  pi.  lU 
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marquera  que  »  dans  ces  deux  légendes  hiéroglyphiques; 
le  trait  recourbé,  c,  de  Tune,  est  remplacé  par  son  ho^ 
mophone  ordinaire  ,  les  deux  sceptres  affrontés,  dans 
Tautre.  Cette  permutation  de  signes  proi^verait  à  elle 
seule  la  nature  phonétique  de  ces  légendes ,  si  cette 
nature  phonétique  pouvait  encore  être  mise  en  doute. 

Enfin,  \ts  titres  fis  J'Ammon,  fils  de  Mars{i\  furent 
pris,  quoique  très^arement ,  par  plusieurs  Pharaons; 
mais  alors  encore  le  titre  fis  du  Soleil  précède  égale- 
ment les  noms  propres  de  ces  princes  dans  leurs  lé- 
gendes royales. 

Je  m'abstiens  de  donner  ici  la  lecture  de  plusieurs 
autres  qualifications  royales  ;  celles  que  nous  avons 
citées  sufEsent  pour  remplir  le  but  qu'on  s'est  proposé 
dans  ce  chapitre.  Je  me  hâte  donc  de  passer  aux  con- 
clusions qu'on  peut  en  déduire  immédiatement. 

Ces  divers  titres  royaux ,  dont  le  sens  et  la  lecture 
viennent  d'être  fixés  par  le  moyen  de  notre  alphabet 
hiéroglyphique,  sont,  pour  la  plupart,  extraits  d'inscrip- 
tions gravées  sur  des  constructions  qu'on  attribue  généra- 
lement à  l'époque  antérieure  à  la  conquête  de  l'Egypte 
par  Cambyse.  On  peut  donc  àé]k  regarder  comme 
à-peu-près  certain ,  i  J^  que ,  dans  les  temps  antérieurs  a 
Cambyse ,  les  anciens  Égyptiens  employaient  dans  leurs 
textes  hiéroglyphiques,  des  caractères  phonétiques ,  c'est-a^ 
dire,  des  signes  qui,  dans  ces  textes,  représentaient  spécia-* 
lement  des  sons  de  mots  appartenant  à  la  langue  égyptienne, 

(i)  Tableau  gênerai,  n.«*  4^7  et  4^7  bis. 
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tels  que  des  noms  propres ,  des  noms  communs ,  des 

verbes  ,  des  adjectifs,  des  prépositions  »  &c.  ; 

2.''  Que  ces;mot$  sont  exprimés  dans  ces  textes  an- 
tiques par  des  signes  semblables,  et  dans  leur  forme  et 
datiêleur  nature ,  à  ceux  qui  servirent  par  la  suite  à  trans- 
crire 4^s  nems  propres  et  des  titres  de  souverains  grecs  ou 
romains ,  sur  des  mônumens  égyptiens  du  même  genre. 

Je  dis  que  ces  faits  peuvent  être  tenus  pour  à-peu- 
près  certains  i  parce  que  ce  n'est  encore  que  sur  des 
conjectures,  appuyées  à  ia  vérité  par  des  considérations 
de  Êiits  très-imposantes,  quon  rapporte  aux  rois  de 
race  égyptienne  ia  construction  des  monumens  et  l'érec- 
tion des  obélisques  sur  lesquels  nous  venons  de  lire  des 
titres  royaux  exprimés  phonétiquement. 

Mais  il  est  une  voie  sûre  pour  parvenir  à  démon- 
trer définitivement  Tépôque  reculée  de  ces  construc- 
tions ,  et  pour  établir  par  conséquent  sur  des  fonde- 
méns  inébranlables  l'antiquité  du  système  hiéroglyphir' 
que  phonétique  en  Egypte;  il  suffit  pour  cela  de  lire  les 
noms  propres  hiéroglyphiques  des  rois,  qui  sont  gravés 
sur  ces  mêmes  monumens ,  cette  lecture  devant  nous 
donner  d'une  manière  certaine  l'époque  à  laquelle  fu- 
rent élevés  les  édifices  ou  les  obélisques  qui  les  por- 
tant. Si  nous  lisons ,  en  effet,  sur  les  bas-reliefs  d'un 
temple,  le  nom  propre  d'un  roi  de  race  égyptienne,  le  nom 
d'un  prince  mentionné  par  les  auteurs  grecs  qui  nous 
ont  conservé  les  débris  de  l'histoire  de  l'Egypte  et  la 
nomenclature  des  anciens  souverains  de  cette  contrée, 
il  sera  bien  évident  que  ce  temple ,  ou  du  moins  la 
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portion  dfu  temple  où  se  trouvent  ces  bas^reliefs ,  a  été 

construite  sous  ce  roi  4e  race  égyptienne ,  parce  qu'un 

autre  maitfe  de  fÉgypte^  soit  persan»  soit  grec»  soit 

romain  ,  n'eût  point  souâ^rt  que  Ton  coui^it  (i)  ub 

édifice  construit  sous  son  règne  »  des  images  et»  des 

louanges  d'un  vieux  roi  du  pays,  étranger  à  sa  propre 

famille ,  et  dont  il  pouvait  même  avoir  usurpé  le 


trÀne. 


La  lecture  des  noms  propres  pharaoniques  sera  le 
sujet  du  chapitre  suivant* 

CHAPITRE  V\l\. 

m 

Application  de  F  Alphabet  hiéro^yphique  aux  noms  propres 

des  Pharaons^ 

Si  la  lecture  des  noms  hiéroglyphiques  des  andena 
rois  de  race  égyptienne»  noms  si  fréquemment  gravés 
sur  les  grands  édifices  de  la  Thébaïde  et  sur  les  débris 
de  ceux  qui  existèrent  jadis  dans  le  I>elta ,  doit  pré* 
senter  un  grand  intérêt  pour  l'objet  spécial  de  cet  ou- 
vrage »  cette  lecture  sera  d'une  bien  plus  haute  impor-* 
tance  encore  pour  l'avancement  des  sciences  histor 
riques.  Qjtioique  l'expédition  française  en  Egypte  ait 

(i)  Cette  expression  est  parFaîtement  propre.  La  décoration  d*btt 
temple  égyptien  consiste  presque  loajoun  dans  nne  foule  de  bas^rcy* 
liefs  représentant  le  même  roi ,. faisant  successivement  des  offrandes 
à  toutes  les  divinités  adorées  d^ns  le  temple ,  et  aux  dieux  dt  Ieu« 
iamiile^ 
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donné  â  l'Europe  savante  une  connaissance  précise  dei 

monumens  antiques  de  cette  contrée ,  monumens  sur  le 
degré  de  perfection  desquels  on  n  avait  pu  acquérir  au- 
cune idée  exacte  par  les  informes  croquis  de  Paul  Lucas 
de  Pococke  et  de  Norden»  l'histoire  même  de  l'art 
égyptien  n'en  est  pas  moins  demeurée  aussi  incertaine 
qu'auparavant,  parce  que  les  époques  de  la  construc-^ 
tion  de  ces  temples  et  de  ces  palais,  époques  qui  de- 
vaient être  les  élémens  premiers  de  la  chronologie  dé 
cet  art,  ont  été  jusqu'ici  complètement  ignorées.  Dans 
cette  absence  de  documens  positifs,  les  suppositions 
ont  pris  la  place  des  faits»  et  l'on  a  cru  pouvoir  sup- 
pléer, par  des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses,  à 
des  connaissances  certaines  qu'on  ne  devait  attendre 
que  de  l'interprétation  des  innombrables  inscriptions 
hiéroglyphiques  gravées  sur  ces  vénérables  restes  de  la 
magnificence  égyptienne. 

Deux  opinions  contradictoires  semblent  se  partager 
encore  aujourd'hui  le  monde  savant,  sur  l'antiquité 
plus  ou  moins  reculée  des  monumens  de  l'Egypte. 
Toutes  deux  sont  presque  exclusives ,  et  ne  repo- 
sent en  général ,  il  faut  le  dire ,  que  sur  de  simples 
considérations  fondées  sur  des  aperçus  partiels  dont 
l'exactitude  peut  être  trop  souvent  contestée.  On  a  dit 
que  tous  les  grands  édifices  égyptîenSjLcqnstruits  d'après 
les  règles  d'une  architecture  qui  n'a,  rien  de  qçipmun 
avec  celle  des  Grecs  ni  des  Romains,  «que  tous  Im  monu- 
mens de  style  égyptien  et  qui  portent  des  inscriptions 
en  écriture  hiéroglyphique,  devaient  avoir  été  élevés 
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à  une  époque  antérieure  à  la  conquête  Je  l'Egypte  par 
Cambyse,  et  ii  en  résulterait  que  l'existence  des  tem- 
ples égyptiens  les  plus  modernes  »  remonterait  au-deià 
de  l'année  522  avant  J.-C. 

Avec  un  semblable  point  de  départ^  il  était  bien  na- 
turel de  ne  considérer  les  zodiaques ,  ou  les  autres  ta- 
bleaux regardés  comme  astronomiques  et  sculptés  dans 
les  temples  de  Dendéra,  d'£snc  et  les  tombeaux  de 
Thèbes,  que  comme  représentant  un  étet  du  ciel  an- 
térieur aussi  au  commencement  du  vi.^  siècle  avant 
l'ère  vujgaire  ;  et  il  a  dû  nécessairement  résulter  de  ces 
calculs,  fondés  sur  une.supposition  purement  gratuite, 
que  l'érection  de  certains  monumens  de  Thèbes»  par 
exemple ,  dont  l'aspect  seul  suffit  pour  les  faire  attribuer 
à  une  époque  qui  précéda  la  construction  de  Dendéra, 
a  été  rapportée  à  un  temps  prodigieusement  reculé, 
puisque  le  temple  de  Dendéra,  plus  moderne  qu'eux, 
était  déjà  considéré  de  fait  comme  fort  antérieur  à  l'ère 
chrétienne. 

D'un  autre  côté ,  des  hommes  instruits  et  dont  on 
avait,  avec  raison,  l'habitude  de  respecter  les  décisions 
en  fait  d'antiquités  grecques  et  romaines ,  et  après  eux 
plusieurs  personnes  moins  bien  préparées  à  l'examen 
jd'une  question  qui  exigeait  une  connaissance  préalable 
de  l'antiquité  égyptienne  ,  avaient  avancé ,  les  uns 
pour  des  raisons  au  moins  spécieuses ,  les  autres  pour 
des  motifs  qui,  pour  la  plupart,  ne  sauraient  suppor- 
ter le  moindre  examen ,  que  les  édifices  de  Dendéra  et 
d'£sné  ne  remontaient  pas  au-delà  du  règne  de  Tibère; 
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et  conduant  Je  ces  monumens  à  tous  les  autres  »  on 
décidait  »  sans  hésitation  »  que  ces  autres  temples  de 
la  Haute-Egypte  ne  pouvaient  appartenir  à  des  temps 
bien  antérieurs  à  l'ère  vulgaire ,  renfermant  ainsi  toutes 
les  époques  de  l'art  égyptien  dans  l'intervalle  d'un 
petit  nombre  de  siècles. 

Toutefois^  on  peut  dire  ici,  sans  risquer  de  trop 
s'avancer,  que ,  malgré  tant  d'efibns  renouvelés  de  part 
et  d'autre  ,  l'opinion  des  hommes  instruits  flottait 
encore  incertaine  au  milieu  d'assertions  aussi  diver- 

4 

gentes. 

Deux  faits  nouveaux,  importans  par  leur  certitude; 
sont  venus  enfin  jeter  quelque  lumière  sur  une  partie 
de  cette  grande  question  :  les  Recherches  de  M»  Le- 
tronne  sur  les  inscriptions  grecques  et  romaines  de 
l'Egypte ,  ont  démontré  qu'il  y  avait  dans  cette  con- 
trée des  édifices  de  style  égyptien  et  décorés  d'ins- 
criptions en  hiéroglyphes ,  qui  avaient  été  construits , 
en  tout  ou  en  partie ,  par  des  Égyptiens  du  temps  de  la 
domination  des  Grecs  et  des  Romains  ;  et  ma  décou- 
verte de  l'alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques  a 
démontré  plus  directement  encore  la  vérité  de  cettt 
proposition ,  en  nous  faisant  lire  sur  ces  mêmes  édifices 
égyptiens,  les  titres,  les  noms  et  les  surnoms  de  rois 
Lagides  ou  d'empereurs  romains. 

Ainsi  donc,  il  résulte  des  travaux  de  M.  Letronne 
et  des  miens,  que  la  première  opinion ,  celle  qui  con- 
sidère tous  les  temples  de  style  égyptien  comme  anté- 
rieurs à  Cambyse,  doit  être  de  beaucoup  modifiée  :  on 
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ne  pouvait  croire,  en  effet  •  qu'un  peuple  qui  s'attacha 
si  particulièrement  à  signaler,  paries  plus  imposantes 
constructions ,  son  respect  pour  sa  religion  ,  principe 
fondamental  de  son  organisation  sociale ,  et  qui  con- 
serva cette  religion I  ses  mœurs,  et  presque  sa  liberté, 
après  la  fin  de  la  domination  des  Perses ,  n  eût  construit 
aucun  édifice  public  depuis  les  temps  d'Alexandre  le 
Grand  jusqu'à  son  entière  conversion  au  christianisme, 
c'est-à-dire ,  durant  l'espace  de  près  de  sept  siècles. 

La  question  ainsi  renfermée  dans  des  limites  et  dans 
des  termes  bien  connus,  se  réduisait  donc  à  distin^^ 
guer,  s'il  était  possible,  les  monumens  postérieurs  à 
Cambyse,  d'avec  ceux  qui  existaient  avant  son  inva- 
sion en  Egypte.  Pour  des  raisons  tirées  de  Tordre  même 
de  mes  travaux ,  je  n'ai  d'abord  publié  que  les  appli* 
cations  de  mon  alphabet  aux  édifices  égyptiens  des 
époques  grecque  et  romaine  ;  ceux  qui ,  pour  des  mo- 
tifs divers ,  en  réduisaient  l'usage  à  la  seule  lecture  des 
noms  propres  grecs  ou  romains,  n'attendaient  pas  de 
ma  découverte  la  solution  pleine  et  entière  de  cette 
question  importante,  tandis  que  d'autres ,  gértéraiisarit 
trop  mes  premiers  résultats  ,   concédaient  une  part 
exorbitante  aux  Grecs  et  aux  Romains ,  dans  l'ensemble 
des  constructions  égyptiennes. 

Tout  dépendait  donc  absolument  de  la  plus  cru  moins 
grande  application  de  mon  alphabet;  et  s'il  pouvait  se 
trouver  qu'il  servît  à  l'interprétation  des  inscriptiorfs 
hiéroglyphiques  de  toutes  les  époques  ,  cette  ménre 
question  allait  être  enfin  décidée  sans  retour. 
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Le  but  4e  cet/ouvragé  est  de  démontrer  runîversa- 
lité  de  cet  empioî  de  mon  alphabet  :  et  celui  de  ce 
chapitreide  l'appliquer  aux  noms  propres  des  Pha- 
raons antérieurs  à  Cambyse  :  et  de  cette  application, 
il  résultera  tout  à -la- fois,   i.^  les  preuves  de  la  gé- 
néralité de  mon  alphabet  et  de  son  existence  à  toutes 
ies  époques  connues  de  l'empire  égyptien  ;  2.**  la  dis- 
tinction même  des  monumens   antérieurs   ou  posté- 
rieurs au  conquérant  persan  ;  distinction  sur  laquelle 
reposeront  toutes  les  certitudes  de  l'histoire  de  l'art  en 
Egypte,  Ce  dernier  résultat  de  l'emploi  de  mon  alpha- 
bet à  la  lecture  des  noms  pharaoniques ,  sera  l'objet 
d'un  travail  particulier*  II  ne  s'agira  principalement 
ici  que  de  prouver  la  continuité  de  l'usage  et  la  haute 
antiquité  de  l'écriture  phonétique  en  Egypte, 

Les  faits  exposés  dans  ma  Lettre  à  M.,Dàcier  ont 
démontré  que  les  Égyptiens  écrivirent  phoneYîquemeut 
les  noms  propres ,  ies  titres  et  les  surnoms  de  leurs 
souverains /  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  de- 
puis l'an  332  avant  l'ère  vulgaire,  jusqu'à  l'an  16 1 
de  celte  même  ère  t  c'est-à-dire,  depuis  la  conquête  de 
rÉgypte  par  Alexandre  le  Grand,  jusqu'à  la  fin  du 
règne  d'Antonin,  et  cela  sans  interruption,  puisque 
j'ai  reconnu,  sur  les  monumens  égyptiens,  les  nom^ 
propres  hiéroglyphiquesf  phonétiques  de  presque  tous 
lesLagides,  successeurs  immédiats  du  conquérant  ma- 
cédonien, et  ceux  de  tous  les  Empereurs  depuis  Au* 
guste,  qui  réduisit  l'Egypte  en  province  romaine,  jus- 
qu'à Antonin  le  Pieux;  il  n'y  a  d'exceptions  que  pour 

M 
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les  noms  des  empereurs  Galba,  Othon  et  Vitettius, 
la  courte  durée  de  leur  règne  n'ayant  pu  permettre,  en 
effet ,   d'élever  des  monumens  durables  sur  lesquels 
leurs  noms  fussent  inscrits. 

On  trouvera  dans  le  Tableau  général ,  les  légendes 
hiéroglyphiques  des  souverains  grecs  et  romains  de 
rÉgypte,  du  n."*  126  au  n."*  i  52  ,  et  leur  lecture  ou 
leur  traduction  ,  à  lexplication  des  planches.  Ainsi 
donc ,  Tusage  des  signes  hiéroglyphiques  phonétiques , 
durant  les  périodes  grecque  et  romaine  de  l'histoire 
égyptienne,  ne  saurait  désormais  être  mis  en  doute. 

L'emploi  de  ces  mêmes  caractères  est  prouvé  pour 
l'époque  intermédiaire  comptée<le  l'arrivée  d'Alexandre 
en  Egypte  à  la  conquête  de  cette  contrée  par  Cam- 
byse  ,  par  l'existence  de  trois  noms  propres  écrits 
en  hiéroglyphes  phonétiques  :  le  premier  est  celui  ^Tun 
des  plus  fameux  souverains  de  la  Perse;  les  deux  au- 
tres ont  appartenu  à  deux  rois  de  race  égyptienne , 
qui  combattirent  vaillamment  contre  les  Perses  pour 
assurer  findépendance  de  leur  patrie ,  et  qui  don^ 
nèrent  quelques  années  de  repos  à  la  malheureuse 
Egypte- 

\Jï\  anonyme,  qui  doute  beaucoup  de  l'existence  de 
mon  alphabet  hiéroglyphique  phonétique  en  Egypte 
avant  les  Grecs  et  les  .Romains,  serait  â-pett-prês  con- 
vaincu qu'il  se  trompe  ,  dit-il ,  si  je  lui  montrais  le 
nom  de  Cambyse  écrit  en  hiéroglyphes  phonétiques. 
Ce  défi  ne  m'a  jamais  paru  qu'une  aimable  plaisante-* 
rie  ;  car  le  critique  anonyme  sait  aussi^  bien  que  moi. 
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sans  doute,  que  Cambyse,  passant  sur  l'Egypte  comme 
un  torrent  dévastateur,  dut  détruire  et  non  édifier, 
et  que  les  Égyptiens,  exposés  chaque  joiir  à  des  mas- 
sacres, ne  pensaient  guère,  du  temps  de  ce  furieux 
monarque,  à  élever  des  monumens  pour  y  inscrire  le 
nom  de  Cambyse  en  écriture,  sacrée ,  avec  les  épi- 
thètes  de  dieu  gracieux,  réparateur  de  l'Egypte,  dieu  bien- 
faisant, réformateur  des  maurs  des  hommes,  et  autres  titres 
d'usage.  Je  conviendrai  donc,  et  mes  lecteurs  en  com- 
prendront bien  la  cause ,  que  je  ne  puis  citer  ici  le 
nom  hiéroglyphique  de  Cambyse,  et  que  je  naî  re- 
trouvé, jusqu'à  présent,  qu'un  seul  nom  propre  de  roi 
persan,  celui  de  Xerxès,  troisième  successeur  de  Cam- 
byse; mais  ce  nom  propre  doit  être  aussi  probant  aux 
yeux  de  l'anonyme ,  que  le  serait  celui  de  Cambyse 
lui-mémé  :  il  suffit  en  eflfèt  à  (a  discussion  présente , 
puisque  Xerxès  vécut  plus  de  cent  cinquante  ans  avant 
Alexandre. 

J'ai  reconnu  le  nom  propre  hiéroglyphique  du  mo- 
narque persan,  dans  un  cartouche  gravé  sur  un  beau 
vase  d'albâtre  orientai ,  existant  au  cabinet  du  Roi 
(Tabl.  gén.  n.^  125  ).  Ce  nom  est  formé  de  sept  ca- 
ractères dont  la  valeur  est  déjà,  certaine.  Le  premier 
est  un  Jd  {khei) ,  comme  dans  le  nom  propre  lTET^>HJtf. , 
Petkhêm  [\)\  le  second  est  un  oj  [schéi)^  que  nous  re- 
trouverons aussi  dans  les  noms  pharaoniques  He  troi- 
sième, les  deux  plumes,  un  k;  V oiseau,  z>\  le  lion,  7s  ou 


(1)  Supràg  pag.  112. 
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p;  le  sixième  et  ie  septième  sont  encore  un  cg  et  un 
B.,  ce  qui  doiine  le  véritable  nom  persan  de  ce  roi» 
}:^ajH5^puj& ,   Khschéarscha ,  sans  aucune   omission  , 
même  celle  d'une  seule  voyelle  brève  médiafe. 

Cette  lecture  est  mise ,  outre  cela,  hors  de  doute» 
paria  présence,  sur  ce  même  vase,  d'une  inscription 
en  d'autres  caractères  et  en  une  autre  langue»  conte- 
nant aussi  le  nom  de  Xerxès.  Cette  seconde  inscription 
est  conçue  en  caractères  cunéiformes ,  c'est-à-dire  en  an- 
cienne écriture  persane  ,  telle  qu'on  la  retrouve  sur 
les  antiques  monumens  de  Persépolis.  Le  premier  mot 
de  cette  inscription  (Tabl.  gén.  n.*^  125  i/j),  terminé, 
selon  la  coutume,  par  un  caractère  incliné  de  gauche 
adroite,  est  composé  de  sept  lettres,  comme  le  car- 
touche  égyptien;  la  première  et  la  sixième  sont  sem* 
blables,  comme  dans  le  cartouche  égyptien;  la  qua- 
trième et  la  septième  se  ressemblent  encore ,  comme 
dans  le  cartouche  égyptien.  Il  est  donc  évident  que. 
les  caractères  cunéiformes  expriment  exactement  les 
mêmes  sons  que  les  hiéroglyphes  du  cartouche  égyp- 
tien.  Aussi,  M.  Saint-Martin,  qui  s'était  depuis  long- 
temps occupé  de  recherches  tendant  k  découvrir  l'ai- 
phabet  persépolitain ,  et  qui,  par  de  nombreuses  com- 
paraisons, avait  déjà  des  idées  arrêtées  sur  ce  point  » 
a-t-il  reconnu  sans  peine ,  dans  les  sept  premiers  carac- 
tères de  l'inscription  cunéiforme,  le  nom  Khschéarscha, 
comme  je  lisais  moi-même  le  cartouche  hiéroglyphique; 
et  cette  concordance  des  deux  inscriptions  ne  laisse  au- 
cune incertitude  sur  la  lecture  de  l'une  ni  de  l'autre. 
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Bien  plus,  le  cartouche  contenant  le  nom  hiérogly- 
phique de  Xerxès,  est  accompagné ,  sur  ce  même  vase 
cTalbâtre*  d^cinq  autres  caractères  hiéroglyphi<ques , 
Jont  la  valeur  phonétique  bien  connue  donhe  le  mot 
ipin&9  qu'on  pouvait  prononcer  lérina,  Itiéna  ou  Irie^ 
no,  et  qui  ne  peut  répondre  qu'au  titre  persan  Iéré, 
mot  que  porte  la  légende  cunéiforme  du  même  vase, 
et  qui ,  dans  les  textes  zends  ,  exprime  le  nom  Héros 
ou  Iranien,  c*e3t-à-dîrç  P'ersan. 

II  est  donc  prouvé  aussi  que  l'écriture  hiérogfy^ 
phique  égyptienne  admettait  des  signes  phonétiques  » 
dès  l'an  4^0f  ^u  moins,  avant  J.-C;  ces  signes  n'ont 
donc  point  été  inventés  en  Egypte  du  temps  des  Grecs 
ou  des  Romains,  comme  on  a  paru  vouloir  le  croire. 
Deux ^hinx  en  basalte,  de  travail  égyptien,  placés 
dans  la  salle  de  Melpopène,  au  Musée  royal,  sont  d'un 
style  qui  ne  permet  point  de  les  rapporter  à  la  plus 
ancienne  époque  de  l'art  égyptien;  ils  of&ent,  sur  leur 
plinthe,  des  inscriptions  çn  beaux  caractères  hiérogly^ 
phiques ,  dans  chacune  desquelles  on  remarque  deux 
cartouches  ou  encadremens  elliptiques ,  séparés  l'un 
de  l'autre  par  le  groupe  bien  connu,  oje  pK,  fis  du 
Soleil.  i^Voyei  ces  deux  légendes  royales ,  Tableau  gé- 
néral ,  n,^*  Î23  et  I24-) 

Si  je  procédais,  d'après  les  principes  dans  lesquels 
persiste.  M^  le  docteur  Young,  fautie  d'avoir  bien  fixé  le 
sens  du  groupe //j  da  Soleil  (Tabl.  gén.  n.""  405)»  )« 
devrais  croire  que  les  inscriptions  des  deux  sphinx  ren*- 
ferment  quatre  noms  propres,  dont  deux  au  moins  dâ 
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|)ér$onnages  ayant  exercé  ie  ^u  voir  suprême  en  Egypte^ 
.Le  savant  anglais,  donnant  à  ce  groupe  la  simple  si^ 
gnification  de  fils,  a  dû  nécessairement  cq|ire<iue  deux 
cartoqches  étant  séparés  par  ce  groupe  ,  le  premier 
jenferme  ie  nom  àvu  roi,  et  le  second  celui  de  son  père, 
roi. ou  non.  Je  mets  en  principe,  au  contraire,  que  si 
deux  cartouches  sont  séparés  par  lé  groupe  n.^  4o5f 
ils  n expriment  jamais  que  le  ncmi  d'un  seul  rai,  sans 
^uil  soit  fait  dans  les  cartouches  la  moindre  mention  du 
jiom  de  son  père;  il  me  sera  facile  de  ie  prouver.  Et 
comm^î  nous  ne  pouvons  tenter  la  lecture  des  noms 
j^ropres  pharaoniques ,  avant  d'avoir  une  connaissance, 
exacte  de  ce  que:peuvent  contenir  les  deux  cartouches 
qui  forment  toujours  les  légendes  royales   complètes , 
on  pardonnera  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
forcés  d'entrer  pour  éciaircirce  point  important  de  pa- 
Jaeographie  historique. 

Si  le  premier  des  deux  cartouches  séparés  par  le 
groupe  n."*  4^5  ,  exprimait,  ainsi  qu'on  le  croit,  le 
nom  du  roi  régnant,  et  le  second  celui  de  son  père, 
cotp me  par  exemple  : 


i.  t 


-LE    ROI    f     AMÉNOPHIS    V  FILS    DE    l  THOUTHMOSIS  j 

il  devrait  inconstestablement  arriver ,  puisque  nous 
connaissons  au  moins  soixante -dix  ou  quatre-vingts 
iégendes  royales  à  deux  cartouches,  que  le /^r^/w/Vr  car- 
touche d'une  légende  se  trouvât  le  second  dans  une 
autre,  comme  par  exemple  dans  celle-ci  : 
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LE  ROI 


f      HORUS     j    FÎLS    D    i     AMJÉNÔPHIS     j 


Le  Canon  cfironoiogique  cie  M^nétiton  nous  fait 
çonnaftre  en  eifet  un  assez  grand  nombre  de  familles 
qui,  de  père  en  fils,  ont  occupé  le  trône  d'Egypte, 
pour  qju^  ce  déplacement  de  cartouches  eût  lieu  d  une 
légende  à  d'autres  :  or  ^  ceia  iistnve  Jamûis ,  et  nous 
devrions  déjà  conclure  de  ce  fait >>  que ,  dâm  les  déëk 
cartoMches.de  la  iégenxle  hiéroglyphique  des  rois,  il 
nest  jamais  question  du  nom  de  leur  père. 

D*un  antre  coté,  le  groupe  n/  405  f  placé  entré 
deu^c  cartouches,  nesauraitsigniilijer  simplement  fils, 
conjme  le  voudrait  le  savant  anjgiàis /puisque  ce  même 
groupe,  ouses  équivalens,  précèdent  toujours  immé- 
diatement les  cartouches  renfermant  les  noms  propres 
hlci'Dglyphiques  des  emperèuri  Tibère,  Cdius,  tiéron , 
Domiiien;  et  Ion  :  demanderait  en  vain  quels  sont  les 
//j  de  Tibère,  deCaius,  de  Néron  et  de  Domitien, 
qui  ont  gouverné  l'Érgypte  et  T^n^pire  romain^  Le  titre 
défis  dtt  Sdeil iccmvhnt  au  contl-atre  à  ces  dHfèrens 
pcificçsipiarce  que  ce  titra  fut  Commun  à  tous  les  sou* 
vei^ns'tie  i'Égjrp^%  On  a  y4i ,  en  effet,  que  tel  est  lè 
sens  ^u  groupe  iii^""  4^5  ;ranaiy^  que  nous,  avons 
faîâe  dece  ntèrae  groupe,  et  la  valeur  bien  établie  de 
chacun  des  signes  qui  le  composent ,  ne  permettent  plus^ 
de  idoutex  qu'il. ne  signifie  rigoureusement  f/s  du  SoleiL 

EfT  ^ttdnmt  avec  quelque  attention  les  inscriptions 
hiéroglyphiques  dans  lesquelles  se  trouvent  les  noms» 
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propres,  soit  des  rois  grecs  d'Egypte,  soît  des  empe- 
reurs romains,  noms  dont  j ai  donné  ia  lecture  dans 
ma  Lettre  a  Ad.  Dacier,  on  s'aperçoit  bientôt  que  cha- 
cune de  ces  inscriptions  contient  toujours  Jeux  cartou- 
ches accolés  ou  placés  à  une  petite  distance  l'un  de 
l'autre.  j  ,    r 

• 

.  Le  premier  est  précédé  du  groupe  (n.^  270  i/ir),quî^ 
/dans  le  texte  hiéroglyphique  de  Hosette ,  répond  cons- 
tamment au  mot  BASIAET2  du  texte  grec.  Lés  deux 
premiers  signes  .de. ce  groupé,  la  plaiite  c  et  le  segment 
de  sphère  nr,  sont  en^  effet  les  deux  premiers  signes  du 
.groupe  (n."*  270),  ct\\  (souten),  r^x,^frl)t)r;  qui,  dans 
les  texte$  hiéroglyphiques v  exprime  très-fréquemment 
la  même  idée  roi,  et  dont  la  fornie  i//w/i^OT^est'très^ 
reconnaissabie  dans  le  groupe  iconres^ondaiïtdtii texte 
d/motique  de  Rosette.  Le  troisiième  signe  du  groupe 
n.^^Myo  bis  est  une. abei ffe. xiiiie  stu  segnientJ^spAere, 
T,  signe  ordinaire  du  génréj féminin  len!  langue  égyp- 
tienne; langue  danslaquelleje  mot  *:qhB&icii',  abeiHe^ 
j^ojic/iea  mieh  est  en  effet  du  genre  féminin;  Si 'nous 
tenons  compte  dii  témoignage  former  d'Horapoilpn  » 
l'abeille  exprimait,  en  écriture  hiéroglyphique r^Âo» 
:7sr^ç  (icLo-iXîcL  -Tre^Onviov,  uupeiJpk)ohms^ni)a'sim  rài{^)i 
nous  pouvons  donc  considérer  lesr  quatre  signés  qui 
composent  le  groupe  n,'':  ^yo:èrsj^ix>àimeishe^r'^ 
mule  consacrée  ,  signifiant  /^i/iffo/eirr  ou-  fe  roi  y  du 
peuple  obéissmt ,  et  conj mé  ;  formée  d'u  he  pbrériatîoti 


1  ^ .        . .        '.       'Il      ■  '     ■  ■ .    '  <  y  ' 


«.a 


(i)  Hiérogl.  I.  I,  S»  62. 
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^clu  groupe  phonétique  c^t\  (n./*  27o)r  roi/et  d^ûri  ca-' 
ractère  purement  symbolique  ;ï abeille,  insecte  indus- 
trieux auquel  une  vie  laborieuse  et  dirigée  par  un  ins- 
tinct admirable ,  donne  une  apparence  de  civilisation 
qui  dut  en  effet  le  faire  considérer  comme  lemblème 
le  plus  frappant  d'un  peuple  soumis  à  un. ordre  social 
fixe  et  à  un  pouvoir  régulier.  De  plus,  ce  titre  est  quel- 
quefois remplacé  ou  suivi,  sur  le  premier  cartouche, 
par  celui  de  maitre  du  monde ,  seigneur  du  monde  (i). 

Le  second  cartouche  de  toute  légende  royale  ou 
impériale  est  précédé,  sil  est  horizontal,  et  surmonté, 
s'il  est  perpendiculaire,  soit  du  groupe  oje  pH,  fiis  du 
Soleil,  soit  de  son  synonyme,  le  groupe  pK  ex,  enfant 
du  Soleil,  ne  du  Soleil  { n.*'*  405,  4t^^f  4 1 3  et  4 1 4  )  î  ®t 
çest  toujours  dans  le  second  cartouche  des  légendes 
que  j  ai  trouvé  les  noms  propres,  des  Lagides  et  des 
empereurs.  H  nous  reste  donc  à  savoir  ce  que  peut 
renfermer  le  premier  cartouche  des  légende?  royales , 
celui  que  précèdent  les  titres  roi  du  pevplt  jobéissduf  et 
seigneur  du  monde. 

Ce  premier  cartouche  ne  contient  jarpais  que  Jes  titres 
honorifiques,  et  c'est  toujours  le  second  qui  ténfem^e 
seul  un  nom  propre;  L'examen  des  doubles- cartouches 
de  pkisieurs  souverains  de  l'Egypte,  greç$  pu  roniains, 
doit  invinciblement  prouver  cettç  assertion.  ; 

Les  deux  cartouches  accçlés  de  la  légende  ^e  César-r 
Auguste,  sur  les  mohumens  de  Phîlae(Tabi.gén.  n.^i4o)„ 

(i)  Tableau  général,  n."  4i7'  :  .   ^.  i   \ 
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sont  Tun  et  l'autre  composés  d'hiéroglyphes  purement 
phonétiques  :  le  premier,  surmonté  du  groupe  roi, 
ne  contient  que  le  simple  titre  3)iirTDKpTaTp  (  Avro- 
xpa.rcâf)f  l'empereur,  et  le  second,  surmonté  du  groupe 
f/s  du  Soleil,  renferme  le  mot  R«c&pc  (Ka/^A^ç)  » 
CÉSAR,  qui  était  en  quelque  sorte  ie  nom  propre  de 
César-Auguste,  fils  adoptif  de  Jules. 

Le  premier  cartouche  de  la  légende  de  Tibère  (Ta- 
bleau général,  n.®  i40»  pj'écédé  de  la  formule  Set-- 
gneur  du  monde,  ne  renferme  encore  que  le  titre  5bi*rT- 
KpTp(Acnrox^<tT«^),  f  empereur  ;  mois  le  second,  sur- 
monté du  groupe  pK-ci>  enfant  du  Soleil^  contient  le 
nom  propre  TÊpxc  Rwcpc  (TiCgg^co^  Kctia-df),  Ti- 
B£R£-CésAR,  suivi  de  répîthète  vivant  toujours. 

La  légende  hiéroglyphique  de  l'empereur  Z)o/if///Vir, 
gravée  sur  la  quatrième  face  de  lobélisque  Pamphile. 
est  ainsi  conçue  :  «  Le  Seigneur  de  la  pattegyrie,  comme 
?>  le  dieu  Phtha;  roi ,  comme  le  Soleil,  roi  du  peuple 

»  OBÉISSANT,  seigneur  DES  MONDES,  chéflde..  •  .   (l); 

»  (l'empereur),  né  DU  Soleil,  souverain  des  dia- 
i»  dèmes  (César  Domitien-Auguste)  ,  chéri  de  Phtha 
^  etd'Isis  ^  vivant  comme  le  Soleil.  » 

Le  premier  des  deux  cartouches  (2)  ne  contient 
que  le  titre  impérial  ;  aussi  est-il  précédé  du  titre  roi 
du  peuple  obéissant ^  et  le  second,  surmonté  du  tîtrç  né 
du  Soleil,  renferme  encore  le  nom  propre. 


f  1)  Ici  sont  trois  signes  dont  la  valeur  nous  est  encore  încoBnuc. 
(2)  Tabl.  gén*  n.*  147-   Les  parenthèses  indiquent  lei  cariouchef. 


(  .87  ) 

H  en  est  ajnsi  de  toutes  les  autres  légendes  im^ 
pcriaies  complète^,  l^o^^^,  à  rexpUcation  des  planches, 
Jes  légendes  hiéroglyphiques  des  emp«-eurs  Çaius , 
Néron ,  Trajan ,  Hadrien  et  Antonin  le  Pieux  { i  ). 

Si  noQs  analysons  les  inscriptions  hiéroglyphiques 
etle3  légendes  royales  des  souverains  grecs  de  fÉgypte^ 
ce  qui  nous  rapproche  un  peu  plus  des  Pharaons ,  nous 
verrons  qu'elles.  Se  composent  toujours  également  de 
deux  cartouches ,  l'un  précédé  du  titre  roi  du  peuple 
ùbeissani,  et  l'autre  du  ^gcoufe  fils  du  Soleil  i  comme 
les  cartouches  pharapiliques  ;  nous  citerons  seulement 
en  preuve  les  doubles  cartouches  d'Alexandre^ié-Grand, 
■de  Philippe  et  de  Ptolémée  Épîphane. 

Lé  premier  dei^  deux  cartbuchès  affrontés  (2)  de 
la  l<^ende  ifu  Conquérant  macédoirien  1  précédé  de 
la  qualîHcatfon  roi^  ne  iro^itîeiit  que  des  titres  hono- 
rifiquei ,  dont  nous  avons  déjà,  reconnu  la  valeur  , 
et  il.  doit. se  traduire  par  les  mots  Je-eheri  d'Amofi-Rêf 
approuvé  par  hSoleih  Le  «eto^d  cartouche  ^  précédé 
des  expressions  iofdinaîreSi  fili  du  Soleil^  doit  seul  ren- 
iermer  le  nom  propre?  ri  poite,  en  effet >  lettré  pour 
lettre,  o^^jcc^îrrpç  ( AAtf^«uc/)oo4 )  Alex>hsi>rè. 

On  retrouvelles. deux  mêmes  cartouches  d'Alexan4te 
dans  une  peiitepqrtion  du  |ialà(s  de  Louqsor.  M.  Huyot, 
membre  de  Hnstitut,  qui  récemment,  et  avec  tant  de 
fruit,  a  visité ii'£gypte>  a  ftstonnu  sur  les  lieux  que 


■#- 


(1)  N.*»*  142,  144,  148,  149  ei  IJ2. 
<ia)  taWeau  général,  ri.^  126, 
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cette  partie  du  palais  était  beaucoup  plus  récente 
que  le  resté  de  ce  superbe  édifice  ;  dans  ces  mêmes 
inscrîptioiis  où  est  mentionné  ie  roi  chéri  d'Amon-rê, 
approuvé  par  le  Soleil i  Alexandre,  se  trouvent  aussi  deux 
autres  cartouches  accolés  (Tableau  général,  n.**  1^7)1 
le  premier  renferme;  enjcore  des  titres  ,  lé  chéri  et  Tap^ 
prouvé  itAmon-rê,  et  le  second  contient  le  nom  propre 
IIAIIIOS  ou  «AinoS  (O^Ai^TTTO^),  Philippe,  précédé 
du  titre  fils  du  Soleil.  IL  est  certain,  au  reste,  que  les 
signes  qui  séparent  les  trartouches.  d'Alexandre  et  de 
Philippe,  exprimaient  le  degré  de  parenté  entre  les  deux 
princies  ;  mais  ces  signes  n'ont  malheureusement  poiiK 
été  copiés;  de  soi'te  que  nous  ignorons  s'il  faut  rap- 
porter 1%  seconde  iégeilde  hiéroglyphique  à  Philippe, 
père  d'Alexapdre  le  Graad,  ou  à  Philippe  Aridée,  soà 
frère  ,  que  la  politique^  du  premier  des  Qtolémées  rer- 
connut  pour  légitioiie  souverain  de  l'empire  et  des  coiv- 
quêtes  d'Alexandre ,  pendant  les  sept  années  durant 
lesquelles  ce  Philippe  siirvéci^  à  Alexandre. 

J.a  légende,  hiéroglyphique  de  Ptolémée  Ëpiphaile 
se  compose,  comme  celle  de!  ses\prédécesseurs  et  suc- 
cesseurs, de  deux  cartouches  apposés  (  va;)^^^  Ttabieaii 
g^éral,  n,''  132  );  on  Ta^iCopiée  sur  divers  édifices  de 
Philse,  deThèbes  et  de  T^ttiàixi^,  Sein  pnemier  cartouche 
qui  précède  toujours  le  titre  roi,,  nexenfèrme  évidem- 
ment encore  que  des  ^\k1^L\^c^X\Qm  honorifiques  i  les. 
quatre  premiers  signes  expriment,  ainsi  qu'on  la  déjà 
dît,  le  titre  dieu  Epîphane ,  comme  danç  le  texte  hiérogly- 
phique du  monument  de  Rosette  ;  q,u-des^,us  estfe  titire^ 


(  i8p  ) 
approuvé  de  Phtha,  àé\k  analysé,  et  accru  seulement    . 
de  deux  signes  »  \t  scarabée  et  I9  bouche^  que  je  pirononce 
Ter,  ToroM  Tore,  mot  qui  est  un  simple  surnom  du  dieu 
Phtha  (i).  La  partie  inférieure  du  même  cartouche  est 
occupée  par  un  troisième  titre»  que  je  traduis  avec 
certitude  par  les  mots  image  vivante  itAmon-ré.    Le 
second  cartouche ,  surmonté  du  titre  ^h  du  Soleil,  con- 
tient le  nom  propre  Ptoiémée ,  nToTouLHC,  Ptolémée^  . 
suivi  des  épithètes  ordinaires,  vivant  toujours ,  chéri  de 
Phtha. 

Ainsi  ia  légende  royale  de  Ptolémée  Épiphane, 
gravée  en  caractères  hiéroglyphiques  sur  divers  temples 
de  rÉgypte,  signifie  textuellement,  le  roi  (  dieu  Epi- 
fhane,  approuvé  par  Phtha,  image  vivante  d^Amon-rê ) 
FILS  DU  Soleil  (Ptolémée  toujours  vivant  ^  chéri  de  Phtha)  ; 
et  c  est  i  exacte  traduction  des  titres  et  noms  que  la  partie 
grecque  du  monument  de  Rosette  donne  à  ce  même 
Epiphane  :  BcuriAgu^  9  ô^o^  Eja^Avriç ,  ov  0  H^en^iaro^ 

L'analyse  de  ces  diverses  légendes  royales  nous  con- 
duit donc  bien  évidemment  à  reconnaître  en  principe 
que,  deux  cartouches  étant  séparés  par  le  titre  fils 
du  Soleil  (  n,*"*  4o  5  et  4o6  ) ,  ie  premier  caractérisé  par 
les  groupes  roi,  roi  du  peuple  obéissant,  ou  seigneur  du 
monde t  ne  renferme  que  des  qualifications  honorifiques 
ou  des  titres  particuliers  au  roi  dont  le  jf ^0/7^  cartouche 


(1)  y oytz  U  Panthéon  égyptien,  3/ livraison. 


(    1^0    ) 

contient  seuUe  nom  propre,  qui  peut  y  être  aussi  accom- 
pagné de  surnoms  et  de  nouveaux  titres.  J  appellerai 
désormais  le  premier  cartouche  le  prénom,  et  le  second , 
ie  nom  propre. 

Tel  fut,  en  effets  ie  protocole  royal  hiéroglyphique 
des  souverains  grecs  et  romains,  et  Ton  sait  avec  quelle 
attention  ces  nouveaux  maîtres  de  TÉgypté  s'atta- 
chèrent à  imiter  les  usages  consacrés  dès  long-temps 
chez  un  peuple  dont  ils  voulaient  capter  la  bienveil- 
lance par  un  respect  habituel  de  toutes  ses  coutumes. 
Ces  princes  durent  donc  adopter  pour  leurs  légendes 
le  protocole  des  anciens  Pharaons.  L'analyse  qui  suit  des 
légendes  hiéroglyphiques  de  ces  Pharaons ,  analyse' 
fondée  sur  les  principes  déduits  de  la  discussion  qui 
précède,  prouvera  à -la -fois  la  haute  antiquité  et  de 
cet  usage  et  de  l'écriture  phonétique  en  Egypte. 

Dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  déjk  citées  (i), 
et  qui  décorent  la  plinthe  des  sphinx  du  Musée, 
nous  reconnaissons  deux  légendes  royales,  chacune 
comprenant  deux  cartouches.  Les  deux  premiers ,  ou 
cartouches-prénoms  (2)  des  deux  légendes,  ne  doivent 
contenir  que  des  titres;  nous  retrouvons,  en  effet,  dans 
l'un,  le  titre  déjà  connu  ,  approuvé  Je  Cnouphis  (3),  et 
dans  l'autre,  celui  de  xïeuo'«te-jw-W  ,  chéri  des  dieux  (4). 


(i)  Tableau  générai ,  n.""*  123  et  I24,^t  xu/7rJf^pag.  181 

(2)  Ibid.  n."  123  a,  124  c, 

(3)  Jbid.  n*  402. 
/  /\    fi?  ^    _  •  -. 


(  '91  ) 
Si  nous  analysons  ensuite  les  deu)r  cartouches  (i)  que 

précède  la  formule //^  du  Soleil,  et  qui  doivent  renfer- 
mer les  noms  propres,  appliquant  aux  signes  qui  les  com- 
posent les  valeurs  phonétiques  àé]k  assurées ,  on  ob- 
tient dans  l'un  (2)  d&Kp  ou  2&k?^,  et^dans  lautre  (3), 
H^^iqpo^K  ;  plus»  un  signe  dont  le  son  est  encoure 
inconnu. 

Aucun  nom  de  souverain  grec  ou  romain  ne  saurait 
être  reconnu  dans  ces  deux  noms  propres;  nous  devons 
donc  essayer  si  nous  ne  rencontrons  point,  dans  les  dy- 
nasties égyptiennes  de  Manéthon ,  deux  noms  propres 
de  Pharaons  qui  aient  quelque  analogie  avec  ceux  que 
nous  lisons  dans  les  deux  cartouches  :  on  les  trouve 
bientôt  en  effet.  Dans  sa  xxjx/  dynastie ,  celle  des 
Mendéstens ,  il  place  un  roi  dont  le  nom  est  écrit  A^«- 
W  9  et  que  Diodore  de  Sicile  appelle  AxocAÇ-;  et  ce 
prince ,  circonstance  bien  remarquable,  eut  pour  pré- 
décesseur et  pour  successeur  deux  rois  que  Manéthon 
nomme  Ne^ge^tru^  ,  et  dont  Diodore  écrit  le  nom 
He^peàUy  He^e^scL  ,  à  l'accusatif ,  et  Ne^epBv^  ,  au 
nominatif. 

Il  est  impossible  de  ne  point  reconnaître,  dans  le 
nom  hiéroglyphique  du  roi  ^^^Kp  (Hakr) ,  le  nom 
du  roî  Accrois  [Axop-iÇy  A;^ûip-if),  et  dans  Hwqpo'CK, 
{Naifroué  ou  Naifrôtà),  ie  nom  égyptien  du  roi  appelé 
Nephéreus  ou  Nephéritès  par  les  Grecs. 

(1)  Tableau  général^  n.««  123  ^,  et  124  ^* 
(1)  Ibid.  n.«  124  b. 
{})  Ibid.  n.®  123  *. 


(  ï9^  ) 
Trois  circonstances  viennent  renforcer  en  outre- ce 

rapprochement,  et  mettre  cette  synonymie  hors  de 

doute.  ' 

La  première  est  la  parfaite  conformité  de  proportion, 
de  matière  et  de  travail  des  deux  sphinx  qui  portent 
les  légendes  des  deux  princes.  Ces  sphinx  décorèrent 
évidemment  un  même  édifice ,  et  les  Pharaons  qui  les- 
firent  exécuter,  durent  vivre  à-peu-près  vers  une  même 
époque. 

D'un  autre  côté ,  les  deux  inscriptions  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  les  prénoms  et  les  noms  propres 
seuls. 

£nfin,  le  style  de  ces  deux  sphinx  s'éloigne  déjà 
de  Tancien  style  égyptien ,  et  se  rapproche  sensiblement 
de  celui  qui  caractérise  les  sculptures  exécutées  en 
Egypte  ,  sous  la  domination  des  Grecs. 

L'époque  présumable  de  ces  monumens,  déduite 
du  style,  exige  donc,  comme  la  lecture  des  noms 
hiéroglyphiques  des  princes  qui  les  firent  exécuter, 
qu'on  les  rapporte  à  la  période  comprise  entre  les  rois 
autochthones  d'Egypte  et  la  conquête  d'Alexandre, 
c'est-à-dire ,  à  la  période  pendant  laquelle  les  Égyptiens, 
conduits  par  quelques  chefs  intrépides,  luttèrent  contre- 
la  puissance  et  l'ambition  de  la  Perse;  ce  qui  nous 
ramène  aux  règnes  de  Néphéreus  L^"^  et  d'Acoris. 

Ces  deux  princes  sont  en  effet  les  seuls  qui ,  durant 
cette  période  de  troubles  et  de  dissensions ,  aient 
pu  jouir  de  quelques  années  de  repos,  et  songer  à 
faire  exécuter  quelques  travaux  de  décoration.  A^^^itr- 


feus  régiia  en  effet  six  années  entières  ;  et  le  règne 
d'Acoru ,  sQit  successeur,  et  son  fils  selon  toute  appa- 
rence» qui  fut  de  treize  ans»  est  le  plus  long  de  tous 
ceux  des  xxviii.*  »  xxix.*  et  xxx*^  dynasties  égyp- 
tiennes >  dont  les  membres  ont  occupé  le  trône  depuis 
Xerxès  jusqu'à  Darius-Ochus  >  qui  assura  aux  Perses , 
i  la  manière  de  Çambyse»  la  possession  de  l'Egypte  » 
en  couvrant  cette  malheureuse  contrée  de  sang  et  de 
ruines. 

Les  noms  hiéroglyphiques  des  Pharaons*Mendésiens; 
Néphéreus  et  Acoris ,  prouvent  donc  que  ï écriture  pho- 
nHique  était  en  usage  de  leur  temps.  Voyons  si  avant 
Cambyse  cette  écriture  était  connue  des  Égyptiens. 

Uobéiisque  Campensis,  que  l'empereur  Auguste  fît 
transporter  d'Egypte  à  Rome  »  et  qu'il  plaça  au  champ 
de  Mars  pour  servir  dé  gnomon  »  a  été  reconnu  par 
Zoëga,  auquel  nous  devons  un  si  important  travail 
sur  les  obélisques,  pour  un  ouvrage  du  premier  style 
égyptien  :  Pline  l'attribue,  en  effet,  à  un  des  anciens 
Pharaons ,  dont  le  nom  est  tellenient  corrompu  et  dé- 
figuré ,  ainsi  que  le  sont  tous  les  noms  de  Pharaons 
donnés  comme  érecteurs  d'obélisques  dans  les  textes 
manuscrits  de  cet  auteur  (i),  qu'il  est  impossible  de  s'ar- 
rêter à  une  leçon  plutôt  qu'à  une  autre ,  en  supposant 
même  prouvé,  ce  qui  est  loin  de  l'être ,  que  Pline  ait 
jamais  su  exactement  à  quels  rois  égyptiens  il  fallait 
attribuer  les  grands  mpnolithes  transportés  à  Rome* 


mm 


(i)  V\\ti.  Histor.  Ndt,  iib.  XXXVI,  cap.  8^  9,  10,  11. 

N 


Le  pyramidion  et  ies  inscriptions  perpendiculaires  qu) 
décorent  les  trois  faces  de  cet  obélisque,  portent  la  lé- 
gende royale  gravée  sous  ie  n.®  1 2 1  du  Tableau  général» 

Le  premier  caftouche ,  ou  le  prénom,  contiejit  l'expres- 
sion des  idées  Soleil  bienfaisant  ou  gracieux;  le  second 
cartouche,  précédé  du  titre //j^tf  Soleil,  renferme  con* 
séquemment  le  nom  propre;  il  est  entièrement  phoné- 
tique et  composé  de  signes  dont  le  son  est  incontestable; 
il  se  lit  sans  difficulté  :  le  carré  n ,  le  signe  recourbé 
C  ,  la  chouette  ou  nycticorax  xy ,  lespèce  de  pincette 
T  (i),  et  le  bassin  à  anneau  K,  6  ou  r*,  ce  qui  produit, 
abstraction  faite  des  voyelles  que  ies  Égyptiens  sup-- 
primaient  souvent  dans  les  noms  propres  natlonau}^ 
comme  dans  les  noms  propres  grecs  et  latins,  itcjm.tk 
(Psmtk),  iTCJW.^^ou  TTCJU.^n  (Psmtg),  le  nom  même 
'i'dLfjLfjunriMç ,  'iràLiJ,fjiir/^oç  ou  '^cLfÀ,/Jiv\Ti^oç ,  nom  que 
porta,  par  exemple,  un  des  plus  célèbres  souverains 
de  rÉgypte,  celui  qui  encouragea  le  commerce,  ouvrit 
ses  ports  ,  comme  l'intérieur  3e  son  royaume  ,  aux 
Grecs,  et  fit  fleurir  les  beaux-arts.  Le  travail  de  lobé- 
iisque  Campensis  est  tout-  à-fait  digne  de  cette  belle 
époque  de  la  monarchie  égyptienne. 

Que  le  nom  propre  Psaméték  ou  Psamétég,  qui  se 
lit  sur  cet  obélisque,  soit  celui  même  du  Pharaon 
Psammitichus  L"  dont  nous  venons  de  parler,  plutôt 
que  celui  de  Psammitichus  II  son  petit-fils,  c'est  ce 
que  je  ne  chercherai  point  à  établir  ici  :  je  trouve , 

(  I  )  Voy,  les  Variantes  phonétiques  des  Noms  divins,  Tabl.  gén-  n.**  6 1  • 


(  m  y 

€n  effet,  dans  ma  collection  de  légendes  royales  hié- 
roglyphiques ,  deux  rois  différens  qui  ont  porté  le 
nom  de  Psaméték  (Psammltichus);  mais  ils  se  dis- 
tinguent aisément  l'un  de  iautre  par  \xn  signe  différent 
dans  leur  prénom  (  voye^  la  légende  d'un  autre  Psam- 
mitichus ,  Tableau  général ,  n.""  1 22  ) ,  et  je  me  réserve 
d'établir  ailleurs  (i)  que  ces  deux  derniers  cartouches 
se  rapportent  au  roi  Psammîtichus  second ,  fils  de  Né- 
chao  fils  de  Psammîtichus  I.®^  Il  importait  seulement 
de  démontrer  ici  que  ces  deux  nomd  propres  de  rois 
égyptiens  présentent  ,  en  caractères  hiéroglyphiques 
phonétiques^  le  nom  propre  égyptien  i'ot^fe^t/rix.-o^,  qui 
fut  celui  de  deux  rois  d'Egypte  >  mentionnés  par  les 
historiens  grecs. 

La  lecture  de  ce  nom  propre  pharaonique  prouve 
donc  que  les  hiéroglyphes  phonétiques  existaient  dans 
les  textes  sacrés,  plus  de  cent*-vingt  ans  avant  Cambyse/ 
époque  à  laquelle  Psammîtichus  L^' occupait  le  trône, 
ou  tout  au  moins  quatre-vingts  ans  avant  ce  conqué- 
rânt  perse,  époque  à  laquelle  Psammîtichus  II  régnait 
en  Egypte, 

On  serait  peut-*étre  enclin  à  supposer  que  ce  fut 
sdus  le  règne  de  ces  Psammîtichus  mêmes  que  les  Égyp- 
tiens,  influencés  par  iWemple  des  Grecs ,  auxquels 
l'entrée  de  l'Egypte  fut  alors  permise  et  qui  avaient 


^b^ti^BCiadbàH^MMi«Ma«_MMvAAiiM«M«a»4BW— _>Mih^**arf^ 


(1)  Dani  un  ouvrage  intitttlé  C/nronviôgie  dfts  utonumens  égyptiens , 
<}ue  ]e  publierai  incessa  murent  >  de  concert  avec  M.  Hiïyoi,  ràembre 
de  i'institnty  qui  a  recueilli  en  Egypte  une  foule  de  précieox  docU'» 
mens  sur  rafchitecture  ce  les  arts  de  cette  conuée^ 


(  lp<^  ) 

une  écriture  alphabétique,  s'en  créèrent  une  à  feur 
'tour,  et  que  l'écriture  phonétique  é|{yptienne  ne  re- 
monte point  au*cieià  de  l'époque  où  les  deux  peuples 
furent  en  contact  direct.  Jq  me  hâte  donc  de  citer  des 
noms  phonétiques  de  Pharaons  plus  anciens  que  Psam^ 
mitichus.  C'est,  ce  me  semble,  la  meilleure  réponse 
que  l'on  puisse  faire  à  une  supposition  pareille ,  et 
que  rien  d'ailleurs  ne  saurait  motiver. 

L'obélisque  de  granit  encore  debout  au  milieu 
-des  ruines  d'Hélîopolis,  porte  la  légende  royale  gravée 
sous  le  n.""  i  ip.  Le  sens  du  prénom  nous  est  encore 
inconnu  ;  mais  le  nom  propre  renfermé  dans  le  second 
cartouche  se  lit  sans  aucune  hésitation ,  O^cp^cn 
ou  bien  Ocpnrcit  ;  je  n'ai  point  balancé  à  reconnaître 
<Ians  ce  nom  le  second  roi  c^  ^  la  xxiii.^  dynastie ,  que 
Manéthon  appelle  OSOPOÛS  ou  OSOP0ÛN ,  et  il 
^ne  restera  aucun  doute  sur  cette  synonymie ,  lorsque 
j'aurai  développé  quelques  faits  qui  me  semblent  pré- 
senter un  assez  piquant  intérêt* 

Il  existe,  dans  le  cabinet  de  M.  Durand,  une  sta- 
tuette d'environ  trois  pouces  de  hauteur,  faite  d'une 
seule  cornaline  de  très*belle  couleur,  et  représentant 
un  personnage  accroupi.  Entre  ses  jambes  est  gravée 
une  petite  inscription  hiéroglyphique  (pi.  X ,  n.®  i  ) , 
qui  contient  un  cartouche.  Je  la  lis  oje  pK  Ocopion 
IItt^  g.  .  .q  JML&l,  le  fils  du  Soleil,  Osortàsën,  chéri  dt 

Phîha .On  remarquera  dans  ce  cartouche,  de 

plus  que  dans  celui  d'HéliopoIis ,  qui  renferme  le  nom 
du  même  prince,  ielituus,  signe  de  la  voyelle  o,  placé 
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entre  le  c  et  le  p  (  rho  ) ,  comme  dans  ie  nom  grec 
Oiro/)0â»4>  cette  circonstance  est  à  noter  en  faveur  de 
la  synonymie. 

La  base  de  cette  curieuse  statuette ,  et  qui  fait  corps 
avec  la  figure  »  porte  ui^e  seconde  inscription  hiéroglyr 
phique  (  yoyeipL  X,  n.^  2  ),  renfermant  deux  cartouches^ 
et  composée  en  très-grande  partie  de  signes pAonetiques.  ; 
sa  transcription,  en  caractères  coptes^  donne ^  ^ 

C^  (Ocp^çw)  ^w-w  hcnrn  (s4JntJiit.  .(ij.  •  ) 

JUÇ   C^Ttt,  JUOTT    (KB^nEC)   q  p^^H.  •  .  . ^  , 

ce  qui  signifie  i  Je  rai  (  Osortasen)  t  aimé  du  roi  (  chéri 
d'Ammoir.....)  enjantdu  roi,  et  de  sa  gracieuse  mèreRarié..^ 

Deux  stèles  coloriées»  en voyées  récemment  d'Egypte 
à  Ai.  Thédenat  du  Vent  fils ,  sont  venues  confirmer 
pleinement  la  lecture  du  nom  royal  Osorfasen,^  et  la 
synonymie  de  ce  nom  hiéroglyphique  avec  TO^o^Oo^^ 
et  ÏOa-of^m  de  Manéthon  :  elles  nous  apprennent  > 
de  plus ,  quel  était  ce  fils  d'Osortasen ,  mentionné 
dans  Tinscription  de  la  statuette,  qui  porte  le  titre 
de  ciéri  d'Amman,  et  dont  ie  nom  propre  n'est  par 
conséquent  exprimé  que  par  un  seul  caractère,  les 
parties aotérieures  d'an  lion;  ces  deux  stèles  m'ont  appris 
enfin ,  si  la  femme  nommée  Ran  était  la  mère  du 
premier  ou  du  second  de  ces  rois« 

La  première  de  ces  stèles  représente  deux  person- 
nages en  pied ,  un  homme  richement  décoré  et  une 
femme.  La  légende  de  la  figure  d'homme  (  pL  X  # 


»mm 


(i)  Ici  les  parties  antérieures  d'un  lion. 


(  15)8  ) 
n,**  5  ) ,  contient  çon  nom  propre  et  ieluî  de  son 
père,  et  se  lit,  Oop^cit  Cï  (  ou  cnr  )  irr^c^j  cest* 
à-dire,  Osortasen//j  de  Piahaf.  Nous  avons  évi- 
demment ici  le  même  nom  que  sur  l'obélisque  d'Hélio- 
polis  et  sur  la  petite  statue  de  cornaline  ;  il  n'est 
point  entouré  d  un  cartouche  ;  celui  de  son  pèfe  n'est 
point  complet,  mais  nous  pouvons  le  restituer  har- 
diment; in^q  Ptàhaf^  n'est  qu'une  abréviation  du 
nom  propre  irr^cynT,  Ptabaftêp  (pi.  X,»  n,**  4)«  ^^^"^ 
propre  dé]k  analysé  (i);  car  j'ai  fort  souvent  observé , 
dans  deux  textes  hiéroglyphiques  comparés,  que  le 
groupe  qm  (pi.  Xi  n.*'  5)  de  l'un  ,  était  abrégé 
dans  l'autre,  de  manière  à  ne  conserver  que  le  pre- 
mier de  ses  signes  q  (pi,  X,  n.""  6).  Le  nom  du  père 
àiOsortasen  fut  donc  Ptahftép,  c'est-à-dire,  le  goûte 
ou  ï éprouvé  par  Phtha ,  et  Ptahaf  par  abréviation. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  aussi  que  les 
dîfférens  textes  de  Manéthon  donnent  au  roi,  père 
et  prédécesseur  àiOsorthos  (Osortasen),  les  noms  de 
IlgrvCflt^ ,  Hei^d/rtç  et  Uer^QcL(rr7\ç  ;  mais  rîen  ne 
prouve  encore  que  Y  Osortasen  de  cette  stèle  soit  Je  roi 
Osortasen  de  l'obélisque  d'Héliopoiis  et  de  la  sta- 
tuette; son  nom  et  celui  de  son  père  étant,  sur  la  stèle , 
dénués  de  cartouche,  signe  ordinaire  des  noms  royaux. 
Mais  la  légende  qui  accompagne  la  femme  placée 
près  de  cet  Osortasen ,  prouve  à  elle  seule  l'identité 
des  deux  personnages;  cette  même  légende,  gravée 
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(1)  Supra,  pag,  117. 


(  ïp9  )  ' 
(pi.  X,  n/  7),  signifie  en  effet,  Domina  mater  e/us 

gratiosa  RAn;  et  ce  sont  là,  signe  pour  signe  (à l'ex- 
ception du  seul  titre  nE&m  (pi-  X>n.**  8),  Domina)^ 
les  titres  et  ie  nom  de  la  reine  mentionnée  dans  Hn^- 
cription  de  la  statuette,,  sa  gracieuse  mère  Ran  (i). 

Il  est  évident  que  Wsortasen  de  ia  stèle  de  M.  Thé- 
denat  est  bien  le  roi  Osortasen  de  l'obélisque  d'Hélio- 
polis  et  de  la  statuette  de  M.  Durand*  Le  roi  Osortasen 
était  donc  fils  du  roi  Ptahftêp  et  de  Ran. 

S*ll  pouvait  rester  quelques  doutes  à  cet  égard»  ils 
seraient  promptement  levés  par  la  seconde  stèle  de 
M.  Thédenat.  Ce  monument,  de  même  matière  et  d'un 
travail  semblable  à  celui  de  la  première ,  oâre  l'image 
de  deux  personnages  assis,  un  homme  et  une  femme; 
devant  eux  est  une  seconde  femme  debout,  et  tous  trois 
reçoivent  des  offrandes  de  fleura  et  de  fruits  que  leur 
présente  un  quatrième  individu  habillé  fort  simplement. 

L'homme  assis  tient  dans  5a  main  un  sceptre  sem- 
blable à  celui  que  portent  les  Pharaons  dans  les  bas* 
reliefs  historiques ,  et  la  légende  placée  au-dessus  de  sa 
tête  (  pi.  X ,  n.**  5)  )  est  ainsi  conçue  :  3)uw^îtJW.. .  •  • 

ujE  ocpTCît ,  le  chéri  ou  le  donné  par  Ammon 

fis  d' Osortasen^  Aiiisi  le  nom  propre  de  ce  personnage, 
qualifié  de  chéri  d^ Ammon  et  de  jî/j  d' Osortasen ,  est  formé 
comme  celui  du  roi  chéri  d' Annnon ,  et^Is  du  roi  Osorta- 
sen ,  mentionné  dans  l'inscription  de  ia  statuette  de  cor- 
naline { pi  ;  X ,  n.**  2  ),  des  parties  antérieures  d'un  lion.  Il  est 

^    »  I  II  I      I  ■■  ^»^M-— — ^1— — ^— — ^1— — — —— 1^1^— ■— I  , 

(i)  PL  X.  n«2,  les  sept  derniers  caractères. 
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incontestable  maintenantque l'obélisque  d'HéliopoUs, 
la  statuette  et  les  deux  stèles  se  rapportent  à  un  seul 
et  même  personnage  »  le  roi  OsortasM  (  i'Osorthos 
des  Grecs )^  à  son  père  Ptahaftêp  (le  Petubastes  des 
Grecs  ) ,  à  sa  mère ,  et  à  son  fils ,  dpnt  il  importe  ici 
d'analyser  le  nom  propre. 

Ce  nom  propre  pouvant  être  exprimé  par  fr^j^ir/ji^e, 
n'est  certainement  point  phonétique  ;  il  est  donc  synw 
boiique  »  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  çonnakre  ia  valeur 
symboËque  de  ce  même  signe  »  lesparths  antérieures ^J'uri 
l'wn.  L^in appréciable  ouvrage  d'HorapoiI(Mi  nous  sâtis> 
fait  pleinement  9  cet  égard  ;  il  porte»  livre i^^':  AÀxviy  St 
V^(poyrg$  (A/>07rri<^),  AEONTOSTAEMIIPOJîôEN 
{«y^^owi,  les  Égyptiens  voulant  exprimer  la 7^^< 
(ctAxnv),  pei^icnt  les  parties  antérieures  d'un  llotf  {\)i 
le  texte  est  formel  ;  et  le  mot  de  la  langue  parlée  des 
égyptiens ,  qui  exprime  spécialement  cette  idée,  dL?ourhy 
force,  robur,  c'est  skojut.,  i^om ,  sjom,  ou  oomx  et  ^&jul  , 
s}am,  selon  les  dialectes  /  nu)t  qui  tst  aussi  la  véritable 
orthographe  égyptienne  du  nom  de  ÏHercuk  égyptien , 
que  les  Grecs  ont  écrit  Se/ic,  £a/to^  et To/ujo^.  Or,  le  roi 
que  Manéthon  nous  donne  comme  le  successeur  immé^ 
dîat  du  roi  Osorthos  (Osortasen),  est  *AMMOTS^ 
nom  propredans  lequel  on  ne  peut  méconnaître  ia  même 
racine  oomx^  ^BJif.,  â£0iu»  être  fort,  Sire  puissant  ,^  passée 
à  l'état  de  nom  par  l'addition  de  l'article  déterminattf 
masculin  tTi  ce  qui  a  produit  ti(^4jl  ,  tt^^jul,  Psjom^ 


■^•W' 


(ij^orapollon,  liv.  I|  n.*>  18. 


(  aoi  ) 

]Piijom,  Psjam,  Pdjam,  le  FOtiT,  ou  plus  simplement 
Hercule  (  Tégyptien  )•  La  traduction  de  ce  nom  propre 
symbolique  est  justifiée  d  ailleurs  par  ces  mots  de  Ma-^ 
iiéthon  même  ^   placés  entre  ie  nom  du  roi  Osorthos 
^t  celui  de  Psammus  ^  mots  qu'il  faut  évidemment  rap«<^ 
porter  à  ce  dernier,  Psammus  :  ov  H^xAetc  Aiy/'Trr/oi 
fjt^cA^roJS  ^ue  les  Égyptiens^  dit->il»  ont  appelé  Hercvle. 
Cette  réunion  de  fqits  et  de  rapprochemens  achève 
donc  de  prouver  que  les  cartouches  royaux  de  Tobélisque 
d'Héliopolis  (i),  ceux  de  la  statuette  de  M.  Durand,  et 
les  noms  propres  des  deux  stèles  de  M.  Thédenat  » 
appartiennent  à  une  seule  et  même  famille  »  et  nous 
fournissent  les  nonOs  de  trois  souverains  de  TÊgypte 
Ptahaftêp  »  Osor(asen  et  Pdjam,  que  les  Grecs  ont  ap- 
pelés Petubastes^  Osorthos  et  Psammus. 

Lies  deux  stèles  de  M.  Thédenat  présentent»  outre 
cela,  un  intérêt  plus  particulier,  en  ce  quelles  nous 
font  connaître  tous  les  individus  des  deux  sexes  qui 
firent  partie  de  la  xxm^*  i^mille  royale  égyptienne, 
qui  était  Tanite  ;  nous  y  lisons  en  effet , 

ï ."  I^  nom  du  roi  Petoukastu  (  Ptahaftêp  )  (?) ,  chef 
de  cette  dynastie  ; 

it*  Le  nom  de  sa  femme  (3); 
3  .^  Le  prénom  et  le  nom  du  roi  Osorthos  (Osortasen), 
leur  fils  et  successeur  (4); 


^^^■■^^■"■^"■^^^^•■"■^"-"^^■^■■^■^■■^•■«•^■^ 


(t)  Tableau  général,  n.®  119. 

(2)  Planche  X,  n.*>«  3  et  4. 

(3)  Ibid.  n.»»  2  et  7. 

(4)  Ibûl^n.^»  2,  3,  9,  Tableau  généial,  n.*  119. 
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4/  Le  nom  du  roi  Psammus  (Psjam,  PJfam).  fifs 
et  successeur  d'Osorthos.  Ce  nom  est  écrit  symboli- 
quement comme  ceux  de  la  plupart  des  dieux,  et  on 
le  retrouve  avec  son  prénom  royal  (  i  )  sur  les  deux  grands 
obélisques  de  Karnac  ,  à  Thèbes.  Ces  monolithes ,  les 
plus  colossais  de  tous  ceux  de  leur  espèce,  justifient  en 
quelque  sorte  le  nom  divin  d'Hercule,  donné  au  roi  qui 
a  élevé  ces  énormes  blocs  de  granit,  ayant  trente-deux 
pieds  de  tour  et  quatre-vingt-onze  pieds  de  hauteur; 

5.*  Le  nom  d'une  fille  d'Osorthos  et  sœur  du  rot 
Psammus,  représentée  debout ,  à  côté  de  ^oix  frère  assis» 
et  recevant  les  mêmes  offrandes  ;  la  légende  hiéro-^ 
glyphique  de  cette  princesse  (pi,  X,  n.**  10),  porte  : 
TÇîtq  rbuuLitup:,  c  est-à-dire  t  sa  saur  Amonschet ,  ou 
Amonsché,  si  la  lettre  nr  ne  fait  point  partie  du  nom 
propre  et  n'est  ici  que  la  marque  caractéristique  or- 
dinaire des  noms  propres  féminins  ; 

6.""  La  môme  stèle  montre  aussi  une  femme  assise 
sur  le  même  siège  que  Psammus;  c'est  l'épouse  de  ce 
roi,  comme  nous  l'apprend  la  légende  hiéroglyphique 
(pL  X,  n.*  Il),  Tr(^XJt>.E)q  Ju.pq  YLia>  :  son  épouse  qui 
l'aime  f  Beba  ou  Bjêbo  ;  car  la  feuille,  dernier  signe 
de  ce  nom  propre,  est  une  voyelle  vague,  susceptible, 
comme  on  l'a  àé]k  dit,  d'exprimer  les  sons  A  ou  O  ; 

7,®  Enfin,  à  côté  an  toi  Psammus ei  de  la  reine  sa 
femme,  est  un  petit  enfant,  accompagné  d'une  légende 
hiéroglyphique  (pi.  X,  n.®  12),  ainsi  conçue  :  cgEq 

(i)  Tableau  général  y  n.®  120. 
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jupq  3JuiMtp&.Y,  son  fils  qui  i'aime,  Amonraou  ou  Anton- 

rav.  Ce  fils  du  roi  Psammus  est  debout,  comme  sa  tante 

Amonschet ,  et  d  après  le  Canon  royal  de  Manéthon , 

il  ne  parait  point  avoir  occupé  le  trône  après  son  père; 

c'est  le  dernier  rejeton  de  la  fagiilie  royale  des  Tanltes, 

J'ai  cru  qu'on  me  pardonnerait  ces  détails  en  faveur 

des  lumières  historiques  qu'ils  fournissent  en  définitif  ; 

et  ils  étaient  nécessaires  pour  justifier  la  lecture  du  car^ 

touche  royal  de  l'obélisque  d'Héliopolis.  Ce  ne  sera  point 

d'ailleurs  sans  quelque  plaisir  qu'on  retrouvera  dans  la 

Jolie  statuette  de  M,  Durand,  l'image  d'un  roi,  portant 

le  témoignage  écrit  du  pieux  souvenir  d'un  fils  roi 

comme  lui,  et  de  sa  mère  qui  lui  a  survécu  ;  on  verra 

de  plus  y  dans  les  stèles  de  M.  Thédenat,  une  preuve 

monumentale  de  cette  espèce  de  culte  que  les  Égyptiens» 

d'après  le  témoignage  unanime  de  l'antiquité ,  accor^ 

daient  à  leurs  rois  et  à  la  famille  entière  de  ceux  dont 

la  fonction  fut  de  veiller  sans  cesse  au  bien-être  et  aux 

plus  chers  intérêts  du  pays. 

Ces  rapprochemens  rentrent  aussi  dans  le  but  spécial 
de  ce  chapitre  ,  puisqu  en  multipliant  les  applications 
de  mon  alphabet,  ils  prouvent  que ,  sous  la  xxiii.*  dy- 
nastie royale,  antérieure  de  350  ans  à  Cambyse,  les 
JÉgyptîens  écrivaient  les  noms  propres  et  d'autres  mots 
de  leur  langue  avec  des  hiéroglyphes  pour  la  plupart 
phonétiques. 

W  en  était  de  même  sous  la  dynastie  précédente , 
la  xxii/,  celle  des  Buhastites,  dont  le  chef,  que  Ma- 
li éthon  appelle  Sésonchis ,  Xea-oy^^  ou  S?^roy^^<r/$ , 
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SésoHcbosis,  est  le  Pharaon  que  rÉcrîtûre  nomme  pB^^lîf 
ou  ptffytff;  nom  qu'on  prononce  Sésac,  Sihisckac  ovt 
Schousckag.  Ce  Pharaon  s'empara  de  Jérusalem,  sous 
le  règne  de  Roboam,  petit-fiis  de  David ,  et  enleva 
les  boucliers  dor  de  Salomon  (i).  Les  Paratipomènes , 
parlant  du  même  Schischùk^  disent  que  son  armée  était 
composée  de  douze  cents  chars,  de  soixante  mille  cBr^ 
valièrs,  et  d'une  foule  innombrable  dei&ntassins  Égyp-* 
tiens  onîfD,  Ubyens  U^yh,  Troglodytes  D^OD.  et  Éthio- 
piens DUi^13  (a).  Uenumération  de  ces  divers  peuples 
montre  la  grande  influence  que  l'Egypte  exerçait  à 
cette  époque  reculée  ;  elle  prouve  encore  que  Sésonchîs 
futp  comme  la  plupart  des  chefs  de  dynasties  égyp* 
tiennes,  un  prince  guerrier,  que  la  caste  militaire  plaça 
et  maintint  sur  le  trône.  Manéthon  nous  apprend  aussi 
que  ce  conquérant  transmit  le  pouvoir  souverain  à  son 
fîls  Osorchon  et  à  trois  autres  de  ses  descendans. 

On  a  dessiné ,  à  Thèbes  ,  sur  une  des  colonnades 
qui  décorent  la  première  cour  du  grand  palais  de 
Karnac,  deux  légendes  royales  gravées  sous  lesn.**  1 1 6 
et  117.  Le  prénom  de  la  première  contient  le^  titre 


Sa  rw  npn-^Son  no  mn>ri«  nw  r- rin»  n»3  m^vk  rw  npn  :  abrn» 

I  rnoSKT  mtrjr  *iKfN  Wfr\  *3:id  <<£t  il  arriva  dans  la  cinqaième  année  da 

»  roi  Roboam,  que  Schonshac,  roi  d*Égypte ,  vint  à  Jérusalem  ;  il  tta-^ 
»  porta  les  trésors  de  la  maison  de  Jéhova  et  ceux  de  la  maison  du  roi  ; 
»  il  emporta  aussi  tous  les  boucliers  d'or  qu'avait  faits  Salomon  ».  (  I/* 
Livre  des  Relis ,  chap.  XIV,  versets  2j  et  a6.  ) 
(2)  Il.«  Paralîp.  XII ,  1. 
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approuvé  par  h  Soleil^  et  le  second  cartouche,  surmonté 
du  titre  fis  Ju  Soleil,  est  entièrement  phonétique ,  et  se 
lit  :  XiMiM  (&i)  ÇJojiiK ,  le  chéri  ifAntoun  Scheschonk; 
ce  qui  est  bien  la  transcription  égyptienne  du  nom  26- 
^oy^i^y  Seson^h^is ,  de  Manéthon,  Nou3  sommps  donc 
pleinement  autorisés  à  prononcer  ce  nom  propre  hié- 
roglyphique Scheschonk ,  en  suppléant  les  voyelles  sup- 
primées dans  rSgyptien  ,  d'après  1  orthographe  grecque 
de  ce  même  nom  propre.  L'analogie  de  ces  deux  noms 
est  complète. 

Mais  ce  qui  établit  encore  mieux  que  le  nom  royal 
hiéroglyphique  Scheschonk,  et  le  nom  grec  S^^oy^Hç, 
ont  appartenu  à  un  seul  et  même  prince  »  c'est  que 
Je  nom  propre  du  roi  compris  dans  la  légende  n."*  1 17, 
gravée  sur  la  même  colonnade  de  Karnac  et  dans  le 
voisinage  de  la  première,  se  lit  sans  la  moindre  diffi- 
culté, 3)uw^JW.(w)  OcpKK  ou  Ocp^,  le  chéri  étAmoun, 
Osorkon  ou  Osorgon;  et  nous  avons  déjà  dit  que  les 
divers  extraits  de  Manéthon  donnent  pour  successeur 
immédiat  à  Sesonchis  (  Scheschonk  ) ,  un  roi  appelé 
Oo-cp^cêVy  nom  que  les  copistes  ont  facilement  con- 
fondu avec  celui  d'O^ropôo)^  ou  O<rop6^v.  Les  cinq  der- 
niers signes  du  prénom  d'Qsorchon  (  n/  117)1  ^^^ 
priment  le  titre  honorifique  approuvé  d'Amoun  ou 
d'Ammon. 

Il  me  paraît  certain  que. le  Pharaon  Osorchon  est 
le  roi  nommé  ^Bf13n  n*W,  Z^rah,  Zarach  pu  Z/froch, 
t Éthiopien  f  qui,  comme  le  témoigne  le  quatorzième 
chapitre   du  second   livre   des  Paralipomènes ,  vint 


(  io6  ) 
camper  à  Maréia»  avec  une  armée  Immen^  #  sous 
le  règne  cTAsa»  petit-'fils  de  Roboam.  Osorchon  fut 
à-ia-fois  et  le  fîls  et  le  successeur  de  Sésonchis;  ce 
fait,  que  i'hîstoire  écrite  par  les  Grecs  na  point  in- 
diqué f  est  attesté  par  un  manuscrit  hiéroglyphique 
gravé  dans  l'atlas  de  M.  Denon.  Cest  un  de  ces  ta- 
bleaux funéraires  chargés  de  ligures  accompagnées 
de  légendes  hiéroglyphiques,  et  qui/ par  leur  courte 
étendue  et  la  négligence  du  travail,  comparés  à  Tim- 
portance  des  individus  auxquels  ils  se  rapportent,  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  des  espèces  de 
textes  commémoratifs  de  la  mort  et  des  obsèques  de 
divers  rois  ou  grands  personnages.  Ces  tableau^c  sont 
assez  communs  et  se  font  toujours  remarquer  par  la 
bizarrerie  des  scènes  et  des  figures  qui  les  composent. 
Celui  dont  il  est  ici  question  (i),  offre  d'abord, 
comme  tous  les  manuscrits  de  cette  classe ,  l'image 
d'une  momie  que  reçoit  entre  ses  bras  étendus  le  dieu 
créateur  Phtha,  caractérisé  par  un  scarabée  placé  sur 
sa  tête.  Cette  momie  reparaît  vers  l'extrémité  opposée 
du  rouleau,  couchée  dans  une  espèce  de  sarcophage 
ou  de  cercueil ,  sur  lequel  repose  l'image  symbolique 
d'une  ûme  mâle  (l'épervier  à  tête  humaine  barbue)  ;  à 
côté  de  la  momie  et  de  l'ame  sont  une  enseigne  sacrée  « 
et  un  de  ces  grands  et  longs  éventails  portés  en  signe 
de  suprématie  autour  des  dieux  et  des  rois  figurés  sur 
les  bas-reliefs  égyptiens.   A  côté  ,   et  sur  un  riche 


•  _ 

(  1  )   Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte,  par  M.  Denon ,  pi.  137. 
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piédestal  en  forme  d^entre-colonnement  /  est  couché 
un  schacal  noir,  emblème  ordinaire  du  dieu  Anubis^ 
un  des  ministres  d'Osiris  son  père  dans  TAmenthès 
ou  enfer  égyptien.  Au-dessus  de  la  momie  et  des 
divers  objets  que  je  viens  d'indiquer ,  est  la  légende 
gravée  sur  la  planche  XI  #  n.^  i  ;  elle  est  formée  de 
groupes  hiéroglyphiques  »  dont  la  prononciation  et 
le  sens  sont  déjà  fixés  ;  je  la  transcris  ainsi ,  en 
lettres  coptes,  en  suppléant  les  voyelles  médiales  et  les 
^réviations  : 

0-^^  h  rbuULOlt-pK  CoYTElt  hWEKDVTE  OcOpKOK 

ex  U|Ecx}OitK  Co-rr  (ek)  t(  wt^o)  t^-tHir  h  DJotEntu 
cest  à  dire  :  le  pur  par  Anton-Ré  roi  des  Dieux,  Osorkon 
jf/r  de  ScHESCHONK  roi  vivificateur ,  éprouvé  par  Anebô 
(Anubis). 

Cette  légende  est  disposée  de  manière  que  la  colonne 
^ui  renferme  le  nom  du  dieu  Anton- Ré ,  est  placée 
^u-dessus  de  la  tête  du  dieu  lui  -  même ,  représenté 
debout ,  sur  une  barque ,  à  la  droite  de  la  momie 
du  roi  Osorchon,  et  que  la  colonne  renfermant  le 
nom  du  dieu  Anubis  (Anéb6),  est  au-dessus  de  la 
^^te  du  schacai^  son  symbole,  figuré  à  la  gauche  de  la 
^omie  royale. 

A  l'extrémité  inférieure  du  même  papyrus ,  on  voit 
encore  la  momie  du  roi  Osorchon  couchée  sur  une 
l^que,  au-dessus  de  laquelle  se  termine  une  longue  lé* 
K^nde  hiéroglyphique,  qui  est  répétée  deux  fois,  avec 
H^elques  légères  variations,  au  commencement  du  ma- 
nuscrit, dans  des  colonnes  perpendiculaires.  Je  donne 


(  io8  ) 
cette  légende  complète  (  pi.  XI ,  n.*  2) ,  qui  se  compose 
en  partie  des  groupes  de  la  légende  précédente,  et  qui 
signifie ,  le  pur  par  Amon-Rê-roi  des  dieux,  Osorchon  , 
défunufih  du  pur% . .  »  par  Amon^Rê-roi  des  dieux,  Sçhes- 
CHONK  »  défunt  roi ,  né  du  seigneur  du  mande ,  le  chéri 
d'Aman  Osorchon  ,  vivificateur  comme  k  soleil,  pour 
toujours. 

L'histoire  ne  nous  avait  {>oint  conservé  ie  nom 
du  père  de  Sésonchis  (  Scheschonk  ) ,  chef  de  la  Xxii.^ 
dynastie;  il  s'appelait»  ainsi  que  nous  l'apprend  cette 
dernière  formule  hiéroglyphique  1  Osorchon ,  comme 
son  petit-filsà  J'ai  également  remarqué,  en  étudiant 
plusieurs  stèles  funéraires ,  que  dans  beaucoup  de  fa^- 
milles  les  petits '^  fils  portaient  très -fréquemment  les 
mêmes  noms  que  leurs  grands-pères  ;  et  le  manuscrit 
de  M.  Denon  nous  donne  encore  une  preuve  de 
cette  touchante  religion  de  famille ,  qui  semble  avoir 
imprimé  son  sceau  à  toutes  les  institutions  sociales 
des  Égyptiens*  Osorchon ,  et  son  père  Sésonchis^  qui 
ont  véritablement  régné  sur  TÉgypte ,  portent  bien  ie 
titre  de  roi,  qui  nest  point  donné  à  Osorchon,  père 
de  Sésonchis;  mais  aussi  ce  dernier  est  le  seul  qui 
soit  trois  fois  environné  d'un  cartouche  ou  encadre^ 
ment  elliptique  qui ,  sur  les  monumens  ,  entoure  , 
comme  signe  d'honneur  les  noms  propres  des  rois. 
Il  est  possible  aussi  qu'il  fût  d'usage  en  Egypte  de 
rdonner  les  honneurs  royaux  au  père  du  chef  de  chaque 
nouvelle  dynastie. 

J'ai  également  retrouvé  le  nom  du  roi  Osorchon > 


{  ^^9  ) 
fiis  de  Sésoiichis ,  dans  un  manuscrit  égyptien  hieràr 

ii^ué ,  ^dont ,  par  un  hasard  fortsioguUer,  M..D|iDC)a  a 

placé'  la  gravure,  dans  son  atias  (i)  »  immédiatement 

après  ie  papyrus  hiéroglyphique  où  nous  venons  de  lire 

ces  mêmes  noms. 

Le  manuscrit  hiérati(][ue  commence  par  une  scène 
coloriée,  représentant  un  personnage  debout,  vêtu  d'une 
peau  de  panthère ,  comme  ie  roi  du  tombeau  décou- 
vert par  Beizoni ,  et  offrant  i encens  au  dieu  Phré  (le 
Soleil  ) ,  assis  sur  son  trône ,  et  devant  lequel  est  un 
autel  chargé  d'offrandes.  La  légende  écrite  au-dessus 
de  l'adorateur  du  dieu,  en  écriture  hiéroglyphique t 
est  ainsi  conçue  (pi.  XI,  n.*  3  )  î  OnccipE  o^h^&L 
itâuuLon  OcpKOK  ex  c^e-A.  .  .n  h  aUsLon  yyfEcgoïKK 
«  Osiris  (  ou  ÏOsirien  )  pur  par  Anton  Osorchon  né 
du  pur  par  Aman  SchehschonL 

Le  texte,  hiératique  de  ce  papyrus  est  de  trois 
pages ,  et  contient ,  dès  sa  première  ligne ,  une  formule 
quî-se  répète,  avec  quelques  légères  variations  ou  omis- 
ûons,  quatre  fois  dans  les  trois  pages  ;  nous  la  donnons 
complète  ( pi.  XI ,  n.**  4  )•  SI ,  appliquant  à  cette  légende 
*^iératiqueles.principeset  les  synonyn^ies  de  signes  que 
r^i  établis  dans  mon  travail  sur  l'écriture  hiératique, 
Communiqué  à  l'Académie  des  belles-lettres  en  18  ai, 
*^ous  transcrivons,  signe  pour  signer. cette  même 
*^gende  en  hiéroglyphes,  à  l'aide  du  Tableau  général 
^ynonymique  des  deqx  écritures ,  nous  obtenons   la 
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(1)  Planche  138. 


légende  hiéroglyphique  (pi.  XI,  n.*  j),  ians  laqpetle 
on  roMpuve  d!abord  ,  et  dans  le  même  ordre ,  toqs  Ie9 
hiéroglyphes  de  la  légende  d'Osorchon  (pi.  XI,  n,*  5), 
dans  ia  scène  peinte  en  tête  du  manuscrit  ;  et  de 
plus  »  presque  une  copie  des  autres  légendes  hiércH 
glyphîques  du  même  roi  ( pL  XI ,  n.®*  i  et  2).  La 
légende  hiératique,  composée  de  tout  autant  de  signes» 
phonétiques  en  très-grande  partie ,  que  sa  transcription 
hiéroglyphique,  se  transcrit  aussi  en  lettres  coptes  sans 
difficulté,  (en  suppléant  les  voyelles  dans  les, groupes 
phonétiques  f  et  en  remplaçant  les  signes  figuratifs  ou 
symloliques  par  les  mots  égyptiens*,  signes  des  idées 
qu'ils  expriment },  de  la  manière  suivante  : 

(HcxpE  o*^^  h  X(j.6it  pK  nO'îfTE  co-TTEn  (h) 

UEnO'TTE  OcopKOît  pcUJ^E  •  .  .   OJE  ho^&&  H  CbuiOtt 

no"<TE  UJeojouk  poiJu-E 

Osiris.  Le  pur  par  Amon  -  Rê  dieu ,  roi  des  dieux, 
OsoRCHON ,  homme  (défunt)  fils  du  pur  par  Amon  dieu 
ScHESCHONK  homme. 

On  remarquera  que  X hiératique  emploie  ici  Voie,  au 
lieu  du  signe  ovoide  dans  le  mot  ci ,  enfant,  né,  natus,  que 
porte  la  légende  hiéroglyphique  du  ménie  rhanuscric. 
Les  noms  propres  d*Osorchon  et  de  Sésonchis  y  sont 
également  terminés  par  le  signe  figuratif  d'espèce  homme, 
qui  manque  dans  la  plupart  des  noms  propres  hiéro* 
glyphiques  de  ces  deux  rois  ,  cités  jusqu'ici,  parce 
qu'ils  sont  suffisamment  caractérisés  comme  tels  par 
les  titres  qui  les  précèdent  ou  qui  les  suivent.  La 


{m  y 

transcription  He  cette  légende  hiératique,  quoA  vient 
d  opérer  en  caractères  hiéroglyphiques ,  suffit  pour  <Ié« 
montrer  Tidentité  de  nature  et  les  rapports  intimes 
que  j'ai  dit  exister ,  soit  dans  leur  ensemble,  soit  dans 
leurs  plus  petits  détails  »  entre  le  système  d'écriture 
hiéroglyphique  et  le  système  d'écriture  hiératique  des 
anciens  Égyptiens.  On  conçoit  alors  avec  quelle  faci- 
lité )'ai  dû  recueillir  ies  élémens  de  Talphabet  phoné-^ 
tique  hiératique.  • 

Ontrouve  encore,  sur  d'autres  monu  mens  que  ceux 
4léjà  cités,  les  noms  propres,  et  to\x)ours phonétiques,  des 
Pharaons  Sésonchis  etOsorchon.  On  lit,  parexemple» 
le  nom  du  premier  de  ces  rois ,  avec  les  mêmes  prénoms 
et  titres  qu'il  porte  dans  la  colonnade  du  palais  de  Kar- 
sac,  sur  une  statue  de  granit  réprésentant  la  déesse  à 
tête  de  lion ,  Tafnéou  Tafnèt  (i),  qui  existe  au  Musée 
royal  de  Paris,  et  sur  la  base  d'un  sphinx,  au  Musée 
britannique. 

Le  nom ,  le  prénom  et  les  titres  de  son  fîls  et  suc-* 
cesseur,  le  roi  Osgrchon,  sont  aussi  gravés  sur  la  panse 
d'un  grand  et  superbe  vase  d'albâtre  oriental ,  qui  t 
d'après  le  contenu  de  l'inscription  hiéroglyphique ,  a 
^té  jadis  oâèrt  par  ce  prince  au  Dieu  souverain  des 
téffotts  du  monde,  au  seigneur  suprême  Amon^-Rê  :  ce  vase 
fut,  dans  les  temps  antiques,  enlevé  à  l'Egypte  et  trans- 
porté à  Rome,  où  un  membre  illustre  dé  la  famille 


(i)    Voyr^  les  noms  hiéroglyphiques  de  cette  déesfe,  Tableau  gé- 
néral, n.«»  53  et  72.  .  ♦    * 
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'Giaudia  le  trouva  convehabie  pour  en  faire  son  urne 
funéraire;  l'épîtaphe  de  ce  patdcien  est  gravée  «n 
grandes  lettres  latines  sur  ia  panse  du  même  vase,  à 
i  opposite  de  la  dédicace  hiéroglyphique  du  roi  Osor- 
chon.  Ce  monument  curieux  existe  au  Musée  royal 
de  France.. 

I^s  Pharaons  Sésonchis  et  Osorchon  vécurent  vers 
Tan  mille  ayant  Jere  vulgaire,  puisqu'ils  furent  con- 
temporains des  rois  de^Juda,  Roboam^  fils  de  5alo« 
mon,  et  Asa,  petit-fils  de  Roboam  ,  dans  les  états 
desqiiels  ils  firent  successivement  des  invasions.  li 
reste  donc  prçuvé  parla  lecture  de  leurs  noms  hiéro- 
glyphiques retrouvés  sur  .plusieurs  monumens»  que 
sous  leur  règne,  au  x.* siècle  avant  J.-G. ,  les  Égyp- 
tiens employaient  déjà  dans  leurs.textes  un  très-grand 
nombre  d'hiéroglyphes  phonétiques. 

Mais  je  puis  prouver  encjore  que  ce  système  d'écri- 
ture remonte  à  une  époque  même  fort  antérieure  :  je 
néglige  de  citer,  à  l'appui  de  cette  assertion  ,  les  noms 
hiéroglyphiques,  toujours  phonétiques,  de  plusieurs 
Pharaons  de  ia  xix.^  dynastie  ,  dite  des  Diospolitains  ,^ 
dont  le  dernier  roi  Thouoris  fut ,. selon  Manéthon  et  tout 
les  chronologistes ,  con tem  porain  de  la  guerre  de  Troie  ; 
je  produirai  seulement  ici  le  nom  du  Pharaon ,  chef  de 
cette  dynastie,  et  ceux  de.  plusieurs  de  ses  ancêtres,  rois 
de  la  xviii.^  dynastie  ,  l'une  des  Diospolitaines. 

La  légende  royale  la  plus  fréquente  sur  les  mo- 
numens  du  premier  style,  existant  soit  dans  la  Nu- 
bie, depuis  ia  seconde  cataracte  jusqu'à  Philx  ,  soit 
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m  Égyptç^,  depui$Syène  jusqu'aux  rivages  ^e  la  Mé- 
iiterranée ,  est  celle  que  je  donne  avec  toutes  ses  va-* 
'iantes  sur  la  planché  iXIi,  misé  en  regard  de  cette 
>age;     .  '    •      ."     '  '    '  •     •   ' 

On  ne  peut  s'étcmner,  sans  doute»  de  la  multiplicité 
les  variantes  d'une  légencle  qui  a  été  écrite  à-la-foîs 
ians  des  lieux  si  distans  les  uns  des  atitrës ,  et  ^ur 
m  aussi  grand  nombre  de  monumënsv  Ces  différences 
sortant,  d  ailleurs  presque  toutes;  sur  ie  nom  propre  o\x 
»econd  cartouche  y  s'expliquent  naturellement  par  1  em- 
ploi de  l'alphabet  phonétique  égyptien /si  riche  en  ca^ 
-actères  homophones  ;  et  c'est  ainsi  quei  sur  les  monu- 
nens  du  troisième  style,*  j'ai  recueilli  un  plus  grand 
lombre.  de  variantes  encore,  et  du  prénom  impérial 
;t  du  nom  propre  de  l'empereur  Domitien.  Si  la  lé- 
gende pharaonique  dont,  il  s'agit  ,  était  écrite  en 
raractères  .symboliques ,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici , 
:es  variantes  seraient  pour  ainsi  dire  iitexplicables  ^  et 
Ton  se.  trouverait  fori;é  de  recourir  à  des  suppositions 
également  absurdes,  savoir,  que  quatorze  rois  égyptietis. 
iuralent  porté  ie  même  prénom  royal,  ce  qui  est  contraire 
lu  témqignage  irrécusable  des  Jiionumens;  ou  bien 
tncore ,  si  l'on  persistait  à  soutenir,  contre  l'évidence 
ies  faits  (i),  que  fes  deux  cartouches  d'une  légende 
royale  renferment  chacun  un  nom  propre  ,  nous 
aurions  ici  le  nom  d'oia  roi,  fils,  de  quatorze  pères 
difFérens,  ou  tout  au  moins,  fils  d'un  roi  dont  ie  père 


(i)  Suprà,  pag.  i8i ,  182  et  suiy. 
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.eÀt  porté  .quatorze  ïioms  différent,  ce  qur  est  tout 
.aussi  absurde. 

.  jyiai;  un  fait  décisif  prouve  invincibfement  que  ces 
cartouches,  si  variés  au  premier  coup  d'oeil,  se  rap- 
portent à  un  seul  et  même  prince  :  ces  cartouches 
se  trouvent  souvent  presque  tous-  sculptés,  en  effet» 
svx  un  seul  et  même  monument ,  ou  sur  une  seule  et 
même  partie ,  quelquefois  peu  étendue ,  d'un  édifice. 
Cette  légende  doit  appartenir  à  un  seul  roi  :  I  analyse 
.du  prénom  et  la  lecture  du  nom  propre  le  prouveront 
.encore  mieux. 

Le  prenons  de  ce  prince,  qu'on  pourrait  à  boa 

droit  mmommer  pariétaire f  épithète  par  laquelle  Tan- 

trquité  voulut  qualifier  Tempereur  Trajan,  est  terminé 

parle  titre  connu  approuvé  par  le  SaleiJ  {i);  ses  premiers^ 

signes,  au  nombre  de  trois ,  sont ,  i  .^  le  Jis^tte  solaire^ 

nom  figuratif  du  Soleil  ou  du.  dieu  Pire  :  ce  disque 

est,  en  effet,  peint  en  rouge,  lorsque  le  cartouche  est 

.colorié;  2.*"  un  sceptre  terminé  par  une  tàe  de  scbacal; 

.3.''  l'image  d'une  déesse ,  que  sa  tête,  surmontée  d'une 

JOngue  plume  ou  feuille,  nous  fait  reconnaître  poar 

la  déesse  Saté, ou  la  Junon  égyptienne  (i),  portant 

sur  ses  genoux  le  signe  de  la  vie  divine. 

Deux  énormes  cartouches  qui  se  trouvent  réduits 
sur  nptre  planche  XII ,  n/  3  {a  et  b)  ,  occupent^ 
l'Hn,  le  côté  droit ,  l'autre,  le  côté  gauche  de  la  porte 

•    (t)  Planche  XII,  !!.••  1,2. 

(2)  Suprà,  pag.  99  ,  ci  Panfliéofi  ég/fftifn ,  i  n.''  7- 
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<I -entrée  intérieure  du  grand  édifice  d1t>sambôui,  oùr. 
M.  Huyot,  membre  de  Flnstîtut,  Ie$  a  copiés  avec  ce 
soin  et  cette  exactitude  qui  caractérisent  tous  les  des- 
sins qu'il  a  rapportés  de  son  important  voyage  en 
Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique.  Ces  deux  cartouches 
vont  nous  expliquer  le  sens  des  trois  premiers  stignes 
du  prénom  royal.  Sur  toutes  les  autres  parties  du 
vaste  monument  d'ibsamboul,  on  ne  trouve  >  mais 
répétée  un  très-grand  nombre  de  fois»  qu'une  seule 
légende  royale  dont  le  prénom  est  semblable  au  n.*  t 
ou  2  9  et  le  nom  propre  y  est  écrit  selon  toutes  les  va^ 
riantes,  n,*^*  <$,  7,  10,  1 1,  li,  15  et  16^  de  notre 
planche  XIL 

Les  deux  grands  cartouches  (planche  XII,  n."*  3  )  de 
Ja  porté  intériture  d'IhMmboul ,  ne  sont ,  en  effet, 
qu'une  espèce  de  dédimblemtnt  du  prénom  royal  ordinaire 
(planche  XII,  jo/ .  i  ); .aussi  sont-ils  surmontés  fun  et 
l'autre ,  comme  tous  les  prénoms  royaux,  du  titre 
roi  ou  foi  du  peuple  obéissant,  écrit  en  grands  hiéro- 
glyphes. Le  cartouche  de  gauche  (marqué  z^)»  nous 
offre  en  efîèt  Timage  en  pied  du  dieu  Phrê  lui-même 
(le  Soleil) ,  caractérisé  par  sa  tête  d  cpervîer  surmontée 
du  disque  Polaire;  ce  dieu  est  simplement  indiqué  dans 
lé  prénom  ordinaire  (  pL  XII ,  n."^  1  ) ,  ço;nme  ailleurs  « 
par  l'image  seule  de  son  disque ,  dont  le  volume  est 
quelquefois  remarquable,  cpmme,  par  exemple ,  dans 
la  variante  n.^  2. 

Le  second  grand  cartouche,  celui  de  droite  (pi.  XII, 
n.^  3,  h)  9  contient  la  représentation  en  grand  de  la 


déesse  Saté{\)^  la  tête  surmontée  de  %B,feuilk  ou  plume; 
tenant  en  main  le  scèptte  à  tête  de  schûcal^  et  assise 
sur  un  trône  :  c'est  ié  développement  de  la  petite 
figure  de  la  déesse  Saté,  devant  laquelle  est  placé  le 
sceptre  à  tête  de  schacal,  dans  le  prénom  ordinaire 
(planche  XII /n.^  1  ).  Le  disque,-  emblème  du  dieu 
Soleil  t  est  placé  ici  au-dessus  de  la  déesse  Sate\  de  la 
même  manière  que  dans  le  prénom  (a);  le  diea  Soleil 
en  pied  tient  à  son  tour ,  dans  sa  main ,  la  plume  ou 
jkuiUe^  emblème  et  insigne  ordinaire  de  la  déesse  Saté. 
Enfin  ,  chacun  de  ces  deux  grands  cartouches  est 
terminé  p^r  le  groupe  (Tableau  général /n-*  399), 
approuvé  par  le  Soleil ,  comme  le  prénom  ordinaire 
(planche  XII,  n.***  i  et  2). 

Il  est  évident  que  ces  deux  grands  cartouches  sont 
de  simples  variantes  du  prénom  ordinaire;  que»  les^ 
divers  préiloms  exprimaient  tous  les  mêmes  idées,  ma» 
par  lé  moyen  de  signes  variés  et  plus  ou  moins  d^ver 
ioppés  :  cette  riehesse  de  itioyens  d'expression  de  fécrî» 
ture  hiéroglyphique  résidait  principalement  dans  la 
dasse  des  signes  symboliques. 

L'analyse  de  ces  prénoms  établit  encore  qu'ils  ne 
peuvent  exprimer  que  les  idées  /?/  (Soleil),  Saté ^ 
approuvé  par  le  Soleil;  à  moins  qu'on  ne  considère  le 
Scepire à  têiede schacal B  qui,  dans  le  prénom  (pi.  XII, 
3  h)  ;  est  cependant  placé  dans  la  main  de  la  déesses 


(i)  La  Junon  égyptienne,    V oy tz  le  Panthéon  égyptien,    i.'*  U 


vraison  ,  d.*  7. 


(  ^"7  ) 
et  qui  est  omi$  dans  l'autre  prénom  (  planche  XII, 

3  ^  ) ,  cotnme-un  caractère  distinct ,' essentiel  et  ex- 
primant *TiÉfc  idée  distincte,  par  exemple,  celle  de 
protégée  Nous  devrions  traduire  alors  ce  prénom  par/# 
protégé  dtPhrê  et  Je  Saté,  approuvé  par  le  SoieiL  J  avoue  ^ 
toutefois,  que  je  penche  pour  la  première  version  /?/- 
Saté ,  approuvé  par  le  Soleil  :  Rê-Saté  serait  une  espèce 
de  nom  ou  de  prénom  mystique,  composé  de  la  réunioh 
des  noms  propres  de  deux  grandes  divinités  ;  et  nous 
savons,  en  effet,  que  des  rois  égyptiens  ont  été  désignés 
par  des  noms  formés  simplement  de  deux  noms  de  di«- 
vînités  ainsi  combinés.  Je  citerai  id  le  nom  d'un  roi 
de  Thèbes,  S6ju.^e^)yct7ii$,  qui, d'après  le  ténjoignage 
formel  •  d'Ératosthène  ,  signifiait  Hercule  -  H arfrocrate^ 
Quoi  qu-il  en  sôît,  je  pense  que  la  diversité  des  nom^ 
qu'on  remarque  dans  les  différentes  listes  des  rois  égyp 
tiens  données  par  Manéthon,  Ératosthènej  Diodore 
de  Sicile  et  Hérodote,  ne  proviennent  que  de  ce  quç 
ies  uns  ont  donné  le  prénom  royale  ^t  les  autres  le 
nom  propre  d'un  même  prince^  ou,  en  d'autres  termes ^ 
que  les  uns  ont  traduit  ou  transcrit  la  pronônciatioit 
du  premier  cartouche  d'une  légende  royale ,  et  que  leii 
autres  ont  transcrit  la  prononciation- du  second,  qui 
contient  le  véritable  nom  propre.. Mais  ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  développer  cette  assertion  ;^  il  est*  temps 
de  passera  la  lecture  du  nom  propre  qui  accompagne 
le  prénom  que  nous  venons  d'examiner. 

La  forme  la  plus  simple  de  ce  nom  propre  .est  le 
!).•  4  (  planche  XII  )  ;   la  valeur  et  la  pxotronéiation 
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des  quatre  signes  qui  le  composent  ont  été  déjà  bien 
£xées  (i).  Le  globe  ou  disque  est  le  nom  figuratif  du 
soleil  pK  (Rê,  Ri  ou  Ra);  le  second  sigig|i»est  un  49.; 
ft  les  deux  derniers,  les  sceptres  horizontaux' affrontés , 

çont  deux  C  :  nous  obtenons  donc  la  lecture  Pn^cCt 
que  nous  pouvons  prononcer,  en  suppléant  les  voyelles 
supprimées  selon  Tusage,  Rêmsès,  Ramsès,  Ramesse  om, 
même  Ramssè. 

Dans  la  variante  n.^  5 ,  qui  Se  prononçait  IbuULtt 
4JL54  pH^CC,  Amon-mai-Rârnsês ,  nous  trouvons,  de 
plus  que  dans  le  précédent,  le  titre  phonétique  cAen 
d'Ammon,  inscrit  avant  le  nom  propre  qui  offre  de  plus 
aussi  \^  petite  ligne  perpendiculaire^  laquelle  est  la  voyelle 
placée  après  le  disque.  On  n'a  point  oublié  que  ces 
deux  caractères  forment  un  des  noms  les  plus  habituels 
du  dieu  Re,  Ra  ou  Rj  (le  Soleil)  (2). 

La  variante  n."*  6  ne  difFère  dç  ia  précédente  que 
par  remploi  d'un  caractère ,  le  siffle  recourbé ,  homo- 
phone bien  connu  des  deux  sceptre^  affrontés ,  poiif 
exprimer  le  premier  c#  Le  signe  recourbé  exprime  ,  à 
son  tour,  les  deux  c  dans  la  variant?  n.**  7;  et  un 
îiouvel  homophone,  la  tige  de  plante  recourbée,  qui  est 
déjà  reconnu  pour  un  c  dans  \ts  mots  coinn,  et  -w-eç 
ou  JifXCE ,  &c.  (3) ,  représente  le  second  signe  dans 
ia  variante  n.""  8. 
•    Quelques  différences  notables  se  font  remarquer  dans 


(l)  Suprà  ,  pag.  86;  pag.  69. 

(2}  Tableau  général,  n.®«  46;  et  suprà  ,  pag.  86. 

(3)  Supra,  pag.  7^/»3S>- 


les  variantes  n/'  p  et  lO;  mais  eiieiS  ne  sont  qifiaippa^ 
rentes.  Le  nom  du  dîeû  Soleil  pn ,  est  seulement  ex*- 
primé  ici  par  rimàge  même  du  iiieu  Soleil  à  tête  d'é- 
pervîer^  surmontée  du  disque  ;  ces  deux  cartouches 
contiennent  donc  toujours,  comme  les  autres»  les  mots 
«]tiuxr45LM  Pkj^cc  »  le  chcri  d' Ammon-Ramsisi 

Mais  la  variante  n.""  ii  offre  une  singularité  digne 
d'être  Qbservée  :  la  première  partie  du  titre  loot  phoné- 
tique rA/ri^i4wwe)/ï.  reste  entête  du  cartouche,  comme 
dans  les  précédons,  et  là  dernière  partie,  la  consonne  ju, 
abréviation  de  jum  ,  aimé ,  chéri,  est  rejetée.à  la  fin, 
après  le  nom  propre  royal,  ce  qui  donne  en  lettres 
coptes  la  transcription  Sbuan-PHJULCc-45.. ,  c'est-àrdîre  » 
dAmoun-Ramsis-chéri,  au  lieu  de  ;MMt-Jii^w-piuJicc , 
h  chéri  d'Amoun  Ramsès,  comme  portent  les  variantes 

Jf  ^»  7,  8,  p#  &c. 

Pans  la  variante  n.^  12>  nous  voyons  une  particu- 
larité nouvelle:  le  titre  Amon-mài  (chéri  d'AmmM),  qui 
est  ici  exprimé  par  l'image ,  déjà hien  connue,  du  diea 
Amoun  (i),  mise  à  la  place  du  nom  phonétique,  et 
par  le  hoyau  où  charrue,  homophone  (2)  du  piédestal, 
abréviation  du  groupe  xM>\  (3) ,  procède  de  gauche  â 
droite,  tandis  qqe  le  nom  propre  Pk^cc  est  écrit 
de  droite  à  gauche;  de  sorte  que  la  figure  du  dieu 
Amoun  est  face  à  face  avec  l'image  du  dieu  Rê  (jle 


(1)  Supra,  pâg.  105  ,   144»  ^^  Tableau  général,  n.^  67. 
0)  Ki^^fj  Tableau  géiiéf al,  !!.•  Jj^i.' 
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Soleil),  qui  exprime  la  syllabe  pK  du  nom  propre 
Te»cc  9  Rûmsês. 

Cette  singulière  disposition  de  signes  est  en  partie 
imitée  dans  les  variantes  n.^'  i4»  15  ^t  16^  où  les 
images  des  dieux  Amoun  et  Rê  sont  face  à  face,  et 
placées  sur  le  ;?W«/^/ représentant  Tiu.  du  titre  abrégé 
Ai&i;  ce  même  signe  sépare  Tlmage  du  dieu  Soleil 
RÊ  du  Ra  ,  du  reste  du.  nom  propre  «ucc ,  dont  il 
est  une  paftîe  nécessaire. 

Ainsi  la  légende  entière  (i)  du  Pharaon  dont  le 
prénom,  le  nom  et  les  titres  se  présentent  le  plus  fré- 
quemment sur  les  monumens  égyptiens  du  premier 
style,  doit  se  traduire  par  ces  mots  :  Le  roi  du peuplt 
obéissant  (Ra-Sate\  approuvé  par  Aniouu) ,  fis  du  SoleU 
[cAérld'Amoun  Ramses).  ' 

Puisque  la  lecture  de  ce  nom  royal  est  bien  fixée» 
il  résDe  à  savoir  quel  est  celui  des  monarques  égyptiens 
mentionnés  par  les  historiens  Grecs,  auquel  11  a  pu 
appartenir. 

La  légende  royale  de  ce  prince  se  lit  dans  les  dédi- 
caces et  sur  toutes  les  parties  des  grands  édifices  d'Ibr 
samboul,  de  Calabsché,  deDerry,  de  Ghîrché  et  de 
Ouady  *  Essébouâ ,  dans  la  Nubie?;  en  Egypte  ^  sur 
plusieurs  parties  du  palais  de  Karnac  à  Thèbes  ,  et 
principalement  dans  la  grande  salie  hypostyie;  sur  le 
grand  pylône,  les  colonnes  et  la  première  cour  du  pa- 
lais de  Lduqsor;  sur  toutes  les  parties  de  l'édifice  qu'on 


«fai 


(1)  Vàyt^  Tableau  général,  n.*  if4,  a  ou  è* 
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a  d&igné  sons  le  nom  de  Tombeau  JtOsymaniias;  dans 
le  palais  d'Abydos  ;  enfin  sur  les  obélisques  de  Louqsor, 
et  sûr  les  ol)éIisques  de  Rome  appelés  Flaminien , 
Sallustien  (i),  Mahuteus,  Médias;  enfin,  sur  une  foule 
d'autres  monumens  de  tout  genre.  On  retrouve  égale* 
ment  cette  même  légende  royale  sur  une  inscription 
dont  le  texte  est  bilingue  »  hiéroglyphique  et  en  écri* 
Xute  cunéiforme  ;  et  monument  précieux  existe  àNahhar* 
cl-Kelb,  en  Syrie,  près  de  l'ancienne  Bérythus. 

Le  Pharaon  auquel  se  rapporte  cette  légende  si  sou- 
vent reproduite,  fut  un  souverain  guerrier,  puisque 
son  image  est  sculptée  dans  des  bas-reliefs  représen- 
tant des  sièges  ,  des  combats,  des  allocutions,  des 
marches  militaires ,  et  des  passages  de  fleuves  ;  il  porta 
aussi  les  armes  dans  des  pays  éloignés  de  T^gypte , 
puisqu'il  est,  sur  d'autres  tableaux,  l'objet  des  hom-* 
mages  de  peuples  vaincus- ou  captifs,  dont  la  couleur 
et  le  costume  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Égyptiens 
figurés  sur  les  mêmes  bas-reliefs  ;  il  pénétra  sur-tout 
en  vainqueur  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  puisqu'on 
le  volt ,  sur  d'autres  bas-reliefs  ,  recevant  en  présent 
des  productions  propres  à  cette  région ,  telles  que  des 
giraffes ,  des  autruches  et  diverses  espèces  de  singes  et 
de  gazelles  ;  ce  roi  possédait  d'irhnienses  richesses ,  ac« 
crut  nécessairement  les  revenus  de  l'État  aux  dépens 
des  nations  étrangères  ,  et  encouragea  les  arts  :  le 


(i)  Cet  obélisque  n'est  qu'une  mauvaise  copie,  faite  jadis  par  un 
ciseau  romain,  du  bel  obélisque  connu  sous  le  nom  de  Ftaminun. 
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nombre  et  fimportance  dd  êdiûces.qull a  fait  élever 
ne  permettent  aucun  doute  à  cet  égarcL  Voilà  ce  que 
les  monùmens  nous  apprennent  sur  ce  prince  ;  il  est 
évident  qu'il  fut  un  des  plus  illustres  et  des  plus  puis- 
sans  monarques  de  FÉgypte. 

Et  en  effet  t  lorsque  Germanicus,  parcourant  les 
bords  dû  Nil  »  visita  les  vénérables  débris  de  la  gran- 
deur de  Thèbes ,  et  qu'il  interrogea  le  plus  âgé  d  entre 
les  prêtres  du  pays ,  sur  le  sens  des  inscriptions  hiéro-^ 
glyphiques  qui  couvraient  ces  monùmens»  ce  prêtre  lui 
dit  alois  que  ces  textes  sacrés  contenaient  des  notions 
sur  l'ancien  état  de  l'Egypte  »  sur  ses  forées  militaires , 
ses  revenus  »  et  se  rapportaient  sur-tout  à  la  conquête 
delà  Dbye,  de  l'Ethiopie ,  de  la  Syrie  et  d'une  grande 
portion  de  l'Asie ,  faite  par  les  Égyptiens ,  sous  la  con- 
duite d'un  de  leurs  anciens  rois  qui  s'appelait  Ram* 
SES  (i);  c'est  précisément  là  le  nom  propre  que  nous 
trouvons  écrit  Piuilcc  ,  Ramsès ,  dans  les  légendes 
royales  qu'on  vient  d  analyser. 

Mais  à  quelle  époque  vécut  ce  grand  roi  Ramfiès  ! 
nous  ne  pourrons  la  fixer  qu'en  trouvant  la  place  de 


(i)  Mox  (  Germanicus)  v/j/V  velerum  Thebarum  magna  yestigia;  et 
ntanebant  structis  mêltbus  litterœ  yEgypiiœ ,  priorem  opukhtîam  corn-* 
pUxof  :  Jusiusque  è  smoribus  sacerdotunt  patrium  sermonem  inUrpre^' 
tarij  referebat  habitasse  quondam  septingenta  willia  œtate  militari: 
atqùe  eo  çum  exercitu  regem  RhaMSÉU  Lifya  ,  jEthtopia,  Medisque 
et  Persisj  et  Bactriano  ac  Scythâ  potitumj  quasque  terras  Suri  Armes 
niique  et  contigui  Cappadoces  colunt  >  inde  Bithynum,  hînc  Lyciumad 
mate  imperio  lenuisse ,  &c.  C.  Tacfiius,  Annaiwm  Hb.  il  ,*  pag,  78; 
Arastelod. ,  typis  Lud.  Elzevirii  y  1649.. 
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ce  m^ime  roi  dans  le  Canon  chronologique  de  Mané^ 
xhon  t  où  sont  aussi  tous  les  Pharaons  dont  nous  avons  ^ 
déjà  lu  les  noms  propres* 

Cet  historien  nientionne  dans  ce  Canon,  qui  nous 
a  été  conservé  en  abrégé  par  Jules  l'Africain  et  Eu*- 
sèbe,  trois  souverains  qui  ont  porté  des  noms  toutr 
à-fait  semblables  ou  très  -  approchans  du  Ramscs  de 
Tacite. 

Le  premier  est  PàLfjuenç  ou  Ap/jutniç ,  quatorzième 
roi  de  la  xviii.^  dynastie;  mais  on  ne  cite  de  lui  au- 
ciHie  action  mémorable. 

Le  second  est  son  fils  et  son  successeur  Pct/xg^^)^- 
M£ict/touy ,  c'est-à-dire  ,  Raméses  aimant  Amoun ,  Ra- 
mésès  l'ami  d' Amoun.  Ce  n'est  point  encore  là  le  Ram- 
sès  de  notre  légende  hiéroglyphique ,  qui  porte  cons- 
taniment  le  titre  Amonnmai  (  Tableau  général,  n."**  3  5  4  f 
3  55  )•  c'est-à-dire,  chéri  d'Ammon,  et  jamais  celui  de 
Aiai-Amoun  (Tableau  général,  n.®  393)»  chérissant^ 
Ammon ,  ïami  dAmmon,  comme  le  second  Ramsèsde 
Manéthon, 

Le  troisième  Ramscs  nommé  dans  cet  auteur ,  est 
le  quatrième  prince  de  la  xix.^  dynastie  ;  on  ne  lui 
attribue  encore  aucune  entreprise  militaire,  aucune 
action  qui  le  distingue  de  la  foule  des  rois  dont  les 
noms  se  lisent  sans  gloire  dans  cette  longue  série  chro- 
nologique. 

Mais  le  bisaïeul  de  ce  dernlçr  Ramsès  ou  Ramésès, 
et  le  petit-fils  de  Ramésès-Meiamoun ,  nommé  Seflû^^, 
££0  et  ££j96i(ri$  dans  les  divers  textes  de  Manéthon  ,  le 


premier  roi  de  la  XIX;^  dynastie,  fut  un  de  tes  princes 
'  guerriers  dont  le  souvenir ,  perpétué  par  les  grands 
événemens  de  leur  règne ,  survit  dans  les  fastes  histo* 
riques  au*temps  et  aux  révolutions.  Séthosis ,  d  après 
ie  témoignage  formel  de  l'historien  égyptien  ,  monta 
sur  le  trône  d'Egypte  après  la  mort  de  son  père  Amé- 
hophis  III ,  et  fit  la  conquête  de  la  Syrie,  de  la  Phé- 
nicie,  de  Babylone,  de  la  Médie,  &c.  ;  Manélhon  ie 
donne  enfin  pour  le  plus  illustre  des  anciens  rois. 

Le  Séthosis  de  Manéthon  est  bien  certainement  ie 
même  personnage  que  leSesoosis  de  Diodore  de  Sicile , 
et  le  Sésostris  d'Hérodote  et  de  Strabon ,  que  ces  au- 
teurs nous  peignent  comme  ie  plus  grand  roi  qu'ait 
eu  la  nation  égyptienne ,  et  auquel  ils  attribuent  éga* 
iement  la  conquête  de  l'Ethiopie ,  de  la  Syrie  et  d'une 
grande  partie  de  l'Asie  occidentale  :  les  traditions 
écrites ,  conservées  par  les^  Grecs ,  sur  ce  roi  SAhos  , 
^Séthosis ,  Sesoosss  ou  Sésostris,  s-aocordent  donc  très- 
bien,  avec  ce  que  les  monumens  égyptiens'  nous  ap- 
prennent sur  le  grand  roi  Ramsès  ;  mais  xt:d^MïMr 
nom  difi^re  tellement  de  ceux  donnés  au  conquérant 
égyptien  par  Maiiéthôn,  Hérodote,  Dîodore  de  Si<:îlè 
<et  Strabon ,  qu'il  est  impossible  de  croire  »  fiani  ulie 
autorité  expresse ,  que  ces  noms  ont  été  porté»  à-lftri^is 
par  un  seul  et  même  prince.  •     '>         - 

Mais  Manéthon  lui-même^  et  cest  bien Ja-plus im- 
posante autorité  que  l'on  puisse  citer  en  pareille  ma- 
tière, lève  complètement  cette' difficulté,  en  nous  ap- 
prenant  que  Séikos  ou  Séthosis  porta  aussi  le^  nom  de 


(  ^^5  ) 
Ràmessh  pu  de  Rampsès.  Cet  historien ,  racontant  la 

seconde  Invasion  des  pasteurs  en  Egypte  ,-  tous  ie 

règne  d'Aménophis  III,  père  de  Séthos,  dit,  en  effet, 

cjue  le  roi,  troublé  à  la  nouvelle  de  f arrivée  de  ces 

étrangers ,  partit  pour  les  combattre ,  après  avoir  confié 

A  un  ami  sur  son  fils  Séthos,  alors  âgé  de  cinq  ans , 

et  qui  portait  aussi  le  nom  de  Ramesses  ,  à  cause  de 

Hampsès,  nom  de  son  père  [i).  «  Tov  «îfe  uiov  ££0AN  ,  rov 

lUgm  PAME22HN  oLTra  PflC/*4/>ïOt;4  TôO  TTïtl^P^  «1'0/>t.(t^/>t6V0V, 

-TTïK/ct  gni  oyrcL  y ,  e^^Qero  *arç^ç  rov  gcturoo  ^iAov  (2).  » 
Plus  loin ,  Manéthon  raconte  quAménophis  III  n'ayant 
pu  résister  aux  pasteurs  ,   se  retira  avec  son  fils  en 

-  Ethiopie,  où  il  demeura  pendant  de  longues  années  ; 
niais  qu'enfin ,  ayant  rassemblé  une  armée  éthiopienne , 

•  il. rentra  en  Egypte,  toujours  avec  son  fîls  Rampses, 
quj  commandait  Jui*même  alors  un  corp&  de  troupes. 
«  (Afi.gv«^/$)!X9^  0  moç  duuTùX)  Pam*H2  xgtf  ctwro^  g^û)v 
St/}f<LfA,iy  &c.  (3).  Il  paraît,  au  reste,  que  ce  nom  de 
Ramsis,  Rampsès  ou  Ramésès  fut  très-usité  en  Egypte: 

-  nous  verrons  en  efîet  ailleurs  que  cinq  Pharaons  le 
prirent  successivement ,  et  TExode  nous  apprend 
aus$i  qu  une  des  villes  de  la  Basse -Egypte  bâties  par 
les  Hébreux  pendant  leur  longue  captivité ,  portait  le 
nom  de  DDOy*!  Ramésès  ou  Ramsès  (4)  ;  et  ce  nom  est 
écrit  dans  le  texte  original  par  un  resch ,  un  aîn ,  un 


(1)  liamessès'AJeîamounf  père  d*Aménophîs  III. 

(2)  Manciho  apud  Josephum  contra  Appionnn  ,  lib.  I,  pag.  1053. 

(3)  Ibid,  pag.  1054* 

(4)  E}code,  1,11. 
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mem  et  deux  samech ,  c'est-à-dire ,  par  tout  autant  de 
signes  <fae.  dans  fégyptien ,  et  par  des  signes  équiva- 
lant aux  caractères  hiéroglyphiques  phonétiques  qui 
forment  ce  même  nom  Ramsès  dans  les  légendes  préci- 
tées (i).  On  connaît  encore,  dans  la  Basse-Egypte» 
province  de  Bohaïréh ,  une  position  où  se  trouvent  <ies 
ruines  égyptiennes  et  un  bourg  qui  porte  le  nom  de 
iTis^j  Ramsis  (z), 

Jl  résulte  donc  de  cet  ensemble  de  faits ,  que  le 
souverain  égyptien  ,  qualifié  dans  sa  légende  royale 
hiéroglyphique  des  titres  approuvé  par  le  Soleil,  chéri 
d'Amoutt,filsdu  Soleil,  Ramses,  est,  sans  aucun  doute, 
ie  même  prince  que  le  Rhantsès  de  Tacite ,  le  Ramésis 
ou  le  Rampses  de  Manéthon ,  le  Séthos  ou  le  SéiÀasis 
de  ce  même  historien  »  le  Sésoosis  de  Diodore ,  et  le 
Sésostris  d'Hérodote  et  de  Strabon  ;  et  comme  tous  les 
documens  qui  nous  ont  été  transmis  sur  ce  grand 
prince ,  ne  permettent  point  de  placer  son  existence 
plus  tard  que  ie  xv.^  siède  avant  notre  ère,  il  résulte 
également  de  la  lecture  de  sa  légende  royale ,  que  ré- 
criture hiéroglypliique  phonétique  était  en  usage  en 
Egypte  dix  siècles  avant  l'invasion  de  Cambyse  ,  et 
douze  siècles  avant  Alexandre  le  Grand. 

Le  Canon  de  Manéthon  mentionne  plusieurs  pré^ 
décesseurs  ou  successeurs  de  ce  grand  conquérant,  qui 
portèrent  aussi  le  nom  de  Ramses  ou  Raméses.  Je 


(i)   Voyei  planche  XII ,  p.*»»  4  «  5  >  6,  Suc. 

(2)   Vovfz  y  Egypte  sous  Us  Pharaons,  partie  géographique ,  tom.  II, 
pag.  xjS. 


k 


(  ^^7  ) 

-trouve,  en  effet,. sur  divers  monumens  égyptiens,  des 
Jégendes  royales  dont  fe  cartouche  qui  renferme  le 
jiom  propre  se  lit  également  Ramsès  Phjulcc,  mais 
<Iont  ie  cartouche  prénom  diâère  d'une  manière  mar-- 
quée  du  prénom  constant  des  légendes  royales  de 
Ramsès  le  Grand.  II  importe  de  reconnaître  à  quels 
rois  de  la  liste  de  Manéthon  peuvent  se  rapporter  ces 
légendes ,  et  c  est  en  fixant  cette  synonymie  que  nous 
pouvons  acquérir  de  nouvelles  certitudes  sur  lanti- 
quité  des  hiéroglyphes  phonétiques. 

La  légende  royale  du  Pharaon  qui  a  construit  le 
magnifique  palais  de  MeMnéîah^u ,  §t  quelques  parties 
des  édifices  de  Karnac  et^de  Louqsor  à  Thèbes ,  est 
reproduite  dans  notire^abieau  générai ,  sous  len.""  113. 
Le  prénom  est' fermé  d'al)ord  ties  trois  signes  que ,  dans 
ie^nom  deilamsès  leGi-and,  n."*  ii4»  nous  avons  re- 
connus 'être  les  noms  divins  Ré  et  Saté;  mais  au  lieu 
duti»^  appfoim  par  làS&Ie'd,  que  contient  ensuite. ce 
dernier,  le  prénom  de  la  légende  n.""  113  offre  quatre 
autres  earabtères  dont  la  valeur  est  bien  connue (  i  ) ,  et 
qui  forment  le  titre  Uei&Mn(2)  J^iamon,  JV^eiamoun, 
mmant  Amman,  celui  ^ai  aime  Amman,  l'ami  J' Amman  :  et 
comme  le  nom  propre  de  ce  roi  est  aussi  Phju.cc  Ramsès, 
suivi  d'un  titre  partioaiier  que  je  traduis  par  Martial, 
air  par  les  mots  favorisé  de  Mars  {^),  nous  ne  pou- 


:a- ::v,]i^ 


(f> JWpr^,  pag.  ijy. 

(2)  Tableau  général,  n^^jpjé 

(3)  y^^^  toute»  le$  variations  de  ce  titre  au  Tableau  général , 
n."*  443  ^'^/  ^'  I^  note  à  Texplication  des  planchet . 


(xxS) 
Yons  tnéconnaicre  dans  ce  Piuitcc  Ramùs,  surnommé 
J3tiBJ^n  Afei-amottff ,  le  roi  VdLfAeaJi^  »  que  Manéthon 
surnomme  aussi  MuLfA^tn  ou  MeuL/t/Aovf.  C'est  le  quin* 
zième  roi  de  la  xvm/  djmastie ,  le  père  d'Améno- 
phis  III  père  de  Ramsès  le  Giand  ou  Sésostris. 

Le  règne  de  Ramsès  -  Meiamoan  fut  de  plus  de 
soixante  ans  ;  et ,  d  après  les  sculptures  de  son  palais 
de  M édinétabou ,  des  expéditions  militaires  en  illus- 
trèrent la  durée.  Le  tombeau  de  ce  Pharaon  existe  aussi 
dans  la  vallée  de  Biban-el-Molouk,  à  l'ocddent  de 
Thèbes  ;  c'est  le  v/  tombeau  de  1  est.  Cette  superbe 
excavation  renfern^it  un  sarcophage  dont  le  couvercle 
de  granit  rouge,  ayant  dix  pieds  de  long,  a  été  trans- 
porté par  le  célèbre  voyageur  Beizoni ,  d'Egypte,  en 
Angleterre ,  où  ii  décore  le  musée  de  l'université  de 
Cambridge  ;  ce  couvercle  oflSre ,  sculptée  en  très-haut 
relief»  l'image  du  Pharaon  Ramsès-Meiamoun ,  entou-* 
rée  de  sa  légende  royale  ;  et  cette  même  légende  se 
trouve  répétée  un  très-grand  nombre  de  fois  dans  les 
basrreliefs  du  tombeau ,  et,  par  exemple ,  sur  les  beaux 
fauteuils  sculptés  et  coloriés  dont  la  Commission  d'i^ 
gypte  a  rapporté  les  dessins  (i). 

Le  petit  temple  de  Calabsché,  en  Nubie ,  et  quelques 
parties  du  palais  de  Louqsor  portent  la  légende  royale 
d'un  troisième  Ramses  (Tableau  général,  n.**  112). 

Le  prénom ,  dont  les  deux  premiers  signes,  le  So/eil 
et  le  sceptre  à  tête  de  schacal,  sont  semblables  à  ceux 

9 

(1)  Description. dtV Egypte,  Antiq.  vol.  II,  pi,  89. 


(  ^^9  ) 
^s  prénoms  de  Ramsès  le  Grand  et  de  Rarnsès-^Meiih 

^MûXf/f/n  en  diffère  essentiellement  que  par  le  signe  finai> 
^ui  est  ie  c  hiéroglyphique ,  et  surrtout  par  le  troisième 
signe,  qui^  au  lieu  d'être  la  déesse  Sâté  caractérisée 
par  sa  coiffure  ornée  d'une  plume»  est  le  dieu  Djùm 
on  Gom,  ji'Hercuie  égyptien ,  dont  la  tête  est  tout  aussi 
habituellement  surmontée  d'une  plume  ou  feuille;  et 
ia  barbe  que  porte  la  petite  figure  dan«  tous  les  dessins 
de  ce  prénom  royal  que  j'ai  pu  consulter,  ne  laisse  en 
effet  aucun  doute  sur  le  sexe.  Le  second  cartouche  con^ 
tient  le  nom  propre  qui  se  lit  sans  difficulté,  Ph^CC, 
Ramsès. 

La  légende  de  ce  prince  se  montre  également  dan& 
la  colonne  médiate  de  deux  faces  de  l'obélisque  oriental 
et  de  l'obélisque  occidental  de  Louqsor;  mais  les  co^ 
lonnes  latérales  de  ces  faces,  comme  les  trois  colonnes 
de  ia  troisième  face  de  chacun  de  ces  monolithes,, 
ofirent  la  légende  royale  de  Ramsès  le  Grand.  Ces  di- 
verses circonstances  prouvent ,  !••  que  les  obélisques 
ont  été  taillés  et  érigés  par  le  Pharaon  dont  la  légende 
se  trouve  dans  les  colonnes  médiales  de  deux  de  leujr& 
faces;  2/  que  ces  obélisques  n'ont  eu  d'aboi^d,  comme 
ceux  de  Karnac  etcelui  d'H^liopolis ,  qu'une  seule  co- 
lonne d^hîéroglyphes ,  portant ,  comme  on  l'a  vu,  la  \ér 
gende  du  Ramsès  qui  les  fit  élever;  3  .^  que  dans  la  suite 
Ramsès  le  Grand  ayant  embelli  le  même  palais  par 
des  constructions  nouvçlles ,  on  consacra  son  nom 
et  les  détails  de  ses  travaux  dans  les  deux  colonnes 
latérales  des  deux  premières  faces  et  dans  trois  colonnes 


(  ijo  ) 
de  la  troisième  face  de  chacun  des  deux  monolithes ,  les- 

quelles  ne  portaient  point  encore  d'inscriptions*  Cette 
théorie  sur  les  obélisques  à  deux  légendes  royales, 
théorie  qui  s'applique  avec  un  égal  succès  aux  obé- 
lisques de  Saint-Jean  de  Latran  et  à  Tobélisque  Fla^ 
minien,  sera  développée  dans  un  travail  particulier 
sur  la  chronologie  des  monumens  égyptiens;  et  je 
prouverai  alors  que,  dans  les  temps  antiques,  les  qbé- 
lisques  n'estaient  placés  à  l'entrée  des  principaux  édifices, 
que  comme  de  grandes  stèles  portant  la  dédicace  des 
temples  ou  autres  constructions ,  à  certaines  divinités , 
. ,. mentionnant  spécialement  les  rois  qui  avaient  fait  exé- 
v,-.çuxer  ces  constructions  ,  et  donnant  quelquefois  le 
yjjjd^étàiLdçs  Ua,\àux  entrepris  par  chaque  prince,  et  <k 
;  ^exécution  des  obélisques  eux-mêmes. 
^,^,    Il  résulte,  principalement  de  la  place  qu'occupent 
^c,^s.de^\ix  jégendes  royales  gravées  sur  les  deux  supdrbes 
3,^^b^que&ide.Lpuqsor,  que  le  troisième  Ramsès  dont 
„(/if9i)s^^pu^oqs  le  nom  (i)  dans  les  colonnes  médiates, 
était  antérieur  à  Ramsès  le  Grand;  on  doit  donc  chercher 
^  j[ç  npm  de  ce  nouveau  Ramsès  parmi  les  prédécesseurs 
de  Ramsès  le  Grand.  Il  ne  peut  être  que  son  bisaïeul 
Ramsès^  quatorzième  roi  de  la  xviii.^  dynastie,  père 
et  prédécesseur  de  Ramsis-Meiamoun  dont  nous  avons 
au>si  déjà  reconnu  la  légende  royale  (2). 

Les  grandes  colonnes  de  la  salie  hypostyle  du  pdais 
dé  Kamac,  et  une  portion  des  petites,  portent  la  lé- 

(i)  Tableau  général,,  n*  112. 
(2^  Ibid,  n.»  113. 
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^ende  royale  de  Ramsès  le  Grand;  \t  reste  des  petites 
colonnes  offire  la  légende  royale  d'un  quatrième  Pha- 
raon du  nom  de  Ramsès.  Cette  dernière  est  gravée 
sous  le  n.^  1 1 5  ,  ^2  et  Â. 

Dans  les  trois  premiers  signes  du  prénom  »  on  re- 
marque ,  comme  parmi  les  trois  premiers  du  prénom 
de  Ramsès  le  Grand,  le  caractère  figuratif  du  Soleil  (RéJ 
et  l'image  de  la  déesse  Saté,  dont  la  tête  est  surmontée 
d  une  plume  ou  feuille;  maisle  second  signe,  le  sceptre, 
au  lieu  d'être  terminé  par  une  tête  de  schacal,  est  le 
sceptre  recourbé  qu'on  a  vaguement  nommé  le  crochet, 
et  qu'on  retrouve  sans  cesse  dans  les  mains  du  dieu 
Osiris.  Le  prénom  de  la  légende  n.""  115  contient,  de 
plus ,  le  titre  approuvé  d'Amoun,  tandis  que  le  prénom 
de  Ramsès  le  Grand  se  termine  par  le  titre  approuve 
par  le  Soleil.  Le  n.""  115  c  offire  une  v^iriai^te  curieuse 
du  prénom  de  ce  nouveau  Ram^è^rity^nciag^  de  la, 
déesse  Sate  a  disparu ,  et  son  sign^  ça^i^ctçiri^tîqui^f  1^^ 
plume  ou  feuille,  a  passé  dans  I^  maiii  d^  ïi}fï^d'4fffQUn-\ 
Les  prénoms  royaux  nous  ont  dé/à  montré ^^.exemples 
de  cette  curieuse  contraction  de  signes,  par^Çul^^re  à 
la  classe  des  caractères  hiéroglyphiquee  ^boHques. 
Enfin ,  dans  le  prénom  115  c ,  le  dernier  signe  du 
groupe  (i)  qui  exprime  ïidée  approuvé,  est  la  coiffiiu 
royale ,  caractère  homophone  de  la  ligne  brisée ,  et  cette 
variante  prouve ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
ce  groupe  est  réeiiement  phonétique. 
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(i)  Tableau  général  ^^.^  397  a. 


(  ^3^  ) 
Le  cartouche  ndiii  propre  de  la  nouvelle  légende 

(n,**  iij  a)  se  lit,  OHMfSXMXBi  PRJUbcc  Amonmai- 
Ramses,  le  chéri  if  Amman  Ramses  ,  et  présente  une 
particularité  que  n'ont  point  fournie  les  nombreuses 
variantes  du  nom  de  Ramses  le  Grand.  Les  deux  feuilles 
représentant  la  diphthongue  &x  ou  bien  x  du  mot^t^Si 
amatus  ,  sont  groupées  symétriquement  à  droite  et  à 
gauche  du  signe  JW.du  nom  propre  Phjw-cg.  Un  car- 
touche de  1  empereur  Claude  (i)  nous  montre  un 
déplacement  tout-à-fait  analogue:  leis  deux  feuilles  re- 
présentant ïi  du  mot  ^JULtriKC  {VepfjuLnxjoç,  Germani" 
eus)  y  sont  divisées  et  groupées  l'une  à  droite  et  l'autre  à 
gauche  du  o  de  ce  même  mot* 

Ce  quatrième  Ramsès  qui  a  terminé  les  colonnes 
de  la  salle  hypostyle  de  Karnac  »  magnifique  monu- 
ment décoré  en  très*grande  partie  sous  le  règne  de 
Ramses  le  Grand,  ne  peut  être  que  le  Pharaon  Pa^uJ/H^» 
Rampsès ,  son  fils  et  son  successeur»  l'héritier  de  ses 
richesses ,  de  son  amour  [>our  les  arts ,  de  sa  piété  eavers 
les  dieux»  mais  non  de  son  courage  ni.de  sa  science 
politique  ,  puisque  ,  d'après  l"hîstoire  ,  ce:  Pharaon 
laissa  décliner  »  durant  un  très-long  règne  ,  l'influence 
que  rÉgypte  exerçait  avant  lui  sur  les  contrées  voisines. 

Ainsj,  les  noms  royaux  encorepAonéti^ues  de  Rarnsès- 
Meiamoun,  et  de  Ramses  son  père ,  bisaïeul  de  Ramsès 
le  Grand,  prouvent  encore  que,  trois  générations  avant 
cet  illustre  conquérant,  l'écriture  hiéroglyphique  comp- 


"^ 


(i)   Voyei  Tableau  général ,  n.'  143  b.  Ce  cartouche  est  sculpté 
sur  le  poi  tique  d'JËsné. 
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tait  déjà  parmi  ses  élémeirs  un  très-grand  nombre  de 
caractères  photiétiques^ou  exprimant  i/(?j  sons;  et  de  plus , 
que  les  signes  de  ce  ^enre  qui  ;  dans  la  transcription 
<Ies  noms  propres  des  rois  grecs  et  des  empereurs  ro* 
mains  en  écriture  sacrée,  servaient  à  rendre  certaines 
voyelles  ou  certaines  consonnes  ,*  exprimaient  déjà  ces 
mêmes  voyelles  et  ces  mêmes  consonnes  à  cette  époque 
si  reculée. 

Je  n'ajouterai  plus  à  cette  série  que  la  lecture  de  trois 
autres  noms  pharaoniques ,  noms  que  portèrent  sans 
«aucun  doute/  comtoie  on  pourra  le  voir ,  trois  rois 
égyptiens  qui,  d'après  le  Canon  de  Manéthon,  dont 
^out  concourt  déjà  à  prouver  l'exactitude,  furent  les 
«ancêtres  des  divers  Pharaons  de  la  xviii.*^  dynastie , 
-^ue  nous  vem)ns  de  reconnaître.   - 

Le  premier  et  le  plus  rapproché  de  nous  est  le  sep- 
tième prédécesseurde  Rattisès-Meiamoun,  Aménophîs  II, 
liuitième  roi  de  la  xviiiA  dynastie ,  lequel,  diaprés 
JVIanéthon;  qui,  certes,  devait  connaître  mieux  que 
tout  autre  l'histoire  ancienne  de   son    pays,   est  le 
roi  égyptien  que  les.  Grecs  ont  confondu  avec  leur 
Memnom   :  Ouro^  0  Mgyavav  u^aj\   yojULi^o/jieyo^  ,  dit  le 
prêtre  de  iSebénnytus  (i).  .       ,       ^ 
.  Il  était  naturel  de  chercher  sur-le-champ  la  lé- 
gende royale  hiéroglyphique  de  ce  prince  sur  le  colosse 
de  Thèbes ,  que  l'antiquité  grecque  et  romaine  a  re- 
connu pour  être  une  statue  de  Memnon;  cette  légende 


(1)  Manéthon.  —  Voy,  Georg.  Synceli.  Chronographia ,  pag.  72,  &c 


[  ^34  ) 
a  été  dessinée  avec  une  égaie  exactitude  et  par  la  Com- 
mission d'Egypte  (i)  et  par  M.  Huyot  :  je  la  repro* 
duis  dans  le  Tableau  général  »  sous  le  n.*  m. 

Le  prénom  (n.""  m  a)  contient  encore  le  disque 
solaire  et  la  figure  de  la  déesse  portant  une  plume  ou 
feuille  sur  sa  tête  ;  ce  sont  encore  là  les  noms  sacrés 
du  dieu  Pire  et  de  la  déesse  Sate  ,  que  nous  avons 
constamment  remarqués  dans  les  prénoms  de  plusieurs 
rois  de  cette  même  xvni/  dynastie ,  qui ,  d  après  Ma- 
néthon  »  étaient  d  une  seule  et  même  famille.  Le  troi- 
sième signe  du  prénom  est  une  sorte  de  grand  segment 
de  cercle  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  Bassin 
à  anneau  ,  caractère  phonétique  qui  exprime  le  K  et 
le  r*  dts  noms  grecs  et  le  5"  des  mots,  égyptiens.  Ce 
grand  segment  de  sphère  (2)  qui  paiitt  figurer  une- 
espèce  de  coupe ,  employé  très-fréquemment  dans  le&- 
légendes  des  rois  et  des  dieux ,  y  exprime  toujours^ 
une  idée  de  possession  et  de  suprématie;  c'est  ce  mém^ 
signe  qui  a   été  rendu  par  le  mot  grec  iurmTnnç  ^ 
seigneur ,  dans  la  traduction  d'un  obélisque  par  Her 
mapion  (})f.el  je  rexprime  cofistamment  par  le  mo 
copte  itic&;  seigneur,  xvc/i^ç.  Ainsi ,  la  valeur  de  tou 
les  cafàaères  du  prénom  royal  (  n.""  m  a)  étaim 
connue^  nous  pouvons  ie  traduire:  d'une  manière  très 
apprbximadve  par  ces  ntots  :  Seigneur  par  Phrêtt  par 


\ 


(1)  Discriptiçn  de  l'Egypte,  AtU*  voL  II,  pU  XXilj  n.»  j; 

(2)  Tabieati  général ,  n.""*  415  et  416. 
43)  Suprà^  p^g.  i4^ct,i5a. 
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Saté;  quoi  qu'il  en  soit  »  la  connaissance  du  sens  ri- 
goureux de  ce  prénom  n'importe  point  à  la  discussion 
présente. 

il   n  en   est  pas  ainsi  du  cartouche  nom  propre 

(n.''  1 1 1  ^)  :  ses  quatre  premiers  signes  sont  purement 

phonétiques,  déjà  connus,  et  se  lisent  sans  hésitation 

ShuuLiiq,  ce  qui  donne  la  voyelle  initiale  et  toutes 

les  consonnes  du  nom  AM£NI20-i^  que  Manéthon 

nous  dit  être  en  ef^t  le  nom  égyptien ,  le  véritable 

nom  du  Pharaon  que  les  Grecs  ont  confondu  avec 

leur  Memnon.  Les  deux  caractères  qui  suivent  sont 

Ain  de  ces  titres  qui  terminent  ordinairement  les  car-* 

touches  contenant  les  noms  propres  royaux  ;  dans 

certaines  légendes  à' Aménophis ,  ce  titre ,  dont  le  sens 

est  encore  ignoré,  manque  »  et  ce  cartouche  ne  contient 

que  le  nom  seul  ^\u.nq  (Aménof). 

Cette  coïncidence  de  lorthographe  du  nom  propre 
hiéroglyphique  avec  le  Canon  et  la  remarque  de  Ma- 
néthon, ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  Tidentité 
SAménophis  et  du  roi  égyptien  dont  la  statue»  appelée 
Aiemnon  par  les  Grecs  et  placée  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  plaine  de  Thèbes  (  i)«  attira  pendant  fort  long- 
temps la  curiosité  des  Grecs  et  des  Romains.  Parmi  les 
inscriptions  grecques  qui  couvrent  les  jambes  du  colosse 
et  qui  attestent  que  leurs  amteurs  ont  entemlu  la  voix 
mélodieuse  de  Memnon  ,  il  en  est  une  qui  contient 

(i)  M;.  Langléfty'  dans"  set  noces  sur  le  Voyage  de  Norden  (  Paris , 
^79^»in^i*'^9  tom.  II,  pag^ftiT"),  a  réuni  dans  un  savant  mémoire 
les  notions  que  lautiquité  nous  a  transmises  sur  Memnon, 


(  ^J<î  ) 

à-ia-fois  le  nom  grec  et  le  véritable  nom  égyptien  Jn 
personnage  que  fe  colosse  représente;  elle  renferme  les 

deux  vers  suivant  : 

•      ■  ...  •■       . 

EKATON  ATAHCANTOC    EFO»    nOBAIOC  BAABINOC 
*Ci>NAC  TAC   eEIA2  MtMNONOC  H  *AMENO<fr 

<c  Moi,  Rubfiu» Balbinus  (i)  »  j'ai  entendu  Aiemnon  ou  Pkûc 
M  ménopk  rendant  des  sons  divins.  y> 

Dans  cette  inscription  bien  connue,  le  second  nom 
de  Memnon ,  le  nom  local ,  le  nom  égyptien  est  ^<Lf*Âr 
vo^,  qui  n  est  que  le  nom  Afjievcù(piç ,  précédé  de  rartîcle 
masculin  égyytien  cj),  et  privé  de  la  désinence  greéque 
i$,  0(tixevo^  ou  OdL/jieycùtp.  A  ce  témoignage  irrécusable 
de  la  lecture  du  nom  égyptien  hiéroglyphique  de  Mem- 
non, on  peut  joindre  celui  de  Pausanias,  qui,  dans  sa 
description  de  TAttique ,  dit  formellement,  en  parlant 
du  colosse  de  T  hèbes  que  les  Grecs  croient  être  leur 
Memnon  :  AMûl  ytp  ou  MemnônA  oi  ®r&dLioi  Mptxpiy 
Oamenxi^a  St  etJfûLf  rm  eyycàtf^my  ov-  rouro  ctj/cti^/wt 
rv.  ce  Mais  les  habitans  de  Thèbes  disent  que  cette  statue 
»  n*est  point  celle  de  Memnon,  mais  bien  celle  de  Phor 
»  méfwph ,  un  de  leurs  compatriotes.  » 

Ainsi  la  lecture ,  par  mon  alphabet,  du  nom  royal  hié^ 
rogiyphîque  gravé  sur  le  colosse,  étant  fieluî  d'iX*Wî 


>  '  -      ■  I  .      .  .T 


(i)  Oe  PûbHus  Balbiniis accompagnait  rimpératricé  Sabh>€,  femioe 
d!Hadriea,  qui  visitait  les  ruitits  de  Thébes  le  21  novembre  de  Ta» 
130  de  J.  C,   Voyei,  sur  cette  curieuse  inscription,  l'explication  de 
sa  date  égyptienne,  dissertation  insérée  par  mon  frère  Aàtïs ses  AnnàUi 
des  Lngtdes;  loni. -1,  pôg.  4*3  à  4îî*         •      ' 


(  ^37  > 
(  Aménof  ou  Amenoph  ) ,  rînscrîption  grecque  de  la 

statue  >  le  Canon  de  Manéthon,  et  le  passage  de  Pau- 
sanias ,  concordent  »  s  appuient ,  se  prouvent  récipjro- 
quement,  et  font  disparaître  toute  incertitude  et  sur 
la  réalité  de  ma  lecture  et  sur  la  synonymie  des  per- 
sonnages. 
La  légende  royale  d'Aménophis  II  se  lit  sur  un 
^  grand  nombre  de  monumens  et  sous  sa  forme  accou- 
tumée (Tableau  général,  n,**  m);  elle  nous  apprend 
d abord  que  ce  Pharaon  a  fondée  construit  et  décoré  le 
grand  sanctuaire  ainsi  que  lesrparties  les  plus  anciennes 
du  palais  de  Louqsor  à  Thèbes.  C  est  encore  sa  légende 
que  portent,  comme  on  devait  s  y  attendre,  les  cons- 
tructions de  Thèbes ,  connues  des  Grecs  sous  le  nom 
de  JMimnonium  ;  elle  se  lit  de  plus  sur  une  statue  de 
granit  gris,    et  de  dix  pieds  de  hauteur,  trouvée  par 
Al.  Belzoni  parmi  les  ruines  du  Memnovium  ,  et  dans 
le  voisinage  même  du  grand  colosse  de  Memnon  (  Amé- 
riophis)  :  le  nom  propre  Aménof  (3)uu.nq)  y  est  ac- 
crompagné  du   titre  «ojLnpK - ju&x  (Tableau  général, 
X\J^  3^5  h),  chéri  if Amon- Ré  ou  (ÏAmon-^Ra ^qui  est  le 
^om  le  plus  ordinaire  du  dieu  Amon ,  Amen  ou  Amoun 
(  Ammon)  sur  les  monumens  de  Thèbes. 

Si,  d'un  autre  côté,. nous  remarquons  aussi  que  ce 
roi  est  le  ^fondateur  du  temple  à'Amen-Neb  Ok^rx-^xSx 
i^Aménébis  ou  ÏAmmon-Chiiubis  des  Grecs ,  à  Éléphan- 
tine ,  et*  que  l'image  de  ce  Pharaon  y  est  souvent 
répétée  avec  sa  légende  royale  suivie  du  titre  KC^^-jaM 
^t  n^-iULS^i ,  chéri  de  Cuèph  ou  Çhnoubls ,  on  restera 


(  *3»  ) 

tonvaincu  que  ce  prince  eut  pour  divinité  protec- 
trice spéciale,  le  dieu  Ammon,  et  Ion  reconnaîtra  aussi 
que  ie  nom  phonétique  ordinaire  de  ce  même  dieu , 
ÙkASJx  (Tableau  général,  n.*  3^),  entre  danis  la  compo- 
sition et  l'expression  écrite  de  son  nom  propre  rbi4i4tq 
(Amerto/). 

Nous  avons  déjà  dît  que  ie  nom  propre  OikiULitq 
Aménof  semblait  n'êtrequ  une  abréviation  d'ajcumcfur 
AMÉNOFTèp,  celui  quAmmùn  a  goûté,  de  fa  même  ma- 
nière que  Ht^cj  Ptahaf  (i)  n'est  aussi  qu'une  simple 
abréviation  de  n'T>cpnt4^TAHFTip  ou  Ptahaftep  (2). 
celui  que  Fhtha  a  goûte,  ces  deux  noms^  propres  étant 
formés  des  noms  divins  ihM^xAmefi  ou  Afnon  (Ammon), 
n^^  Ptah  (Pïitha)  et  du  verbe  *nT.  Je  trouve  la  confir- 
mation pfeine  et  entière  de  cet  aperçu  dans  les  deux 
faits  suivans. 

i.""  Les  légendes  qui  décorent  les  trois  cercueils  ou 
couvercles  de  la  plus  belle  momie  du  cabinet  du  roi, 
présentent  le  nom  propre  du  défunt  écrit  tantôt  3kJiMit| 
Aménof  (Tableau  général ,  n.**  1 60) ,  tantât  SbuuncfiiT 
{tbid.  n.*  1 61  ),.Aménofièp,  indifféremment; 

2.*^  Les  membres  de  la  Commission  d'Egypte  ont 
trouvé  dans  le  tombeau  royal  isolé,  de  l'ouest,  plu- 
sieurs statuettes  de  grès  ou  dé  serpentine  qui,  toutes, 
portent  la  légende  du  roi  Aménophis  II ,  et  le  nom 
propre  est  évidemment  écrit  aiUKqTir  Aménoftep 


(1)  Tableau  général  >  n.®  171 

(2)  Ibid.  r.>  172. 


(  ^39  )^ 
sur  Tune  d'entre  eiies  (i).  La  présence  de  ces  figurines 

dans  le  tombeau  isolé  de  Touest,  prouve  du  reste, 

comme  nous  le  ^léveiopperons  ailleurs  »  que  cette  su^ 

perbe  excavation  est  le  tombeau  du  Pharaon  Améno- 

phis  II;  et  en  reconnaissant  ainsi  que  le  nom  propres 

Aménof  n'est  qu'une  abréviation  orale  et  graphique 

A' Améttoftèp ,  ceià,  nous  explique  bien  naturellement 

pourquoi  les  Grecs  ont  écrit  le  nom  propre  de  plu-* 

sieurs  princes  tantôt  Af^vû^if^  et  tantôt  A/Â^y^^p^iç  et 

Le  FhfLTf^fï:  Aménophis  II  fut,  comme  son  des- 

ceadant  Ramsès  le  Grainl ,  un  prince  guerrrier,  et  sous 

son  règne  lempire  égyptien  s^étendit ,  vers  le  midi ,; 

aa.Booins  à  cent  lieues  environ  plus  loin  que  l'île  dô 

Phifee,  que  Ton  considère,  habitu^liement  4omme  ia 

limite  extrême  de  l'ancien  royaume  d'Égypteî  1<^  beiieé 

ruines  de  Soleb»  situées  gur  les  bords  du  Nfl,  vers 

les  20""  I o'  de  latitude  boréale,  OK^ntreint ^du  iHoIns  Ift 

légende  royale  de  ce  roi ,  et  oi&ent  ie6  images  de  plu** 

rieurs  peuples  étrangers ,  qui  sont  6guré$  dâ|i3  un  état 

tion  équivoque  de  captivité»  ... 

Plusieurs  autres  rois  égyptiens  ont  porté  1$  m|me 
riom  que  ce  grand  prince;  l'histoire  et  les.  monumens 
^e  permettent  aucun  doule  à  cet  égard.  Lç^iSj^ifçttjfairet 
^est-à-dîre  -la  partie  ia/ plus  aiicienne \dq  temple 
^*Anadat^ntre  IbsambPQiftParry,  présente  la  lér 
^ende  rcÇ^e  dun  autre  Aménophis  (Tableau  général, 


(i)  Description  de  l'Egypte,  Ant,  vol.  II,  pi.  txi^jt,  p.»  4.-. 


(  Mo  ) 
n.®  109),  quon  ne  saurait,  sous  aucun  rapport,  con- 
fondre avec  la  légende  d!Aménophis  II  (Meranon), 
puisque  le  prénom  de  l'un  diffère  entièrement  du. 
prénom  de  l'autre;  Ils  n'ont  «n  effet  qu'un  seul  signe 
commun;  le  premier,  le  disque  ou  globe  solaire ,  signe 
qui  est  aussi  le  premier  dans  tous  les  prénoms  de  tous  les 
Pharaons;  car  cçs  souverains  prenant  tous  la  quaiîfi-. 
cation  de  fils  du  Soleil,  s'assimilaient  évidemment  à 
leur  père  dans  leur  prénpm  royal. 

UAmenophis  du  temple  d'Amada,  peut  être  Amé- 
nophis  I,  troisième  roi  de  la  xviii/  dynastie,  ancêtre 
d'Aménophis  II  (Memnon);  ou  bien  Aménophis  III, 
père  de  Ramsès  le  Grand  :  mais  les  autres  légendes 
du  même  temple  ne  permettent  point  d'hésitation ,  et 
décident  promptement  la  question  en  faveur  du  pre- 
mier de  ces  Pharaons. 

J'ai  dit  que  la  légende  royale  du  nouvel  Aménophis 
occupait  le  sanctuaire  et  les  parties  environnantes  dii 
monument  d'Amada;  les  autres  parties  de  ce  temple 
ont  été  décorées  par  un  second  Pharaon  dont  la  légende 
royale  est  gravée  dans  notre  Tableau  général ,  sous  le 
n."*  1 10 ,  et  dans  la  planche  ci-jointe,  avec  toutes  ses 
variantes  (  planche  XIII).    . 

he  prénom  est  constamment  le  même  dans  toutes 
les  variantes  de  cette  légende,  qui  se  montre  sur  un 
grand  nombre  de  constructions  égyptiennes  et  sur  de 
grands  obélisques;  ce  qui  prouve  d'abord  que  le  prince 
dont  elle  contient  et  les,  titres  et  le  jiom  propre  fut 
un  des  pi us^  célèbres  souverains  de  cette  contrée. 
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Le  nom  propre,  entremêlé  avec  des  titres  (pi.  XIII^ 

.•  i.Aetn»*'2  ^),  est  dégagé  de  tout  caractère  étran- 

er  dans  la  variante  n.**  3 ,  même  planche. 

Le  premier  groupe  dw  csirtouche  y  l'Ibis  perche  sur 

mutie  enseigne  t  nous  est  bien  connu  ;  c'est  le  nom  propre 

symbolique  de  l'Hermès  égyptien ,  du  dieu  Thoth , 

^n  égyptien  Tato-^T,  Qmox^f  Toôaut,  Thôàut.Lt 

3iom  propre  du  Pharaon  commencé  donc  par  le  nom 

^symbolique  du  à\t\x  Tkéout ,  àe  la^méme  manière  que 

^es  noins  propres  des  k^vlbXxc  Ramsès  commencent  par 

d'image  synibollque  du  dieu  Rê  o\iRa\\Q  Soleil).  Le  se^ 

<6nd  signe  du  cartouche  (planche  XIII >  n^""  3  )  e^t  ia 

consonne  hiéroglyphique  JU1.1  et  le  troisième  ëtdernief 

Axn  c  :  la  transcription  de  ce  nom  entier  en  lettres 

coptes  donne  OoicrcnrJULC  (Thoutms);-C'esé  évidemment 

le  nom  propre  hiéroglyphique  du  roi^  que  Manéthon 

nomme  TOT0MOS*IS  ou  TOT0MÛÉ-.I5;  :  t'est  celui 

qui  délivra  l'Egypte  intérieure  du  ravage  des  Pasteurs > 

et  chassa  ces  étrangers  au-delà  des  frontières  de  la 

Syrie.  * 

;    Ce  fut  donc  Touthmosis  >  fils  de  Misj*hragmdutho- 

sis,  et  le  septième  roi  de  la  xviii.*  dynastie^  qui  agrandit 

et  termina  le  temple  d'Amâdà  en  Nubie  >  commencé 

par  un  de  seaprédécessfeurs  n#miité  Aménophis:  et  nous 

trouvons  en  ëf^dan&ié^ Dynasties  de  Manéthon,  que 

le  quatrième  prédécessetir  de  ce  Touthmosis  se  nomme 

kfâ^m^iç  j  c'était  le  frère  de  la  reine  Amensés,    qui 

occupa  le  trône  après  lui  ;  cette  princesse  était  ia  bi** 

saïeule  de  Touthmosis;  et  s'il  était  bien  prouvé  que 
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les  Pharaons  épousaient  leurs  sœurs»  comme  ie  firent 
dans  la  suite  les  rois  Lagides  »  on  pourrait  croire ,  en 
conséquence,  qu  Aménophis  I,  qui  a  construit  le  sanc- 
tuaire du  temple  d'Amada ,  était  lui*mâme  ie  bisaïeul 
dç  Touthmosis  qui  a  complété  et  achevé  cet  édifice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste  pas  moins  prouvé  par 
la  lecture  des  noms  mêmes  de  tous  ces  Pharaons ,  que 
iecrjlt^re  sacrée  des  Égyptiens  »  fiicriture  dite  hUro^ 
glyphique ,  était  àéjà,  phouéfiqut  en  très  -  grande  partie 
dè«  les  premiers  règnes  de  la  xyiii.^  dynastie ,  c'esti* 
à-dire ,  dès  le  xviii.®  siècle  avant  Tère  chrétienne. 

C  est  sous  le  règne  des  Pharaons  de  la  xviii/  dy«- 
nastie  qu  il  faut  placer  l'époque  la  plus  brHlante  de 
la  monarchie  égyptienne.  Ses  premiers  prioces  Nchas- 
serènt  de  la  Basse-Egypte  et  d'une  portion  de  TÉgypte 
inoyenne,  àt%  hordes  étrangères  connues  souis  le.  nom 
de  Pasteurs,  £t  que  les  Ég}'ptiens  appelaient  ^KKcgoxc 
H'tkschôs^  c'est-à-^ire  Pasiéurs-captifs {i) ;  ils  rendirent 
sa  liberté ,  ses  lois  et  son  culte  à  cette  fraction  de  la  na«- 
tion  égyptienne  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  av^ 
gémi  sous  la  tyrannie  des  barbares  :  c'est  aussi  aux  rois 
de  cette  famille  que  Thèbes  dut  toute  la  splendeur 
dont  les  débris  frappent  encore  les  voyageurs  d'admis 
ration  et  de  respect.  Lm  vastes  palais  et  les  temples 
4e  JÇarnac,  de  Louqsor,  de  Médinétabou,  de  Kourna, 
^eux  qui  existèrent  au  Memnonium  et  a  Médamoud, 
furent  élevés  et  décorés  sous  le  règne  de  ces  princes  : 
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(i)  Manetho  apuJ  Josephum* 
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voilà  ies  constructions  qui  prouvent  véritablement  tt  la 
haute  antiquité  de  la  civilisation  égyptienne ,  et  le  haut 
«degré  d'avancement  auquel  étaient  parvenus  etjes  arts 
et  les  sciences  dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous.  Ce 
sont  là  les  témoins  irrécusables  de  l'antériorité  des 
Égyptiens  à  l'égard  de  plusieurs  autres  nations  célèbres, 
et  des  grands  progrès  qu'ils  avaient  faits  vers  le  perr 
Sectionnement  social  ;  et  cette  antiquité  historique , 
qu'on  a  voulu  d'autre  part  établir  sur  des  tableaux  astro^ 
nomiques»  vagues  de  leur  nature  »  et  sculptés»  comme 
je  l'ai  prouvé ,  sous  la  domination  romaine  »  reposera 
désormais  sur  une  base  inébranlable  ,  puisqu'elle  sera 
fondée  sur  des  monumens  publics  dont  le  témoignage 
ne  peut  être  récusé»  et  dont  l'un  des  plus  considérables, 
le  grand  palais  de  Karnac ,  continué ,  accru  et  décoré 
pendant  onze  siècles,  porte  successivement,  dans  ses 
diverses  parties  ,  les  légendes  royales  des  plus  grands 
princes  qui  ont  régi  l'Egypte,  depuis  Aménophîs  I,  de 
^  h  xviii/  dynastie ,  jusqu'à  Psammitichus  I  et  à  Né- 
chao  II ,  rois  de  la  xxvi«® 

Les  tombeaux  des  rois  dans  la  vallée  dite  Je  Biban 
eUmolouk  près  de  Thèbes  »  sont  encore  des  ouvrages 
du  premier  style  égyptien»  et  les  divers  dessins  de 
légendes  royales  copiées  dans  leurs  longues  galeries  et 
dans  leurs  vastes  salles  »  nous  apprennent  que  c^est  là 
que  reposèrent  jadis  les  corps  embaumés  des  princes 
de  cette  xvin.*  dynastie  qyi  rendit  la  liberté  à  l'Egypte, 
y  réorganisa  l'état  social,  et  prépara  le  règne  de  Ramsès 
h  Grand  (Sésostris),  pemier  roi  de  la  xix*^  dynastie^ 


Q* 
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mais   descendant  en  ligne  directe  des  Pharaons  Je 
la  XVIII.*  , 

Tous  ces  résultats,  si  importans  pour  Thistoire, 
ne  sont  pas  fondés  uniquement  sur  la  lecture  que  nous 
venons  de  donner  des  noms  propres  hiéroglyphiques 
de  divers  Pharaons ,  quoiqu'ils  en  soient  déjà  des  con« 
*séq:Mences  forcées;  ils  reposent  aussi  sur  le  témoignage 
.de  rhistorieh  grec  de  l'Egypte  I  de  Manéthon»  dont  le 
Canon  chronologique  a  été  trop  dédaigné  jusqu'ici, 
parce  qu'on  ne  s'était  point  donné  la  peine  de  le  com- 
prendre ni  de  l'étudier ,  et  qui ,  toutefois,  est  bien  loin 
d'accorder  à  la  monarchie  égyptienne  cette  durée  exces- 
sive qui  effrayait  l'imagination  et  semblait  appeler  le 
doute  sur  la  totalité  même  des  assertions  de  son  auteur. 
Les  inscriptions  sacrées  des  monumens  de  l'Egypte 
offrent  une  concordance  complète  et  dans  les  noms  et 
dans  la  succession  ou  la  filiation  des  rois»  avec  ce  que 
présente  la  série  des  dynasties  égy tiennes  donnée  par 
-Manéthon,  série  réduite  à  ses  véritables  valeurs  chro^ 
nologiques^  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  de. recourir 
au  système  absurde  dés  dynasties  collatérales,  si  ce  n'es^ 
en  un  seul  point  de  cette  longue  succession  de  roi^ 
et  de  familles  tant,  nationales  qu'étrangères.  Ainsi  le^ 
monumens  et  les  listes  de  Manéthon  se  prêtent  un 
îhutuel  appui,  et  forment  un. ensemble  de  preuves  que 
^ne  peuvent  récuser  ni  la  saine  critique  ni  le  scepticisme 
même  le  plus  étendu. 

La  lecture  que  nous  venons  de  présenter  des  noms 
«propres  hiéroglyphiques  des  Pharaons  de  la  xvim.*  dy- 
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Dastie,  Aménophis  I ,  Touthmosis  (  i  ),  Aménophis  II , 
Ramses  I,  Méiamoun'  Ramsès ,  et  de  Ramsès  le  Grand, 
chef  de  la  xix.*,  est  en  outre  plemement  justifiée,  ainsi 
que  le  texte  grec  de  l'histoire  de  la  xviii.^  dynastie  de 
Alan^hon  (2),  par  un  texte  hiéroglyphique  du  plus 
haut  intérêt,  sculpté  dans  un  deS  appartemens  du  paiais 
d'Abydos ,  et  dont  le  dessin  a  été  apporté  par  notre 
courageux  Voyageur  Mi  Caiiliaud. 

Cest  un^  tableau  composé  de  trois  séries  horizon'* 
taies  de  cartouches  précédés  du  titr^  roi  (n.**  270  r  ).L,es 
deux  premières  séries  contiennent  une  suite  de  car^ 
toucheis  qui  diffèrent  tous  les  uns  <fes  autres  ;  la  troi^ 
sième  et  dernière  série  ne  renferme  que  la  légende 
royale  entière  de  Ramses  le  Grand,  composée  des  deux 
cartouches  [le  nom  et  le  prénom).  £ile  est  ainsi  conçue  : 
Le  roi  (RéSaté.  .  .  .  approuvé  par  le  Soleil) ,  fils  du  Soleil 
(chéri  dAmmon-RAMSÈs);  tandis  que  les  deux  séries 
supérieures  ne'  renferment  qu'une  suite  de  cartouches 
prénoms,, sauf  le  dernier  de  la  seconde  isérie ,  qiiî  est  un 
Càrtoucheinom  propre. 

La  seconde  série  contient  vingt-un  prénoms  royatix; 
et  il  ma  été  facile,  en  étudiant  les  dessins  de  la  Com- 
mission d'Egypte,  et  sur-tout  ceux  que  M.  Huyot  a  faits, 
^vec  uii  soin  si  particulier,  des  légendes  royales  sculp- 
tées sur  les  monumens  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  de 
retrouver  les  cartouches  noms  propres  qui  accompagnent 


(1)  Touthniosn  II,  si  l'on- donne  aussi  à  Amosis ,  premier  roi  de 
cette  dynastie,  le  nom  de  Touthmosis  L 
{2).  NLànéiho  apud  Josephum»  . 
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toujours  les  cartouches  prénoms  du  tableau  d'Abydos. 
Ce  tableau  précieux  étant  ainsi  complété  par  lai  con«- 
naissance  des  nonrs  propres  royaux  i|'ai  pu  »  par  la 
kctûte  de  ceâ  cartouches  noms  propres»  au  moyen  de 
mon  alphabet  hiék'oglyphique ,  me  convaincre  bientôt 
pieinennient  que  les  treize  derniers  cartouches,  en  re-, 
montant  la  secondé  àérie  de  ce  tableau ,  sont  les  pré- 
noms mêmes  des  soUver^lfis  de  la  xviii/  dynastie , 
rangés  généàlogiquenMïit;  savoir  :  Ranish-Méiamùun , 
Ramsès  //'  (i) ,  Rathosis  {2)  >  Chenchères ,  Horus,  Amé* 
nophis  II  {i) ,  Toutkmosis,  Misphra^Touthmosis  (4)# 
Méphrès  ou  Mesphrès  (5  ) ,  Amensès  »  Aménopkis  I/^ , 
CA/brôA,  et  Amosis  le  chef  de  cette  même  dynastie;  les 
cinq  cartouches  prénoms  qui  précèdent  ce  dernier,  tou- 
jours en  remontant  daHs  la  seconde  série  ,  sont  ceux 
des  rois  de  là  xvi.*^  dynastie ,  dite  DiospoHtalne ,  com- 
posée aussi  de  cinq  rois^  et  qui  occupa  le  trôiie  de 
Thèbes  immédiatement  avant  la  xvui.®  (6).  Les  dix- 
sept  cartouches  prénoms  qui  précèdent  ceux-ci ,  dans  la 


••" 


(i)  Appelé  aussi  Armesh  et  Annaios ,  par  corruption. 

(2)  C'est  le  fameux  tyran  Busirlsj  si  connu  dans  les  itiythes  grecs* 
Ce  roi  est  aussi  nommé  Rathotis  et  Athoris* 

(3)  Confondu  par  les  Grecs  avec  leur  Meinnon, 

(4)  Nommé  AlisphrûgmuihQsh $  AUsphragmuthosis ,  ef  Miphr^ 
thmuthoïis  ,  par  corruption. 

(j)  C'est  le  fameux  Maris  ou  Alyris  d'Hérodote  et  de  Diodore  de 
Sicile. 

(6)  M.  CailHaud  publiera  incessamment  le  dessin  de  ce  précieux 
tableau  ;  et  je  me  propose  de  donner,  dans  la  Chronologk  des  monu' 
rnetJs  égyptiens ,  un  travail  particulier  sur  cet  inappréciable  fragment 
dts  Annales  de  l'Egypte.  (  La  x vil.*  dynastie  est  celle  des  Pasteurs. } 
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seconde  et  ia  première  série  du  tableau  d'Abydos  ,  et 
<]Ui  sont  plus  ou  moins  frustes,  la  muraille  sur  laquelle 
ils  sont  sculptés  étant  ruinée  en  partie»  se  rapportent 
À  des  temps  encore  plus  reculés  ;   mais  nous  devons 
ajouter  qu'aucun   édiike  subsistant   aujourd'hui   tn 
l^gypte,  ne  porte,  à  notre  connaissance  du  moins,  la 
légende  complète  des  plus  ancien»  de  ces  princes^  J'ai 
retrouvé  seulement  les  prénoms  de  deux  d^éntre  eux , 
sur  deux  scarabées  de  terre  cuite  sans  émail ,  et  d'un 
travail  fort  grossier  :  l'une  de  ces  amulettes  fait  partie 
de  la  belle  collection  d'antiquités  de  M.  Durand  ;  l'autre 
appartient  à  M.  Thédenat  du  Vent  £is,  qui  l'a  rap- 
portée d'Egypte  avec  une  fouie  d'autres  monumens 
curieux. 

Ce  fait  capital»  que  les  cartouches  renfermant  les 
nonu  propres  des  rois  de  la  xviii.^  dynastie,  dont  le 
tableau  d'Âbydos  contient  les  cartouches  prénoms  rangés 
chronologiquement ,  lus  au  moyen  de  mon  alphabet 
hiéroglyphique,  donnent  exactement,  et  dans  le  même 
ordre ,  des  noms  propres  que  nous  retrouvons  écrits 
en  lettres  grecques  et  dans  les  Dynasties  de  Manéthon  » 
et  pour  la  plupart  dans  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile, 
prouve  donc,  d^un  coté ,  la  certitude  entière  de  l'histoire 
égyptienne  transmise  en  grec  par  ce  prêtre  de  Sében- 
nytus^  et  d'autre  part,  la  haute  antiquité  des  carac<* 
TERES  SIGNES  D£  soNs  OU  PHONÉTIQUES  dans  le  Système 
it écriture  hiéroglyphique  ou  sacrée  des  anciens  Egyptiens. 
La  table  généalogique  ou  chronologique  du  palais  d'A- 
bydos ,  ne  peut  d'ailleurs  être  postérieure  à  Ramsês  le 
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Grand  (  Sésostris  ) ,  puisqu'il  est  le  <Iernier  prince  dont 
elle  donne  le  prénom ,  et  même  la  légende  royale  entière. 

C'était  uniquement  pour  établir  l'antiquité  de  l'écri- 
ture phonétique  en  Egypte ,  que  j  ai  présenté  dans  ce 
chapitre  la  lecture  des  noms  propres  hiéroglyphiques 
des  Pharaons  ,  Acoris  ÔKp ,  Né^hénus  HB^xqponrK . .  . 
Psammitichus  II  flcJU-^TK ,  Psammitichus  //'  Hou-TK , 
Osorthos  OcopTCît  ,  Osorchon  OcpKXt  ,  SésonchU 
UJcy OKK ,  Ramsès ,  fils  de  Séthosls ,  Pkjulcc  ,  Séthosis 
ou  Ramsès  le  Grand  3>uunt-«.w  Pkuîcc  ^  Ramsis^ 
Méiamoun  Ux^i&jimv-PkjuiCC  ,  Ramsès  ly  Pkju^cc  , 
Amétiùphis  II  diji%^^^  Touthmosis  8cuottjii.c,  et  Amé^ 
ophis  ly  3)uw.ïvq  ; 

D'un  autre  co\i ,  j'avais  à€]k  retrouvé  sur  les  mohu- 
mens  égyptiens,  et  encore  écrits  avec  les  mêmes  carac- 
tères hiéroglyphiques  phonétiques,  les  noms  de  Xerxès 
l3U{H£^pcg5.;  ceux  des  rois  grecs,  Alexandre  le  Grand 
3)L>iKc&xrTpc ,  et  Philippe  nuance  ;  ceux  des  Lagîdes^, 
Ptolemee  Urso^j^C  et  HttXojimc  ,  Bérénice  Bpmxc  , 
Arsinoë  ^pcitK  ,  Ptoléntée  -  Alexandre  II^Xjimc  -^ 
3)^crrTpc ,  Cléopâtte  RXoTTTp^ ,  son  fils  Casarion 
n^oXu.HC  HoK^cpc  ;  enfin*  ceux  des  eropereiJK 
romains  ,  Auguste  3^vT0Kp^ra^p  ,  R&icp ,  Tibère 
Ti^ipic,  6iiwRxGi  C/^i/^^Ti^pic  RXtmc,  Né- 
ron Hpom,  Vespasien  Onrcntfsîic  ,  Titus  Tnc>  />o- 
mitien  ToJU.Tî».itc ,  Nerva  -  Trajan  Hpo-vs.  -  Tpïiic , 
Hadrien  SliTpxitc  et  SlnipiWiC  ,  Antonin  le  Pieux 
iXmonxnc,  et  le  nom  de  Timpératrice  iSi?^/;/^  C^J^ws 
C^cttk;  , 


(  M?  ) 

On  a  vu  enfin  que  les  titres  royaux  des  anciens  Pha^ 
xaons,  et  les  titres  des  empereurs  romains,  qui  accom- 
pagnent leurs  noms  propres  dans  les  inscriptions  hié^ 
roglyphiques ,  sont,  pour  la  plupart ,  exprimés /?/;oir/- 
ti^uement ,  ainsi  qu  une  foule  de  noms  propres  de  simples 
particuliers  égyptiens ,  grecs  et  romains  : 

J'ai  donc  dû  conclure  »  et  j'ai  conclu  avec  toute 
raison,  de  ces  faits  si  nombreux  et  si  évidens,  d'à-- 
bord,  ^ue  l'usage  de  l'écriture  viio^ÈnQ\}E  égyptienne^ 
doni  fat  publié  le  premier  l'alphabet  dans  ma  ^Lettre  à 
M.  Dacier,  remontait  à  l'antiquité  la  plus  reculée  ;  et 
en  second  lieu  ,  que  le  système  d'écriture  hiéroglyphique , 
regardé  jusqu'ici  comme  purement  formé  de  signes  qui 
représentent  des  idées  et  non  des  sons  où  des  prononciations; 
était,  au  contraire,  formé  de  «KJNes  dont  une  Tuâs- 

GRANDE  PARTIE  EXPRIME  LES  SONS  DES  MOTS  DE  LA 
LANGUE  PARLÉE  DES  ÉGYPTIENS,  C'EST-A-DIRE  DE  CA-. 
RACTERES  PHONÉTIQUES. 

Ces  mêmes  conclusions  me  semblent  désormais  ap- 
puyées sur  une  assez  grande  niasse  de  fiits ,  pour  oser 
espérer  que  le  monde  savant  les  adoptera  bientôt 
malgré  leur  nouveauté.  Ces  Mts  détrui^eMV  il  est  vrai; 
tous  les  systèmes  avancés  fusqu'iti  sur  la  nature  de 
l'écriture  hiéroglyphique  égyptienne  ;  ils  frappent  de^ 
nullité  toutes  les  explications  de  textes  ou  dé  mMiî** 
mens  égyptiens  hasardées  depuis  trois  siècles  :  mais  les 
savans  feront  tellement,  en  faveur  de  la  vérité  »  le* 
sacrifice  de  toutes  les  hypothèses  énoncées  jusqu'ici , 
et  qui  sont  en  contradiction  avec  le  principe  fonda- 
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mental  que  nous  venons  de  reconnaître;  et  tous  ies 

'  regrets ,  s'il  en  est  à  cet  égard  »  doivent  diminuer  et 
même  cesser  entièrement ,  à  mesure  qu'on  appréciera 
^ec  plufr  de  soin  et  à  leur  seule  valeur  les  résultats 
des  travaux  des  modernes  qui  se  sont  livrés  k  l'étude 
des  inscription»  hiéroglyi^ques  en  partant  du  prin** 
cipe  aI>soIu  ^e  l'écriture  sacrée  des  Égyptiens  était 
uniquement  composée  de  signes  Jtiiées ,  et  que  ce 
peuple  ne  connut  d'écriture  alphabétique ,  ou  des  signes 
de  son^ ,  que  par  les  Grecs  seulement.  J  avais  long- 
temps aussi  partagé  cette  erreur ,  et  j'ai  persisté  dans 
cette  fausse  route  jusqu'au  moment  où  l'évidence  des 
faits  m'a  présemé  l'écriture  égyptienne  hiéroglyphique 
sous  un  point  de  vue  tout-à-&it  inattendu,  en  me 
forçant ,  pour  ainsi  dire ,  de  reconnaître  une  valeur 
phonétique  à  une  fouie  de  groupes  hiéroglyphiques  com- 
pris dans  les  inscriptions  qui  décorent  les  monumens 
égyptiens  de  tous  les  âges. 

J'ai  lieu  de  croiiie  que  personne  ne  viendra  du  moins 
me  contester  encore  la  priorité  dans  cette  manière 
tout-à-fait  neuve  de  considérer  le  système  hiérogly- 
phique  des  anciens  Égyptiens  à  toutes  les  époques  :  si 
je  me  trompe  donc  »  l'erreur  m'appartient  toute  entière; 
mais  si  l'ensemble  At%  faits  reconnus  et  des  faits  nou- 
veaux vient  confirmer  de  plus  en  plus  ma  nouvelle 
théorie»  comme  cela  arrive  tous  les  jours,  il  est  juste 
qu'on  reconnaisse,  même  en  Angleterre ,  que  ces  im- 
portans  résultats  sont  le  fruit  de  mes  recherches. 

Il  nous  reste  à  présenter,  dans  le  chapitre  suivant, 
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Win  précis  des  bases  du  système  hiéroglyphlijtie ,  eon^ 

sidéré  d'abord  dans  ses  éiémens  matériels ,  et  piùt  suite 

daiTs  ies  difTcrens  moyens  d'expression  des  idées»  qui 

lui  furent  propres  ;   nous  y  exposerons  les^  premiers 

résultats  de  nos  études  sur  la  tiatttre  et  les  combinai^ 

sons  des  diverses  espècesf  de  signes  qu'il  emploie  »  eft 

sur  ie&  liaisons  de  ce  système  avec  ksaiitres  systèmes 

d'écritures  égyptiennes^  Ce  chapitre  contie»dra  ainsi 

toutes  ies  déductions  naturelles  des  &its  précédemment 

exposés  f  et  les  résultats  généraux  de  mes  recherches  sur 

le  système  graphique  de  l'ancienà^  Egypte.  ^ 

m 
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CHAPITRE  IX. 

Des  klémeas  premiers  du  Syslàm  M^.écriture  kiéro^ 

phi^e.  ' 
*  ... 

Ce  vIqsX  poitit  8M1S  une  grande  défiance  de  mes 
propres  farces^  et  mémef  sans  utié  ceirtaine  appréhension 
de  cette  défaVew  àr'pei»-près  juste  qui  s'«c  tro{r  dé 
fois  attachée  aux:  éc^rits  ctes  œvans  on  est  traitée  lé 
même  matière  »  que  /ai  tracé  le  titre  de  cette  sub-». 
division  de  mon  oUvra|^i  Je  connais  assez  à  fond  ies 
mécomptes»  les  obscurités^  les  illusions  tt  tons  les  obs** 
tacles  qui  hérissent  et  rendant  si  difficile  la  carrière 
vers  laquelle  j'ai  spécialement  dirigé  mes  études;  je 
me  suis  défait ,  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir ,  de 
tout  esprit  de  système  ;  j'ai  lutté  contre  ce  penchaut 
naturel  qui  nous  porte  à  yoir  des  éiémens  de  théories 


dans  quiei^ues  àpei^^,  dànscj^uëlques  rapprochemens 
pea  réfléchis  «et  èùnt  f  ifnagidatibn  seule  fait  ordinai- 
rement tous  les  frais  ;  le  sort  de  tant  d'ouvrages  àéjjk 
oubliés ,:  et  ckns  lesquels^  leurs  aûteurs*ont  prétendu 
tracer  â  prhri  les  principes  du  système  hiéroglyphique 
égyptien , -rn^'a^  servi  d  un  saiutaite  avertissement;  et 
ie  isoin  que  j 'ai  pris  de  ne  rien  devinier,  mais  de  me  tout 
démontrer  par  ^des  faits  trèis-multipliés  »  évidens  par 
eux-mêmes,  observés  avec  attention  et  comparés  avec 
sévérité,  ce  soin ,  dis-^je ,  donnera  quelque  poids  à  mes 
déductioBs^et  aux  idées  qui  me  i^éstent  à  présentier, 
quoiqu'elles  diâfèrent  très-essentiellement  de  i'opinlon 
qu'on  s'était  en  gdiiéml  formée  de  cette  écriture  sacrée 
de  i'anciennne  Ê^pte. 

On'  trouvék^à  îcii  le Vésainé' rigoureux  des  faits  dont 
on  vient  de  lire  fexpbéîtîoïî  datis  les  précédeni  cha- 
pitres, faits  qu'il  rite  serait  ifecile  dé  corroboïtr  par 
ia  citation  dTùrie' fôôlbtfàiitreé  sembl«i4e$*  Mon  but 
est  d'énoiYçer  ies^  prmeipes  fendamétitaux^  qui  régissent 
le  système  iiiétrogIyphiqiié;^n'*fitaM  défiftitivèhient 
la  naturie  iigén^aie  6t  panieiiiièrë  déi  '  dfcractères  qui 
lui  sont  propre&,  en  distingtiâtttles  diâférentes  espèces 
de  ces  caractères  i  éii  reconnaj^ànt^leur  emploi 'relatif; 
en  notant  enfin  les  altérations  iq^i'ils^subî^s^it  sao* 
cessîvemeht  dans  leurs  formes:  ISbus  âcqu^ons  pa^ 
cet  examen  une  connaissances  exacte  du  mécMism^ 
de  ^étte  singulière  méthode  graphiquev  et  lés  travaux 
des  savims  qui  ^  dans  diverses:  contrées  de  l'Europe  f- 
sefi^r^eni:  de  pénétrer  daos'ie  sens.  îittiroe>des  textes 
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I^rérpgiyphiques ,  recevront  aînsirunie  dbectipn  fruc^' 
tueuse  et  uniJForme,  parce  que  nous  obtiendrons^  je 
f  espère  du  moins ,  des  notibns  précises  sur  la  nature 

<I*un  terrain  qu'on  a  fouillé  jusqu'ici-avec  ai)ssi;peu  de 
succès. 

Il  importe  de  s'occuper  d'abord  des  formes  maté*-' 
ri.elles  des  caractères  sacrés  »  avant  de  rechercher  ies 
diâférences  qui  existent  entre  eux  quant  à  leur  ex^ 
pression. 

$.  I."  Formes  des  Joignes. 

!>  Les  caxiçxhïfi^kiero^yphiques  on  sacrés  des  vmcïtns 
Égyptiens  ,  cpnsidérén.spus  Tunique  rapport  de  leurs 
formes»  appartiennent  en  quelque. sorte  à  une  seule 
espèce ,  puisqu'ils  représentent  tous  des  objets  phy- 
siques plus  ou  moins  bien  figurés ,  plus  ou  mpins  rer 
connaissabiés  pour  nous  qiii  sqmmes  étrangers  aux 
moeurs  et  aux  usages  du  peuple  qui  les  traça.  •  \ 

1.  On  peut  dire  qu'aucune  nation  n'a  jamais  in-. 
venté^  cF^riture  plus  variée  dans  ses  signes ,  et  d'un 
aspect  à*la-^fôis  si  pittoresque  et  si  singulier;  les  textes 
hiérogfyphiqnes  offrent  en  eâët  rimage  de  toutes 
les  classes  d'êtres  que  renferme  la  création.  ;  On  y 
reconnaît  : 

La  représentation  de  divers  corps  célestes;  le  soleil; 
la  lune /les  étoiles ,  le  ciel ,  &c.  ; 

Uhomme  de  tout  sexe  »  à  tout  âge  »  de  tout  rang  et 
dans  toutes  les  positions  que  son  corps  est  susceptible 
de  prendre  »  soit,  dans  l'action»  soit  dans  le^  repos  ; 
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aiiieiiis  I  les  di v«n  membres  qui  ie  composent  $  isoU- 
YTienc  reproduits  ; 

Les  ^admpèdes,  $ph  domestiques  ^  tels  que  ie  bc^> 
4a  vaphe,  le  veau,  1^  bélier >  la  chèvre,  ie  bouc,  le 
cheval ,  le  porc  et  ie  chameau  ;  soit  sauvages ,  tels  que 
ie  lion,  la  panthère,  ie  schacal,  le  rhinocéros,  Thip- 
popotame,  la  gerboise^  ie  lièvre,  diverses  espèces  de 
gazelles  et  de  sièges; 

Une  foule  d'oiseaux ,  parmi  lesquels  on  observe  plus 
fréquemment  la  caille ,  Téperv^er ,  laîgle ,  le  vautour, 
le  nyctîcorax,  Thirondelle  ,  le  vanneau  ,  loîe,  l'ibis 
et  plusieurs  espèces  de  paliriipèdes  et  d'échassiers  ; 

Des  reptiles,  la  grenouille,  le  lézard,  le  crocodiier 
l'aspic ,  le  céraste  ,1a  vipère ,  la  cou  leu vre  ; 

Plusieurs  espèces  de  poissons  qui  vivent  encore  d9<^ 
le  Nil; 

Quelques  i/7i^r/ej/  tels  que  labeilifs,  la  mantei  fe 
scarabée,  )a  fourmi; 

£nâfi,  une  suite  de  végétaux,  de  fieufs  ft  de  fruits* 

•Un  aiitre  ordre  de  signes,  tout  ai^si  nùitipiiés ,  se 
compose  de  la  représentation  fidèle  dès  instrumèns  et 
des  produits  des  arts  inventés  par  le  géniç  /de  l^homme  ' 
pn  y  remarque  des  vases  d'un  galbe  diversifié,  àe^ 
armes;  des  chaussures  et  des  coiffures  de  toute  espèce,  éeê 
meubles,  des  {/j/é»//i//^5  doinestiques ,  des  instrumens  iù< 
griculture  et  de  musique  ',  les  outils  de  différens  métiers , 
de&  imageS'd'A^r^i^  sacrés  ou  civils,;  et  celles  de  tous 
-les  ohfets  Ju  ri//fi?  publit. 

3.  Outre  cela ,  un  nombre  ftssez  iConsidéràble  de 


jfi>rm€s  géométriques  est  admis  parmi  iès  ï^émens  de 
i'écriuire  sacrée;  les  lignes  droites^  coUrbes  ou  brisées» 
des  angles  »  à^s  trJ^ngies ,  des  quadrilatères  >  des  paraît* 
iélogrammes,  des  cercles ,  des  sphères^  des  polygones  ; 
y  sont  fréquemment  reproduits  »  et  sur-^tout  les  figuMs 
les  plus  simples. 

4.  Mais  ce  n'était  point  assez  pour  ce  ainguUex  sysr 
tème  d'écriture ,  de  s'être  approprié^  par  une  inûtation 
plus  ou  nK>ins  parfaite,  les  formes  si  variées  que  l'hommf 
observe  dans  la  nature  vivante,  et  celles  que  sa  nlai^ 
industrieuse  impose  à  la  nature  inerte  ;  rîmaginatioa 
vint  à  son  tour  accroître  les  moyens  d'expression^  en 
créant  une  nombreuse  suite  de  nouveaux  caractères  bien 
distinct^  de  tous  les.  autres ,  puisqu'ils  prése/itent  des 
combinaisons  de  formes  que  Tceil  n'apercevra  jamais 
dans  le^lomaine  de  lexiistence  réelle.  Ces  images  sont 
celles  d!étres  fantastiques ,  let  semblent  po^r  la  plpparjt 
n'être  que  les  produits  du  plusextravagant4^1ij:e;  et.tels 
sont  xies  corps  humains  unis  aux  létes  de  4^Yjers  ani* 
maux,  des  serpens»  des  vasos  mêm.e»  montés  ^ur  des 
jambes  d^homme  »  de^  oiseaux  let. des.  ceptUes  à  jtêl» 
humaine,  des  quadrupèdes  à.  téie xl'oistti)>  ^c^ 

5.  Tous  ces  signes ,  de  danses  si  «djâcrentes^  seitrour 
vent  constam  ment  m êlés  ^nfésm)A^  ,^  et  une  inscri  p tion 
hiéroglyphique  présente  l'aspect  .d'ui)  véritable  chaos  i 
rien  n'est  à  sa  placje  ;  tout  manque,  dici  rapport  ;  Içs 
objets  les  plus^ppo&és  4ai)5.  la  n.9mj:e  se  trouvent  en 
contact  immédiat.,  et  produisent  des  alliances  fnpns- 
trueuses  :  cependant  ides  règles  invarlabli^^  49%^^P^'^^': 


naisons  méditées ,  une  marche  calculée  et  systématique, 
ont  incontestablement  dirigé  la  main  qui  traça  ce  ta- 
bleau» en  appaten ce  si , désordonné  ;  ces  caractères  tel- 
lement diversifiés  dans  leurs  formes  ,  souvent  si  con- 
traires dans  leur  expression  matârieiiei  nen  sont  pas 
moins  des  lignes  qui  servent  à  noter  une  série  régu-^ 
lière  dïdées  /  expriment  un  sens  fixe ,  suivi ,  et  cons- 
tituent ainsi,  une  véritable  écriture.  Il  ne  serait  plus 
permis  d'avancer  aujourd'hui  »  comme  on  l'osa  jadis  (i)^ 
que  les  hiéroglyphes  n'ont  été  employés  que  pour 
servir  d'ornement  aux  édifices  sur  lesquels  on  les  gravait  « 
et  quils  n  ont  jamais  été  inventés  pour  peindre  les  idées 4 
i  6.  Il  &ut  donc  entendre  par  hiéroglyphes,  des  carac- 
tères qui^  dans  leur  ensemble  ou  dans  leurs  parties  ^ 
étant  des  imitations  plus  ou  moins  exactes  d'objets 
naturels,  furent  destinés»  non  pas  à  une  vaine  décorar 
tiôn  f  mais  à  exprimer  la  pensée  de  ceux  qui.  en  ré- 
glèrent l'arrangement  et  l'emploi. 
^  7.  Le  premier  pas  à  faire  dans  l'étude  raisonriée  du 
système  d'écriture  dont  ces  caractères  sont  les  léJeAiens , 
était  sans  contredit  de  distinguer  .d'abord  les:  hiéro- 
glyphes proprement  dits  »  de  toutes  les  autres  représent 
tations  qui  couvrent  les  anciens  moniimens  de  travail 
égyptien»  et»  en  second  lieu,  de  se  bien  familiariser  avec 
les  formes  mêmes  de  ces  nombreux  caractères, 
i     La^  première  dictinction,  si  importante  et  si  fbnda^ 


(i)  Dissertation  sur  l'Écriture  hiéroglyphique ,  par  Tabbé  Tâfidcau 
de  Saint-Nicolas;  Paris,  Barbou,  1762,  in-i,*        ^ 
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mentale t  ayant  été  négligée»  on  prit  pendant  iong- 
temps,  les  figures  et  les  divers  objets  reproduits  dans 
des  peintures  et  des  bas-reliefs  égyptiens  qui  repré- 
sentent simplement  des  scènes  allégoriques,  religieuses» 
civiles  ou  militaires»  pour  de  véritables  hiéroglyphes^  et 
Ton  s'épuisa  en  vaines  conjectures  sur  le  sens  de  ces  ta- 
bleaux» n  exprimant»  pour  la  plupart»  que  ce  qu'ils  mon-, 
traient  réellement  aux  yeux  ;  mais  on  s  obstinait  à  vou- 
loir y  reconnaître  un  sens  occulte  et  profond,  à  y  voir» 
sous  des  apparences  prétendues  allégoriques»  les  plus 
secrètes  spéculations  de  la  philosophie   égyptienne. 
Malgré  même  les  salutaires  avertissemens  donnés  à  cet 
<ëgard  par  les  auteurs  de  la  Description  de  t Egypte,  qui 
ont  très-bien  distingué  les  simples  bas-reliefs  et  tableaux, 
<Ies  légendes  et  des  inscriptions  réellement  hiéroglyphiques 
<}ui  les  accompagnent,   nous  avons  vu  naguère  pa- 
Taitre  de  longs  ouvrages  dont  le  titre  seul  se  rapportait 
à  ï écriture  hiéroglyphique ,  tout  \e\^x  contenu  ne  présen- 
tant que  des  explications  plus  ou  moins  hasardées  de 
simples  bas-reliefs  ou  de  tableaux  peints  »  dont  on  avait 
même  la  précaution  d'élaguer  les  véritables  légendes 
hiéroglyphiques  comme  tout- à-fait  étrangères  au  sujet 
traité.  '      ' 

If  est  encore  tout  aussi  indispensable  d'acquérir  une 
connaissance  exacte  dés  formes  mêmes.des  caractères 
hiéroglyphiques»  en  les  étudiant Jp^lYJdMLelletnent  :  on 
s'étonnera  moins  de  la  presque  nullité  des  progrès  que 
les  savans  ont  pu  faire  dans  leur  fnterprétation  »  à 
mesure  que  l'on  se  convaincra'  d[qpéq  de  soins  qu'ils 
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ont  pris  de  bien  fixer  leurs  idées  sur  ces  formes»  et 
qu'on  s'assurera  sur-tout  de  Textrême  négligence  avec 
laquelle  ont  été  exécutés  les  dessins  et  les  gravures  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  qui  *ont  servi  de  fonde- 
mens  à  leurs  travaux  :  on  peut  affirmer»  en  effet,  que 
hs  copies  d'inscriptions  hiéroglyphiques  produites  dans 
les  ouvrages  de  Kircher,  Montfaucon  et  du  comte  de 
Caylus,  par  exemple,  ne  méritent  aucune  confiance; 
et  les  recueils  publiés  depuis  cette  époque  »  moins  im- 
parfaits sous  beaucoup  de  rapports ,  ne  sont  cependant 
point  exempts  de  tout  reproche  (i).  Le  moyen  de  ne 
point  s'égarer  dans  ses  recherches  serait  de  ne  traveiiller 
qu'en  ayant  sous  les  yeux  un  très-grand  nombre  de 
monumens  originaux»  ou  de  ne  se  confier  qu'à  des 
dessins  exécutés  par  des  personnes  qui  auraient  fait 
une  longue  et  minutieuse  étude  des  produits  de  Tart 
égyptien  ;  on  ne  s'exposerait  point  alors  à  asseoir  des 
hypothèses  sur  des  dessins  qui  n'ont  presque  rien  de 
commun  avec  les  textes  originaux. 

S.  II.  Ttacé  des  Signes, 

* 

8.  Sous  le  seul  rapport  de  leur  exécution ,  les  carâc* 
tères  hiéroglyphiques  peuvent  être  partagés  en  plu* 
sieurs  classes  très-distinctes ,  d'après  le  degré  de  pré- 
cision ,  d'élégance  ou  d'exactitude  avec  lequel  ils  sont 


(i)  On  peut  citer  comme  modèles  de  fidélité  les  pierres  gravées  et 
amulettes  égyptiennes  ptih\ïi0  par  M.  Dubois  ,  et  les  manuscriis 
hiéroglyphiques  et  hiératique!  gravés  dans  la  Description  de  l'Egypte, 
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exécutés  ;  les  différences  qtron  observe  entre  un  texte 

hiéroglyphique  et  un  autre,  provienîieht  souvent  aussi 

dfè  la  différence  même  des  deux  matières  sur  lesquelles 

ifs  sont  tracés,  et  siir-toiit  de  là  JirDpbrtîon  qu'on  a 

trouvé  convenable  de  donner 'diijt  caractères. 

p.  Certains  hiéroglyphes  sculptés  sur  la  pierre  ou 
dessinés  sur  différentes  matières  ,  sorit  exécutés  avec 
une  grande  récherche,  et  souvent  avec  ce  soin  minu- 
tieux qui  ne  laisse  échapper  auain  i>etit  détail  ;  les 
figures  d'animaux  sur-tout  sont  traitées  avec  une  pu- 
reté de  dessin  qui  ne  permet  point  de  méconnaître 
leur  genre  et  leur  espèce.  Les  meubles,  les  vases ,  les 
divers  înstrù mens,  ne  manquent  Jamais  d*une  certaine 
élégance  ;  tous  les  signes  enfin  semblent  reproduire 
avefc  hardiesse  et  fidélité  Tobjet  que  l'artiste  se  propo- 
sait de  représenter* 

Le  vif  éclat  des  couleurs  appliquées  sur  les  signes  ; 
les  unes  dVprès  les  indications  fournies  par  la  nature 
môme  de  Tobjet  figuré  ,  les  autres  d'après  certaines 
règles  conventionnelles  ,  venait  ajouter  à  la  richesse 
des  caractères ,  et  renda:!t  l'imitation  encore  plus  frap- 
pante. - 

Nous  dortnérons  à  ces  hiéroglyphes  qui  offrent  une 
représentation  complète  et  détaillée  d'objets  physiques, 
le  nom  d'HlÉROGLYPHES  PURS  ;  cette  espèce  paraît 
avoir  été  sur-tout  réservée  pour  les  monumens  publics, 
et  répondait  ^  en  effet ,  à  la  magnificence  des  construc- 
tions. (  Voyez  \>\.XïW,   11.^   I.) 

Les  sculpteurs  exécutaient  les  hiéroglyphes  purs  d« 
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trois  manières  :  i  .•  en  ^^ij-r^/i^très-surbaissé ,  sur-tout 
dan5  Tintérieur  des  édifices  ;  x.^  en  bas-relief  dans  U 
creux,  méthode  propre  à  Tart  égyptien ,  et  dont  le  but 
principal  fut  la  conservation  des  caractères  :  cette  se- 
conde manière  est  la  plus  générale  ;  les  temples  »  les 
obélisques  et  quelques  stèles  en  offrent  de  très-beaux 
modèles;  3.®  on  traçait  les  contours  et  tous  les  détails 
intérieurs  de  l'hiéroglyphe,  sur  la  pierre  ou  le  métal, 
avec  un  instrument  très-aigu. 

On  a  trouvé  également  des  inscriptions  en  hiérch 
glyphes  purs ,  tracées  d'abord  au  pinceau  et  coloriées 
ensuite.  Quelques  portions  de  manuscrits  offrent  égale- 
ment, dans  leurs  scènes  principales,  des  légendes  en 
hiéroglyphes  purs  écrites  avec  le  roseau  et  coloriées  enfin 
au  pinceau.  {Voyei  pi.  XIV,  n.°  i.) 

10.  D'autres  inscriptions  hiéroglyphiques  ne  sont 
en  quelque  sorte  composées  que  des  silhouettes  des 
hiéroglyphes  purs  ;  le  sculpteur,  après  avoir  dessiné  lès 
contours  extérieurs  du  signe ,  en  évidait  entièrement 
l'intérieur ,  qu'on  remplissait  quelquefois  d'un  mastic 
ou  d'un  émail  colorié.  (Voyez  pi.  XIV,  n.**  2.) 

Le  peintre  dessinait,  pour  ainsi  dire,  l'ombre  régu- 
lière de  l'objet  représenté  par  le  signe,  l'intérieur  du 
caractère  ne  présentant  aucun  détail  et  étant  totalement 
noir,  rouge  ou  bleu,  selon  la  couleur  employée  pour 
l'inscription  entière.  [Voyez  planche XIV,  n."*  3.)  Le 
texte  hiéroglyphique  de  Rosette,  la  plupart  des  îns7 
criptions  qui  décorent  les  petits- bas-reliefs,  Ips  stèles, 
les  statuettes ,  les  scarabées  ,  les  vases  funéraires  et 
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ies  'amulettes  ,  sont  conçus  en  cette  espèce  d'hiéro-^ 
glyphes  ,   que  Ton    pourrait  désigner  sous   le   nom 

d'HUÊROGLYPHES  PROFILÉS. 

11.  Mais  la  plupart  des  manuscrits  et  des  légendes 
qui  décorent  ies  cercueils  des  momies  ^  sont  formés  de 
Caractères  n'offrant  qu'un  simple  trait»  qu'une  esquisse 
fort  abrégée  des  objets ,  et  qui ,  composée  du  plus  petit 
nombre  de  traits  possible  ,  souvent  fort  spirituelle  ^ 
suffit  toujours  pour  qu'on  ne  se  méprenne  point  ; 
lorsqu'on  a  quelque  habitude  des  hiéroglyphes  purs  , 
sur  la  nature  de  l'objet  dont  le  caractère  retrace  ou 
plutôt  indique  succinctement  la  forme.  (  Voyeipl.  XIV, 
n.^  40  J'ai  donné  à  cette  espèce  de  caractères,  la 
plus  fréquemment  employée,  le  nom  d'HiJÊROGLYPHES 
Linéaires;  on'  les  a  pris  quelquefois  à  tort  pour  ceux 
de  l'écriture  hiératique,  qui  en  diffèrent  très -essen- 
tiellement et  forment  en  réalité  une  espèce  d'écriture 
à  part.  {Voyez  pi.  XIV,  n.^  5.) 

1 2.  Les  Égyptiens  tracèrent  les  hiéroglyphes  linéaires 
sur  le  papyrus  avec  un  roseau  semblable  à  ceux  dont  se 
servent  encore  les  Arabes  et  qu'ils  appellent  Ji  Qalam; 
ce  roseau  portait  en  langue  égyptienne  le  nom  de  KS^cg 
[kasch].  Pour  écrire  sur  la  toile  ou  sur  le  bois,  et  même 
sur  des  tables  de  pierre ,  ils  employaient  le  pinceau 
kB^ujJULqcui  [kûsch-am-foi] ,  instrument  qui  paraîtrait, 
d'après  son  nom  même ,  avoir  été  appliqué ,  postérieu- 
rement au  kasch  om  roseau  ,  à  l'usage  d'écrire;  car  le 
mot  K^KcyàLqau  signifie  kasch  ou  roseau  de  poiL 

I  j.  Telles;  sont  les  principales  distinctions  qu'il 
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est  utile  d'établir  dans  les  méthodes  d'après  lesquelles 
furent  tracés  {es  caractères  hiéroglyphiques:  ces  dlffé* 
rences  ne  constituent  point  trois  écritures  particulières; 
ce  ne  sont  siniplement  que  des  manières  plus  ou  moins 
parfaites  »  pluç  ou  moins  expéditives,  d'écrire,  de  graver 
ou  de  peindre  les  élémens  d  un  seul  et  même  système 
graphique. 

i4.  Uécl^t  des  couleurs  variées  ajouté  aux  sigfie$ 
hiéroglyphiques ,  et  la  nature  matérielle  de  ces  signes , 
prouvent  que  l'art  de  ^'écriture  fut,  en  Egypte,  essen- 
tiellement lié  à  l'art  de  peindre;  ou  plutôt  ce  n'ét^( 
qu'un  seul  et  m^ême  art,  arrivant  au  même  but  par  les 
mêmes  moyens,  l'imitation  de$ objets,  avec  cette  seule 
différeiiicç  que  la  peinture  procédait  toujours  au  pro- 
pre ,  tandis  que  l'écriture  (ut  souvent  forcée  de  recourir 
à  des  formes  trop^ues  pour  exprimer  un  certain  ordre 
de  choses  qui,  ne  tombant  point  sous  les  sens,  échap- 
paient au  pinceau  du  pieintre  pour  devenir  la  pro- 
priété exclusive  de  l'écrivain  ;  il  fut  donc  naturel  en 
Égyptç ,  plus  que  par-tout  ailleurs,  que,  dans  la  langue 
parlée  qui  a  conservé  l'eippreinte  bien  caractérisée  des 
mçquxs  et  des  usages  primitif ,  un  même  mot  exprimât 
l'action  dépeindre  et  celle  décrire  (  i  ) ,  ï écriture  et  la  pein- 
ture (2),  \e  scribe  et  ie  peintre  (j).  Cette  seule  observation 
suffirait,  s'il  en  était  besoin ,  pour  prouver  qu'à  l'origine 

(i)  Thébain  C^W  t  Memphitîquc  C^bu. 

(2)  Thébain  ^JU.ïrTÇi^> ,  Memphitîquc  ^JtlETcjDM. 

(3)  Thébain  Ilp^qç*'^,  Mcmphitiquc  nipEC\cJbWj. 
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de  la  civilisation  égyptienne,  la  première  écriture  usitée 
consista ,  comme  au  Mexique  ^  daiis  la  simple  peinture 
des  choses  :  ce  système  imparfait  fut  successivement 
régularisé ,  changea  presque  totalement  de  nature  par 
le  seul  effet  des  progrès  de  Tintelligence  humaine ,  et 
constitua  enfin  cette  écriture  hiéroglyphique  qui  couvre 
les  édifices  deTÉgypte;  système  graphique  aussi  supé«> 
rieur  dans  ses  procédés  et  dans  ses  résultats  aux  pein- 
tures informes  des  peuples  d'Anahuac,  que  les  mo- 
numens  de  Thèbes  sont  au-dessus  des  grossiers  essais 
de  la  sculpture  et  de  de  l'architecture  aztèque. 

S.  III.  Nomhrt  des  Caractères  hiéroglyphiques, 

15.  L'écriture  sacrée  des  Égyptiens,  identifiée  en 
quelque  sorte  avec  la  peinture ,  s'empara  du  domaine 
entier  des  formes  physiques ,  et  ses  caractères  se  mul- 
tiplièrent progressivement  au  point  de  former  ces  riches 
tableaux  dont  les  élémens  variés  offrent  un  intérêt  si 
piquant  même  à  la  simple  curiosité. 

Mais  le  nombre  réel  de  ces  signes  n'est  ni  aussi  étendu 
qu'il  semble  l'être  au  premier  examen ,  ni  aussi  borné 
qu'on  a  voulu  le  croire. 

Un  voyageur  moderne ,  dont  les  opinions  sont  rare- 
ment exemptes  de  quelque  légèreté,  le  chevalier  Bruce, 
assure  que  pendant  son  voyage  en  Egypte ,  et  en  par- 
courant les  divers  monumens  antiques  de  cette  contrée, 
il  n'a  pu  compter  que  cin^ cent  quatorze  (i)  hiéroglyphes 


(1)  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tome  1,  pag.  135  ,  édit.  de  Paris. 
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dont  les  formes  difiërassent  essentiellement.  Sans  nous 
arrêter  à  la  singulière  induction  qu'il  en  tire,  savoir, 
que. cinq  cents  hiéroglyphes  ne  pouvaient^r/w^r  ^  eux 
ieuls  une.  langue  »  concluons  de  notre  côté  que  Bruce 
fît  son  recueil  d'une  manière  bien  superficielle ,  puisque 
ie  célèbre  Georges  Zoëga,  en  étudiant  les  seuls  obé- 
lisques de  Rome  et  quelques  monumens  renfermés 
dans  les  musées  de  Tltalie,  parvint  à  recueillir  une  suite 
àt  neuf  cent  cinquante-kutt  signes  hiéroglyphiques  qu'il 
régardait  comme  bien  distincts  (i). 

1 6.  Je. suis  très-porté  à  croire  que  ce  savant  Danois  a 
souvent  noté  comme  signes  difFérens,  des  caractères  qui 
n'étaient  au  fond  que  des  variations  sans  conséquence 
les  uns  des  autres ,  puisque  ayant  moi-même  recOéilli 
d'après  les  meilleurs  dessins  des  monumens  existant  en 
Italie ,  et  sur-tout  en  étudiaut  un  très-grand  nombre  de 
manuscrits  et  de  monumens  originaux  de  toute  espèce, 
lès  hiéroglyphes  bien,  évidemment  distincts  par  leur 
forme,  je  n'ai  cependant  pu  obtenir  qu'un;  résultat 
numérîqije  inférieur  à  celui  de  Zoè'ga. 

On  sent  d'ailleurs  qu'en  un  calcul  de  ce  genre,  il 
est  pour  ainsi  dire  impossible  d'arriver,  dans  l'état; 
actuel  de  nos  connaissances  ,  à  un  résultat  rigou- 
reusement exact  :  comment  se  défendre,  en  effet,  de  ne 
point  compter  fréquemment  comme  sigries  distincts, 
deux  caractères  différant  sfeulement  par  certains  détails 
qui  n'apportaient  toutefois  aucun  changement  dans  la 

(i)  Pt  Origine  et  Usuobeliicorum',  cap.  2,  «cet.  IV,  pag.  497. 
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significafion  :  telles  sont^  i  .*  les  diverses  variantes  de  là 

cassolette  ou  encensoir,  signes  de  la  consonne  B  (i)»  qui 

porte  tantôt  deux  grains  if  encens  à  côté  de  la  flamme , 

et  tantôt  la  flamme  seule  reconnaissable  uniquement  à 

sa  couleur  ;  zJ^  les  variantes  de  cette  espèce  de  jardin  » 

qui,  toutes»  n'expriment  cependant  que  la  consonne 

tg  (schei)  (2). 

On  est  exposé  tout  aussi  fréquemment  à  séparer 

comme  signes  différens,  des  images  d'objets  d'une  même 

espèce,  parce  qu'ils  varient  assez  essentiellemment  dans 

leur  forme  :  il  a  pu  arriver  cependant  que  ces  images 

ne  fussent  que  les  signes  d'une  seule  et  même  idée, 

et  qu'il  fût  peu  important  qu'on  leur  donnât  telle  forme 

plutôt  que  telle  autre,  pourvu  que  ^ espèce  de  l'objet 

représenté  fût  bien  reconnaissable  :  du  nombre  de 

f^es  signes  synonymes  sont,  sans  aucun  doute ,  des  vases 

de  diverses  formes  qui  n'expriment  que  la  seule  con^ 

sonne  N ,  et  les  coiffures  diverses  qui  expriment  aussi 

la  même  articulation  (3): 

17.  Ainsi  donc,  ces  relevés  de  signes  hiérogly- 
phiques ne  pourront  être  faits  avec  quelque  exactitude, 
qu'au  moment  où  Ion  connaîtra  le  mode  d'expression 
et  la  valeur  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux;  tout 
ce  que  nous  tenterions  de  faire  maintenant,  se  bornerait 
à  recueillir  sans  aucun  fruit  réel  les  formes  distinctes  dis^ 
séminées  dans  les  textes  hiéroglyphiques;  mais  ce  tra- 

(0   J^^^  notre  Alphabet  hiéroglyphique. 
(2)  Ibidem. 
{5)  Ibidem, 
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vail»  quelque  complet  qu^ii  fût,  ne  nous  fournirait 
aucune  notion  véritable  sur  le  fond  de  ce  «ystème  gra-> 
phique  ;  le  quotient  de  ce  reltvé  ne  donnera  jamais  ië 
nombre  positif  des  signes  élémentaires  de  fécriture 
sacrée  des  Égyptiens, 

i8.  Nous  pouvons  seulement  inférer  de  i'^xameit 
du  matériel  des  textes  hiéroglyphiques ,  que  ce  système 
d'écriture  ne  comptait  point  un  aussi  grand  nombre 
d'élémens  ou  même  de  formes  qu'on  est  porté  à  te 
croire  après  un  examen  superficiel.  Le  fragment  du 
texte  hiéroglyphique  de  la  stèle  dé  Rosette  peut  le 
prouver  :  les  quatoi-ze  lignes  plus  ou  moins  fracturées 
dont  il  se  compose,  répondent  à*peu-près  à  dix-huit 
lignes  entières  du  texte  grec,  qui,  à  vingt-sept  mots 
par  ligne ,  ce  qui  est  la  moyenne  de  dix  lignes ,  for- 
meraient quatre  cent  quatre-vingt-six  mots;  et  les  idées 
exprimées  par  ces  quatre  cent  quatre-vingt-six  mots 
grecs  le  sont ,  dans  le  texte  hiéroglyphique ,  par  qua- 
torze cent  dix-neuf  signes  ;  et  parmi  ce  grand  nombre 
de  signes,  il  n'y  en  a  que  cent  soixante-six  de  forme  diffé- 
rente ,  y  compris  même  plusieurs  caractères  qui  ne  sont 
au  fond  que  des  ligatures  de  deux  signes  simples. 

Ce  calcul  établit  donc  que  le  nombre  des  caractères 
hiéroglyphiques  n'est  point  aussi  étendu  qu'on  le  sup- 
pose ordinairement  ;  et  il  semble  prouver  sur-tout,  pour 
le  dire  en  passant,  que  chaque  hiéroglyphe  n'exprimait 
point  à  lui  seul  une  idée ,  puisqu'on  a  eu  besoin  de 
quatorze  cent  dix-neuf  signes  hiéroglyphiques  pour 
rendre  seulement  quatre  cent  quatre-vingt-six  mots 
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grecs»  ou  de  quatre  cent  quatre-vingt-six  mots  grecs 

pour  exprimer  les  idées  notées  par  quatorze  cent  dix- 
neuf  signés  hiéroglyphiques. 

ip.  Voici  toutefois  ie  résultat  approximatif  que  j'ai 
obtejnu  jusqu'ici  t  en  distinguant  avec  soin  les  signes 
hiéroglyphiques  différens  de  for^^ie ,  sur  le  trèsrgrand 
nombre  de  monumens  qu^il  m'a  été  possible  d'étudier. 
Dans  cette  rapide  énumération ,  je  divise  les  signes 
d'après  la  nature  de  l'objet  dont  chacun  d'eux  est 
l'imagé  : 

I  .^  Corps  célestes •  •  •  * ^  o* 

i.^  L'homme  dans  diverses  positions . .  1 20. 

3.''  Membres  humains..  » •  • .  60.  (i) 

4*''  Quadrupèdes  sauvages.  ••.... ..  24* 

5.^  Quadrupèdes  domestiques*. lO. 

6."*  Membres  d'animaux . , *.  •  22. 

'  y.*"  Oiseaux  et  membres  d'oiseaux ...  «  50. 

8.*"  Poissons • .  10. 

9.^  Reptiles  et  portions  de  reptiles. .  . .  30% 

I  o*""  Insectes 1 4- 

II.®  Végétaux,  plantes,  fleurs  et  fruits. .  60. 

1 2.""  Édifices  et  constructions..  ••••.••  jl4- 

13."*  Meubles  et  objets  d'art. loo. 

i^J^  Chaussures,  armes,  coiffures , scep- 

très ,  enseignes ,  ornemens 00. 

15.*  Ustensiles  et  înstrumens  de  divers 

états 150. 


■•-••• 


(1)  Y  compris  les  mains  et  bras  isolés  tenant  divers  objets. 


i<î.*  Vases,  coupes,  &c J^^^     ^ 

1 7,*"  Figures  et  formes  géométriques. ...      20. 
iS.""  Formes  fantastiques 50.  (i) 

Total  des  signes.  •  • • . .   ti64- 

Tel  est  mon  résultat  jusqu'à  ce  jour.  Je  répète 
encore  qu'on  ne  saurait  conclure  de  ce  calcul,  que 
les  élémens  réels  de  l'écriture  hiéroglyphique  fussent 
en  aussi  grand  nombre;  il  ne  s'agit  ici  que  des  formes 
matérielles  des  signes. 

S.  I V.  Disposition  des  Signis. 

20*  Avec  une  légère  attention  donnée  aux  monu- 
mens  égyptiens  accompagnés  d'inscriptions  hiérogiy- 
phiquesj^  on  s'aperçoit  que  les  signes  sont  rangés  de 
diverses  manières,,  les  uns  en  colonnes  perpendiculaires ,. 
ce  qui  arrive  sur-tout  lorsque  les  textes  sont  d'une  cer- 
taine étendi^e>  et  les  autres  en  lignes  horizontales.  On 
peut  dire  que  Jes^c^imensions  de  l'espace  rais  à  la  dis- 
position dç.l'éplv^^  libre  par  les  images  des 
dieux  et  des  héros  dans  les  scènes  historiques  ou  rëli- 
gienses;jdéte^m|fiçnt  seules ^^^^  ^lanière  de  disposer  les 
cara«tèi;çs  de^Jiégendes.     ... 

2  ?  ^  A^^îs  qifpique  rangjés  en  colonnes  perpendicu- 
laires^ i^s  jji^gljcpl^es.ne  sont  ppint  pour  cela ,  comme 
les,  c^ractçjf (es.  cbîn9iS;^  pfeçés  successivement  les  uns 

(1)  En  élaguant  les  alliances  de  deux  signes  simples  liés  qqi  pro- 
du'lslenc  sôui^iit  un  tout  monstrueux. 


au-dessous  des  autres;  iis  sont  très-souvent»  9u  con- 
traire »  groupés  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  »  sur-^ 
tout  lorsque  leur  forme  a  plus  d«  hauteur  que  de 
largeur. 

12.  Le  contraire  arrive»  lorsque,  les  signes  sont 
rangés  horizontalement  :  si  deux»  trois  ou  quatre  carac- 
tères» ayant»  dans  leur  forme  »  plus  de  largeur  que  de 
hauteur  »  se  rencontrent  dans  une  phrase  » .  ils  se  rangent; 
perpendiculairement  les  uns  au-dessoos  des  autres  »  de 
manière  toutefois  à  ne  point  dépasser  la  hauteur  com- 
mune de  la  ligne  »  laquelle  est  réglée  par  la  proportion 
donnée  aux  signes  dont  les  formes  sont  forcément  per- 
pendiculaires »  et  qui  se  placent  alors  successivement 
les  unes  après  les  autres. 

aj.  £n  règle  générale»  on  connaît  dans  quel  sehs' 
une  inscription  hiéroglyphique  était  lue  »  et  quel  est 
le  premier  des  signes  qui  la  composent»  en  observant 
le  côté  vers  lequel  se  dirigent  les  têtes  des  hommes  et 
des  animaux ,  ou  les  parties  saillante J,  anguleuses,  ren-- 
fiées  ou  recourbées  des  choses  inanimées  représentées  dans 
ces  textes.  Oest  de  ce  même  côté  que  commence  rins- 
cription.  >  _ 

z4*  Ainsi»  les  caractères  hiéroglyphiques  peuvent 
être  disposés  de  quatre. manière^  différentes,  et  sou-: 
vent  H  en  est  ainsi  sur  un  seul  et  même  mdniîment: 

é 

I .°  En  colonnes  perpendiculaires ,  se  succédant  de  droite 
à  gauche;  la  tête  des  animaux  regarde  alors  vêts  là 
droite; 

a.°  En  colonnes  perpendiculaires p  se, succédant, dfi  gauche 


à  droite  ;  la  tête  des  animaux  est  tournée  vers  Ja 
gauche  [i); 

3.*"  En  lignes  horizontales ^  les  signes  allant  de  droite 
à  gauche:  la  tête  des  animaux  regarde  la  droite; 

4;"*  En  lignes  horizontales,  les  signes  allant  de  gauche 
i  droite;  la  tête  des  animaux  regarde  alors  la  gauche. 

2  y  La  première  et  la  seconde  de  ces  dispositions 
sont  ies  plus  habituelles  dans  les  manuscrits  hiérogly- 
phiques; les  autres  sont  usitées  dans  les  bas-reliefs  et 
ies  peintures ,  lorsque  les  légendes  se  rapportent  à  des 
personnages  ou  à  des  objets  regardant  vers  la  gauche. 

z6.  Ainsi  une  ligne  d'hiéroglyphes»  composée  de 
caractères  représentatifs»  figure  une  sorte  de  processîort 
régulière»  toutes  les  images  d^êtres  animé!;  paraissant 
suivre  la  marche  du  signe  initial;  et  c'est  probable- 
ment pour  indiquer  cette  direction»  que  presque  toutes 
les  figures  d'hommes»  de  quadrupèdes»  de  reptiles» 
d'insectes  et  d'oiseaux  ont  été  dessinées  de  profil  ^  ce 
qui  d'ailleurs  était  bien  plus  commode  et  plus  expéditif. 

Ici  se  terminent  les  observations  relatives  au  matériel 
des  inscriptions  hiéroglyphiques.  Nous  devons  ajouter 
que  cette  disposition  régulière  des  signes  distingue 
déjà»  d'une  manière  trancha,  un  livre  égyptien»  de  ce 
qu  on  a  voulu  appeler  un  livre  mexicain  ;  l'un  est  un' 


(1)  II  existe  ftu  cabinet  du  Roi   un  très -beau  manuicrit  hiérogly- 
l^hique,  «t^^  ^^^  exception  à  cène  règle  :  les  colonnes  de  caractères  se* 
succèdent  de  gauche  à  droite  ;  mais  les  signes  sont  rangés  de  droite  à> 
gduche  ;  les  têtes  des  animaux  regardent  aussi  la  droite.  C'est  le  seul 
exemple  qtic  je  connaisse  d'une  disposilioti  semblable. 
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véritable  ^xr^  ;  l'autre  ne  sera  }amais  q\xun  tableatt  ou 
une  s/rie  de  tableaux. 

S.  V«  De  rixfrtssîon  des  Sffftes  et  et  leurs  diffittntes  espècet. 

27.  II  existe  nécessairement  parmi  lés  caractères 
qui  forment  ces  textes  pittoresques ,  et  pour  ainsi  dire 
animés  par  des  images  fidèies  des  productions  prin- 
cipales, de  la  nature  et  de  l'art,  différons  m<Kles  d'ex« 
pression,  qui  tous,  mais  par  un  chemin  plus  ou  moins 
direct,  concourent  à  un  même  but,  la  repr^sentatioa 
des  idées. 

II  est  facile,  en  effet,  de  comprendre  que  towtesces 
images  si  diverses  ne  peuvent  être  prises  a\j  propre»  sur* 
tout  celles  qui,  dans  leur  composition,.violient  les  règles 
infimuables  de  la  nature  (i).  Dun  autre  câtéi  on  con- 
çoit difficilement  l'e^cistence  d'une  écriture  fornsiée  46 
signes  représentatifs  des  choses,  qui,  dédaignait  tour 
jours  l'expression  propre  des  signes  qu'elle  eipploic^i 
procéderait  seulement  par  de$  tripes  ^  dçf  symboles: 
et  des  méthodes  énigmatiques  ,  à  la  représi^nta^içu  de^^ 
idées  et  de  leurs  objets  .mêmç  les  pl^s^^  matérîeji^.  On 
ne  comprendrait  ppint  davantage  qu'un  peuple  ^çrlM^ 
à  un  assez  haut  degré  de  développement,  iporaj,  eût 
sanctionné  et  perpétué  l'usage  d'une  écriture  abso- 
lument indépendante  de  sa  langue  parlée. 

28".  Le  nombre  immense  d'inscriptions,  couçues^n 


(1)  i*«//'rj,4,page25î. 
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ces  caractères  images d  objets  physiques,  et  qui  couvrent 

les  monumens  publics  et  privés  des  Égyptiens  de  tous 
les  âges ,  prouve  d'abord  Temploi  général  de  récriture 
hierogfypkîqfie  dans  toute  la  vallée  du  Nil;  fait  soupçon- 
ner que  cette  écriture  ne  fut  point  jadis  aussi  difficile  à 
apprendre  que  nous  pouvons  le  croire ,  et  sur-tout  que 
ce  système  ne  fut  jamais  réservé,  comme  on  voudrait 
parfois  le  soutenir  encore,  à  une  petite  fraction ,  à  une 
classe  privilégiée  de  la  nation  égyptienne.  Clément 
d'Alexandrie  ne  nous  dît-il  point  en  effet  que,  même 
de  son  temps,  ceux  qui  parmi  les  Égyptiens  recevaient 
de  l'instruction ,  apprenaient  les  trois  genres  d'écritures 
égyptiennes,  tepistohgraphique ,  l'hiératique  et  I'hiéro- 

GLYPHIQUE  (  I  )  ! 

•  ap^  Nous  devons  croire  en  conséquence  que  le 
système  hiéroglyphique  reposait ,  en  très-grande  partie, 
sur  des  principes  fort  simples;  qu'il  ne  se  priva  point 
de  l'emploi  de  caracthres  figuratifs  dès  objets  pour  ex- 
primer ces  objets  mêmes ,  et  c'est  en  effet  la  première 
méthode  qui  s'offre  à  l'esprit  de  l'homme  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  choses  ;  qu'il  recourut  forcément 
à  des  caractères  tropiques,  mais  qu'il  parvînt  bientôt  à 
se  lier  intimement  avec  la  langue  pariée ,  en  s'accrois- 
sant  d'un  troisième  ordre  de  signes  d'une  nature  fort 
différente  de  celle  des  deux  autres.         • 

Ces    diverses   propositions  seront  développées  et 
prouvées  dans  les  paragraphes  suivans. 


(i)  Stromates,  Livre  V,  Chap.  4* 


k 
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I 

S.  V I.  Des  Caracthres  figuratifs. 

2p.  On  doit  entendre  par  carûcûres  figuratifs  ,  des 
signes  qui,  parleurs  formes  matérielles,  sont  une  image 
des  objets  mêmes  dont  ils  doivent  exprimer  l'idée  dans 
un  système  d'écriture. 

30.  Des  caractères  de  cette  nature  existèrent  incon- 
testablement dans  l'écriture  sacrée  des  Égyptiens. 

Nous  avons  vu  d'abord  que  tous  les  noms  propres 
de   simples  particuliers ,  écrits  en  hiéroglyphes  ,  sont 
terminés  par  un  caractère  représentant  un  homme  (i),  si 
ces  noms  sont  maculins ,  et  par  le  caractère  représen- 
tant \xx\^  femme\z)^  si  ces  noms  propres  sont  féminins. 
3  I .  Toutefois  oh  pourrait  considérer  ces  deux  signes , 
ixori  comme   des  caractères  véritablement  figuratifs  , 
mais  comnie  de  sinriples  marques  ^espèce  ou  de  genre. 
Et  en  effet ,  tous  les  noms  propres  égyptiens  étant 
significatifs  par  eux-mêmes,  il  devenait  indispensable 
de  distinguer  d'une  manière  particulière  les  groupes  de 
signes  qui  les  exprimaient ,  pour  qu'on  vît  bien  qu'ils 
étaient  l'expression  d'un  nom  propre ,  et  non  celle  d'un 
verbe,  d'un  participe ,  d'un  adjectif ^  d'un  nom  com- 
mun ,  pu  même  d  une'  courte  propôsîtio;i.  Ainsi ,  par 
exemple,  si  le  groupe  numéroté  1 64  ^/^  dans  notre 
Tableau  général ,  étaît'd^riiié**dé  sbii^  signe  nnal,  le 
caractère  hotnme ,   et  ne  serait  plus  un  nom  propre, 


(i)  TaWcau  géi>CTa4,  n.«*- 155  j' ij4  ,  &c.  &e.  - 

(a)  Ibidem^  !».••   ij8,  IJ9,   162^  165,  169,   176,  ï78,&c.&c. 


3)iu.nJUi&i  Amonmai ,  mais  une  simple  qualification 
3)L«.ït-Ji«Ki ,  chéri  d'Ammon ,  que  prennent  habituelle- 
ment les  souverains  de  l'Egypte  parmi  leurs  titres  dans 
leurs  légendes. 

32.  Mais  il  est  impossible  de  méconnaître  de  véri-! 
tables  caractères  fguratifs  dans  les  signes  du  texte  hiéro- 
glyphique de  Rosette  qui  expriment  les  mots  du  texte 
grecvflto^,  chapelle,  Ciiwi^v,  image,  ^oùLyoji y  statue  pTSmov^ 
enfant ,  (ta-ynçy  aspic,  et  stèle;  ces  divers  objets  sont 
représentés  très-fidèlement  dans  le  courant  du  texte  (i). 

33.  Il  est  nécessaire  d'indiquer  ici  plusieurs  autres 
exemples  de  l'emploi  de  caractères  figuratifs. 

i.""  Dans  la  dédicace  du  temple  de  Ouady-Essebouâ 
en  Nubie,  par  Ramsès  le  Grand,  dédicace  dessinée 
par  M.  Huyot,  et  dont  on  publiera  bientôt  le  texte  et 
la  traduction ,  il  est  question  de  l'édifice  et  des  sphinx 
qui  le  précèdent;  et  cette  dédicace  est  reproduite  sur  le 
socle  même  des  sphinx,  qui  y  sont  indiqués  figurative- 
ment  par  leur  image  parfaitement  détaillée  (Tableau 
général,  n.^  301  ). 

2.**  L'inscription  qui  décore  l'appui  des  colosses 
oriental  et  occidental  de  Louqsor ,  présente  parmi  ses 
signes  l'image  même  de  ces  colosses  (Tableau  général, 
n.**  2pp),  dont  l'énorme  proportion  est  exprimée  par 
un  groupe  de  deux  caractères,  qui  sigmîie grand ,  placé 
sous  l'image  de  la  statue. 

3.^  Dans  les  bas-reliefs  du  palais  de  Médinétabou, 

(i)  Tableau  général,  n.**293,  297,  298,  2471  333  bis  et  316, 


nif 


féÙ^^/'Ç, 


(^75) 

^uî  représentent  une  victoire  de  Ramsèç-Meiamoun 
sur  des  peuples  étrangers,  on  amène  une  foule  de  pri- 
sonniers; plus  loin  ,  en  présence  du  roi,  uq  Égyptien 
compte  [es  mains  coup^fs  aux  ennemis  ,  un  second  en 
écrit  le  nombre,  et  un  troisième  le  proclp^me,  La  lé- 
gende tracée  au-dessus  de  la  tête  de  ces  personnages , 
ofîre  le  caractère  figuratif  M AW ,  suivi  de  signes  numé- 
riques exprimant  que  le  nombre  des  mains  coupées  aux 
vaincus  était  de  trois  miHe  { pi.  XV,  n.*"  i  )  ;  et  immédiate- 
ment au-dessus,  dans  la  même  légende,  est  (e  signe 
fguraiifHO^JAE,  suivi  du  signe  numérique  mille,  qui  se 
rapporte  évidemment  au  nonvbre  des  homififis  prisonniers 
(pi.  KV,  n.*"  n  ). 

4«^  On  remarque  souvent,  dans  les  peintures  des 
-manuscrits  égyptiens,  diâ5îr:enles  barqMS  pu  vaisseaux 
sur  lesquels  sont  placés,  soit  divers  emblèmes  des 
dieux,  soit  les  images  des  dieux  eux-mêmes;  le$  lé- 
gendes qiS  les  surmontent  ou  qui  suivent  ces  barques, 
contiennent  ordinairement  le  caractère  figuratif  v^zii- 
seau ,  accompagné  de  la  préposition  k,  de\\dL  ligne 
horizontale),  et<lu  noQfi  propre  du  dieu  auquel  elles 
sont  consacrées  ;  comme  par  exemple  ,  le  vaisseau  de 
Pkrê  {i)f  le  vaisse/w  d'Osiris  (2) ,  le  vaisseau  de  Benno  (3). 
(  Voyez  pf-  XV,  n.^^  3  ,  4  et  5  ). 

5.*  Il  existe  au  Musée  royal  une  inscription  hiéro- 


(1)  Ms.  hiéroglyphique  du  comte  de  Mountnorris. 

(2)  Idem. 

())  Ms.  hiéroglyphique  du  cabinet  du  Roi. 


(   27d   )    . 

glyphique  du  temps  des  Lagides,  et  relative  à  une 
victoire  remportée  dans  des  courses  de  chevaux  et  de 
quadriges  /  lesquels  sont  exprimés  jigurativemeni  dans 
plusieurs  colonnes  de  ce  beau  texte  (Tableau  général, 
n.'*  330  et  331). 

($•**  Parmi  les  bas-reliefs  d'une  portion  de  frise  donnée 
par  Ficoronî  et  dans  la  Collection  de  gravures  de  me- 
nu mens  égyptiens  récemment  publiée  en  Angleterre 
par  les  soins  de  M.  le  docteur  Young  sous  ce  simple 
titre  Hiéroglyphîcs  (i),  est  un  fragment  de  basalte  noîr, 
représentant  un  des  Pharaons  qui  ont  porté  le  nom  de 
Néchao ,  faisant  l'offrande  aux  dieux  de  TÉgypte  de  di- 
vers objets  qu'il  tient  dans  ses  mains,  et  parmi  lesquels 
on  remarque  un  collier;  ce  collier  et  autres  objets  sont 
figurés  de  nouveau  dans  une  courte  légende  écrite  de- 
vant le  roi,  et  qui  consiste  dans  le  verbe  donner  (fe  bras 
étendu  soutenant  le  niveau),  T  ou  '^,  et  dans  l'image 
exacte  de  l'objet  donné  (planche  XV,  n.°*  ^  et  7). 

7.^  Dans  les  inscriptions  des  obélisques,  j'ai  trouvé 
presque  toujours  ces  monolïûits  figuraiivement  exprima 
(Tableau  général,  n,**  300);  et  ces  images  pariantes 
sont  précédées  du  même  groupe  (planche  XV,  n.**  8) 
qui ,  dans  l'inscription  de  Rosette ,  exprime  le  mot 
(ritia-aji^  être  placé,  être  érigé,  du  texte  grec. 

S.""  Enfin,  j'ai  reconnu  dans  les  bas-relie&,  les  stèles 
et  les  manuscrits  hiéroglyphiques,  un  grand  nombre 
de  signes  qui  sont  încontestablementJ%wr^7r/^  des  objets 

^W—  i»  1— —— lllll.ll     ■■■!■  I  ■■■1111  I  I      ■        I       I     I      I  I         !■      ■■        ■  ■  ———1*1^ 

(I)  Planche  IX. 


(  ^77  ) 
clont  lis  étaient  destinés  à  rappeler  Tidée,  telle  que 

celle  de  soleil ,  lune,  étoile,  vase ,  balance,  lit  de  repos,., 
hotte  â'ognons 9  pain,  sistre,  poisson,  oie,  tortue,  bœuf, 
vache,  veau,  cuisse  de  bœuf,  antilope,  arc ,  jlèche,  patère, 
autel,  encensoir,  vasede  fieurs,  porte  d enceinte ,  chapelle- 
monolithe,  &c.  (i). 

34.  Les  hiéroglyphes  figuratifs  cités  jusqu'ici ,  of- 
frent, tous,  les  contours  bien  exacts  et  souvçnt  même 
les  couleurs  vraies  des  objets  qu'ils  expriment;  mais 
il  est  une  autre  sorte  de  caractères  qui  sont  également 
figuratifs  sans  offrir  une  image  aussi  précise  des  objets, 
et  tels  sont,  par  exemple,  ceux  qui  servaient  à  rendre 
les  idées,  habitation , maison ,  demeure  ou  édifice;  ce  li'est 
ni  le  profil  ni  l'élévation  de  ces  objets»  mais  le  plan 
même  ou  bien  la  coupe  de  l'enceinte  d'une  maison  ou 
d'un  édifice  {voye^  Tabl.  gén.,  n.^*  280,  28 1  et  282.) 

35;  D*autres  caractères,  plus  éloignés  encore  de  la 
nature  réelle,  peuvent  cependant  être  compris  au 
nombre  des  caractères  figuratifs,  parce  qu'ils  ont  les 
formes  que  les  Egyptiens ,  d'après  leurs  idées  particu- 
lières ,  attribuaient  à  certains  objets  :  tels  sont  d'abord 
le  caractère  nW^  HE,  ou  jîrw/iwf/r/^  T&aspo  (Tableau 
génér.  n.*  2  3  4  ) ,  qui  est  représenté  comme  un  véritable 
plafond  de  temple  (2) ,  tantôt  couvert  d'étoiles ,  tantôt 


(i)  Vctye^  Tableau  général,  n.**  24 J  ,  246,  247,  292  à  303,  31*, 
3»9*337. 

(2)  Telle  était  Pidée  populaire  en  Egypte  à  Tégard  do  firmament, 
comme  on  est  autorisé  à  le  croire  par  le  passage  de  l'Homélie  d*un 

S.  Pcrc  copte,  qui  rdisait  i  st%  auditeurs  :  çpE  nTlTB  H   ITECTE- 


(  ^78  ) 
peint  seulement  de  couleur  bieue;  et  en  second  lieu; 
les  caractères  qui  rappellent  à  eux  seuls  l'idée  des.dieux 
Ammon^  Phtha,  Saté/ Netphé,  Osiris,  I sis  et  Hercule  (i). 
Ces  caractères , ne  sont,  en  effet,  que  de  véritables 
représentations  de  ces  divinités,  telles  que  la  niasse 
des  Égyptiens  les  adorait  dans  les  temples,  et  se  figurait 
qu  elles  existaient  dans  les  régions  célestes  :  aussi 
ces  caractères-images  portent- ils  les  attributs  et  souvent 
les  couleurs  des  êtres  divins  dont  ils  expriment  l'idée. 

'^6.  On  pourrait  donc  diviser  les  careLctères  figarati/s 
qui  faisaient  partie  du  système  hiéroglyphique,  en  trois 
classes  distinctes,  d'après  leur  degré  d'exactitude  et  de 
réalité  dans  l'imitation  des  objets  qu'ils  expriment: 

I.**  Les  caractères  fguratifs  propres  (33  )  ; 

i  .^  Les  caractères  figuratifs  abrégés  (  3  4  )  î 

3,°  Les  caractères  figuratifs  conventionnels  (35). 

Telle  est  la  première  espèce  de  signes  que  nous 
avons  reconnue  dans  les  textes  hiéroglyphiques.  J'ai 
donné  à  ces  signes  la  qualification  de  figuratifs  ^  en 
abandonnant  le  terme  de  caractères  cyriolopques ,  em^ 
ployé  par  divers  auteurs,  parce  que  j'ai  conçu  des^ 
doutes  assez  fondés ,  comme  on  le  verra  plus  tard  ^ 
sur  l'acception  dans  laquelle  on  prend  ordinairement 


pEaiJU^S.  KK  Wt  E^pW  B2fiK  ^EÏT  JW.&  HtE  TTK&^  Hh€ 

irTJU.E?<aX'T  ETKK  È5s5i  ITRX  ,  (  Zoëga  ,  mss.  copt.  Mus. 
Borgtanu  )  «  Le  ciel  ou  le  firmament  ii*cst  point  placé  sur  les  lieux  de 
a»  la  terre,  comme  un  toit  sur  une  maison  «> 

(0  Tableau  général,  n.««  67,  70,  71 ,  73,  74,  75  ««  79- 


[  ^79  ) 
le  mot  xt»g>toAo>ixij  dans  fe  passage  si  connu  de  CIc- 

ment  d'Alexandrie  sur  les  écritures  égyptiennes. 

37.  On  a  dit,  il  y  a  long-temps,  que  les  caractères 

figuratifs  avaient  été  la  première  écriture  des  peuples  ;  mais 

cette  idée,  vraie  sous  certains  rapports,  devient  d'une 

faussetd  évidente  par  la  trop  grande  extension  ^u'on 

a  voulu  lui  donner. 

Il  est  indubitable  qu'un  des  premier^  moyens  qui  se 
présentèrent  à  Tesprit  de  l'homme,  soit  pour  perpétuer 
le  souvenir  d'un  objet,  soit  pour  communiquer  cer- 
taines idées  à  ses  semblables,  fut  de  tracer,  sur  une 
matière  quelconque  ,  une  grossière  image  des  pbjets 
dont  11  voulait  conserver  la  mémoire,  ou  sur  lesquels  » 
quoique  absens  ,  il  voulait  fixer  l'attention  d'autres 
individus  de  son  espèce.  Mais  cette  méthode  si  simple 
ne  saurait  jamais  être  rigoureusement  appliquée  qu'à 
la  notation  seule  de  quelques  idées  isolées,  et  ne  peut , 
dans  aucun  cas  et  sans  un  secours  étranger ,  exprimer 
\es  nombreux  rapports  de  l'homme  avec  les  objets 
extérieurs,  ni  tous  les  divers  rapports  de  ces  objets 
entre  eux.  Les  circonstances  de  temps,  parties  inté- 
grantes des  objets  de  nos  idées ,  et  comprises  dans 
tous  nos  rapports  avec  ces  objets^  ne  sauraient  être 
indiquées  figurativement  ;  c'est  donc  à  tort  que  Ton 
voudrait  donner  le  beau  nom  àiécriture  à  une  méthode 
purement  représentative,  incapable  sur-tout  d'exprimer 
à  la  rigueur  la  proposition  la  plus  simple,  et  qui 
n'est,  à  proprement  parier,  que  la  peinture  dans  sa 
première  enfance,  |. 


(  2Bo  ) 

Si  Ion  vouiait,  avec  son  seul  secours,  perpétuer  le 
souvenir  d'un  événement,  on  ne  produirait  jamais  qu'un 
vrai  tableau  qui,  fût-if  dessiné  par  le  crayon  de  Raphaël 
et  colorié  par  le  pinceau  de  Rubens,  laissera  toujours 
ignorer,  soit  le  nom  des  personnages,  soit  l'époque» 
soit  la  durée  de  l'action ,  et  ne  donnera  jamais  à  tout 
autre  Individu  qu'à  celui  seul  qui  l'a  composé,  une 
idée  complète  du  fait,  la  peinture  ne  pouvant  jamais 
représenter  qu'une  manière  d'être  instantanée,  et  qui 
suppose  toujours  dans  les  spectateurs  certaines  notions 
préliminaires. 

38.  Les  tableaux  des  Mexicains  tiennent  encore 
à  cette  méthode  imparfaite  ;  mais  quelque  grossiers 
et  incomplets  qu'ils  puissent  paraître,  il  est  certain 
qu'ils  sont  beaucoup  plus  que  de  la  peinture,  et  qu'ils 
tendent  déjà  vers  l'expression  d'un  autre  ordre  d'idées 
que  celles  des  objets  purement  physiques* 

35).  Nous  ignorons,  et  pour  toujours  selon  toute 
apparence,  quels  furent  dans  ce  prétendu  genre  d'é- 
criture les  premiers  essais  des  Égyptiens.  Il  faudrait, 
pour  obtenir  quelques  données  sur  ce  point  important, 
avoir  sous  les  yeux  des  produits  de  l'enfance  des  arts 
en  Egypte;  or,  c'est  ce  qui  n'est  point.  Les  monumens 
qui  subsistent  encore  sur  ce  soi  antique,  quoique  fort 
antérieurs  à  tout  ce  que  nous  pouvons  connaître  de 
pareil  en  Europe,  sont  les  résultats  et  d'une  sculp- 
ture assez  a^vancée  et  d'une  architecture  parfaite.  Les 
bas-reliefs  qui  les  décorent  sont  tous  accompagnes 
de  légendes  hiéroglyphiques  absolument   semblables 


(  i8i  ) 

dans  les  formes ,  les  combinaisons  et  l'arrangement  de 
leurs  signes ,  aux  légendes  qui  accompagnent  »  sur  les 
derniers  produits  de  l'art  égyptien  ,  les  images  des  rois 
grecs  et  celles  des  empereurs  romains.  Ainsi ,  fécriture 
hiéroglyphique  égyptienne  ne  se  présente  jamais  à  nous 
que  dans  son  état  de  perfection,  quelque  anciens  que 
soient  les  textes  dans  lesquels  nous  pouvons  Tétudier. 
<  Parmi  les  monumens  égyptiens  connus  jusqu'à  ce 
jour  y  ceux  qui  remontent  à  l'époque  la  plus  recu- 
lée (  I  ) ,  ont  été  exécutés  vers  le  xix.*  siècle  avant 
l'ère  vulgaire,  sous  la  xviii.^  dynastie,  et  ils  nous 
montrent  déji  l'écriture  comme  ua  art  essentiellement 
distinct  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  avec  lesquelles 
il  reste  confondu  chez  les  peuples  à  peine  échappés 
à  l'état  sauvage.  L'écriture  égyptienne  de  ces  temps 
éloignés,  étant  la  même  que  celle  des  derniers  Égyp- 
tiens y  il  faut  croire  que  ce  système  graphique  était 
déjà  arrivé  à  un  certain  degré  de  perfection  absolue  » 
puisque  t  pendant  un  espace  de  vingt -deux  siècles  à 
partir  de  cette  époque ,  il  ne  paraît  point  avoir  subi  la 
moindre  modification. 

4o.  L'histoire  de  la  formation  du  système  hiéro- 
glyphique ne  peut  donc  être  connue  que  par  déduc- 
tion; et  sans  examiner  maintenant  si  les  Égyptiens  ou 
leur  ancêtres ,  quelle  que  soit  la  contrée  qu'ils  aient 
habitée,  se  servirent  primitivement  d'une  simple  pein* 
ture,  comme  les  peuplades  de  l'Océanique,  pour  ex- 


(i)  Voj'ci  ci-de5sus,  chap.  vin. 


primer  vaguement  un  certain  npmbre  d'idées,  et,  dans 
la  suit« ,  d'upe  méthode  un  peu  plus  avancée  comme 
celle  des  Mexicains ,  contentons-nous  de  reconnaître 
d'abord  que»  dans  leur  écriture  hiéroglyphique,  il  existe 
une  classe  de  caractères  qui  sont  une  image  des  objets 
mêmes  dont  ils  sont  destinés  à  rappeler  Tidée.  Ces 
signes  figuratifs  répondent  exactement  à  ceux  que  les 
Chinois  nomment  Sidng- Hîng ,  c'est-à-dire  images, 
dans  leur  écriture. 

4i*  En  examinant  avec  attention  les  textes  hiéro- 
glyphiques dont  nous  possédons  une  traduction,  on 
s  aperçoit  bientôt  que  les  caractères  figuratifs  ne  sont 
point  aussi  nombreux  qu'on  pourrait  le  croire  dans 
ces  inscriptions,  dont  presque  tous  les  signes  offrent 
cependant  dés  images  d  objets  physiques.  Nous  dirons 
en  preuve  de  ce  fait,  que,  dans  le  texte  hiérogly-» 
phique  de  Rosette  ,  qui  répond  au  tiers  environ  du 
texte  grec  du  même  monument,  les  seules  idées  cha-- 
pelle,  enfant,  statue,  aspic,  pschent  et  stèle,  sont  exprimées 
par  des  caractères  réellement /^/ra///î. 

Il  reste  donc  à  savoir  quel  fut  le  mode  d'expression 
des  nombreux  caractères  qui,  dans  les  textes  hiéro- 
glyphiques,  sont  perpétuellement  entremêlés  aux  ca- 
ractères Jf^rar/^. 

S.  VU.  Des  Caractères  symboliques. 

Lorsqu'on    na  reconnu  que   la   nature  purement 
figurative  d'un  certain  nombre  de  signes  dans  récriture 


(  :^83  )  ^      ^ 

sacrée  des  Égyptiens,  on  est  foin  d'avoir  une  idée; 
exacte  de  ce  singulier  système;  car  les  signes  de  cet 
ordre  se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  perdus  au  miiiea 
d'une  grande  quantité  d'autres,  dont  un  certain  nombre 
montrent,  parleur  forrpe  seule,  qu'ils  tiennent  à  une 
méthode  d'expression  fort  dîfFérente  de  celle  des  pre* 
miers  exprimant  l'idée  d'un  objet  par  la  forme  même 
de  cet  objet. 

Quel  fut  donc  le  mode  d'expression  des  autres  ca- 
ractères! Les  auteurs  grecs  nous  fournissent  à  cet  égard 
des  notions  précieuses ,  que  l'autorité  des  raonumens 
confirme  dans  toute  leur  étendue. 

42.  Il  résulte  des  différentes  assertions  de  Clément 
d'Alexandrie»  de  Diodore  de  Sicile,  et  du  livre  entier 
d'HorapolIon  (i),  que  lès  Égyptiens,  dans  leur  écri- 
ture sacrée ,  procédaient  souvent  par  une  méthode 
symbolique  ou  énigmatique. 

Nous  avons  observé,  en  eâfet,  dans  l'analyse  de 
diverses  inscriptions  hiéroglyphiques,  tentée  dans  nos 
précèdent  chapitres ,  des  caractères  dont  chacun  expri- 
mait l'idée  d'un  objet  dont  ces  mêmes  caractères  ne 
représentaient  cependant  point  la  forme  par  eux* 
mêmes.  Ces  signes  sont  évidemment  du  nombre  de 
ceux  que  les  anciens  ont  appelés  hiéroglyphes  symbo^ 
Uques,  tropiques  et  enigmatiques. 

43.  Les  caractères  figuratifs  suffisaient  pour  rappeler, 

même  avec  plus  de  précision  que  les  mots  de  la  langue 

— —■^■—^^■^■■—— »————— —*———— ^1———*^^——  ■'  Il    ■■■    ■  ■  — 

(i)  Clément,  Stromates ,  liv.  V,  ch.  4* — Diodore,  liv.  I,  ch.  81. 
—  Horapolion,  Hiéroglyphes,  liv.  i  et  II,  passim. 
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!a  mieux  faîte ,  le  souvenir  des  êtres  purement  phy* 
siques  ;  mais  aucune  idée  abstraite  ne  pouvait  être 
directement  représentée  par  cette  méthode. 

Le  procédé  suivi  dans  l'écriture  sacrée  pour  expri- 
mer ceux  des  objets  de  nos  idées  qui  ne  tombent 
point  sous  les  sens ,  fut  et  devait  être  forcément  sem- 
blable à  celui  qu'on  mit  primitivement  en  pratique 
pour  la  création  des  mots ,  signes  oraux  des  idées 
inteiiectueiies.  li  est  évident,  en  eÔêt,  que  tout  sys- 
tème matériel  de  signes  ayant  pour  but  la  représenta- 
tion directe  des  idées,  ne  saurait  prendre  d'autre  route 
que  celle  quadopta  prîmordiaiement  Tesprît  humain 
dans  la  formation  des  langues  parlées,  lesquelles,  après 
le  geste,  furent  pour  l'homme  le  premier  et  bien  long- 
temps le  seul  moyen  de  communication  de  la  pensée. 

^é^.  Le  principe  des  langues,  comme  celui  des  écri- 
tures véritablement  idéographiques,  est  un  et  identique, 
c'est  Ximitation;  et  ce  principe,  donné  par  la  nature,  est 
appliqué  d'une  manière  plus  ou  moins  directe ,  et  dans 
les  langues  parlées»  et  dans  les  écritures  idéographiques. 

45.  Les  langues  procédèrent  d'abord  directement 
par  imitation,  en  attachant  plutôt  tel  son  que  tel  autre 
i  l'expression  d'une  idée  donnée;  aussi  la  langue  de 
tout  peuple  voisin  de  l'itat  appelé  sauvage,  consiste- 
t-elle  principalement  en  cette  espèce  de  mots  qu'on  a 
nommés  onomatopées,  comme  si  leur  son  était  imitatif 
des  choses  qu'ils  signifient* 

La  langue  parlée  des  Égyptiens ,  malgré  la  longue 
carrière  de  civilisation  que  ce  peuple  a  parcourue  avec 


«î*^^ 

pîp. . — 

lîETElTHTT.  . 
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tant  de  gloire,  conserva  toujours  de  nombreuses  iikces 
de  cet  état  primitif;  la  plupart  des  noms  d'animaux  ne 
sont  autre  chose  que  l'imitation ,  plus  ou  moins  exacte 
pour  notre  oreille ,  du  cri  propre  à  chacun  d'eux  : 

lOi lô Ane. 

iULo*»!. Moui.  ......  Lion. 

E^e Éhé ....,.,.  Bœuf. 

Kponrp Crour Greaouîlk. 

Chaou Chat. 

Rîr Cochon} 

Pétépép .  ....  Huppe. 

Hfo,  Hof. . . .  Serpent. 

^6.  D'après  le  même  principe,  on  ne  représenta 
point  la  plupart  des  objets  inanimés,  ni  des  actions 
et  manières  d'être  physiques ,  par  des  sons  arbitraires  ; 
maïs  on  s'efForça  de  prendre  pour  signes  de  cet  ordr,e 
d'idées ,  les  sons  et  les  articulations  qui  semblaient  les 
plus  propres,  d'après  une  certaine  analogie,  à  en  rap- 
peler le  souvenjr;  tels  sont,  par  exemple,  les  mots 
égyptiens 

CEiiccn.  .  . .    Sensen.  • . . .  •   Sonaret  sonner,  rendre 

un  son. 

e&^^.  • Thaf. Sputum ,  crachat. 

^OcçBFEq ....    Thofthef .  .  .  *   Cracher. 
OYOt^O'VB^. .  Ouodjouedj..   Mâcher. 

Kîm. Frapper» 

Kemkem.  . .  .    Sistre,  instrument  Je 

percussion. 


KlÀi 

KE4AKEiUl.  . . 


f 
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Kp-u.pM.  . .  .    Krcmrem.  ,  .  .  Bruit. 

jbp&^pc:^* .    Khradjredj.  . .  Grincer  les  dents. 

^T^jK Teltél Stiliaret  tamber goutte 

a  ggntue. 

cgKE?^KX?i .  . .    Schkelkil.  .  . .  Sonnette. 

uijulK Omk.  ......  Avaler. 

po^ispE!^.  . .    Rodjredj JProtter ,  polir. 

UOHJUEXV. . .  .    Monmen  ....  Ébranler. 

J>Ep3bEp.  .  .   Kherkher.  .  . .  Ronfier,  stertere. 

xtçcj ,  mcjE. .  .   NeF,  nîfé ....  Souder. 

<  •     •         •  ■ 

• 

On  s'aperçoit  aisément,  en  effet,  que  ces  mots  ont 
une  relation  de  son  avec  ceiiii  qui  est  |>roduit  par  les 
objets ,  ou  qnî  résulte  des  actions  et  des  manières  d'être 
pliysîques  dont  ces  mots  sont  devenus  le  signe  oral. 
Tous  ces  mots  images  sont  donc  patfaitement  anàlogaes 
dans  leur  formation,  comme  dans  leur  but,  aux  signes 
figuratifs,  fondement  premier  de  Récriture  hiérogly- 
phique égyptienne. 

47.  Mais^ies  langues ,  comme  les  écritures  idéogra- 
phiques ,  épuisent  bientôt  la  série  des  objets  qu*îl  ieur^ 
est  possible  et  commode  d'exprimer,  jcelies^ià  par  une^ 
imitation  iiStr/r^xies  sons,  et  celles-ci  par  une  imitation. 
Srecte  des  formes;  les. unes  et  les  autres  ont  alors  re^ 
cours  à  une  imitation  indirecte.  .  .      ' 

Les  langues  tendent  dès-lors,  à  établir  entre  les  qua- 
lités des  objets  de  certaines  idées ,  et  les  qualités  des 
sons  par  lesquels  on  les  exprime ,  une  certaine  simi^ 
iitude  qui  ne  peut  cependant  être  absolument  exacte, 
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c'est-à-dîre  quelles  cherchent  à  rappeler  au  moyen 
de  sons  doux»  rapides,  durs  ou  longs,  l'idée  d'ob- 
jets  qui  se  distinguent  éminemment  par  des  qualités 
physiques  analogues  à  celles  du  son  choisi  pour  les 
exprimer  :  tels  sont,  par  exemple,  les  mots  égyptiens 

co'cco'^ Sousou Un    instant  très- 

rapide. 

pEKpiKE Rekrike.  •  .  . .  .    Clignoter  ,     cUû-^ 

d'œiL 

©•«ai .  •    Ouo Voix. 

ujc^ajOT.  . ..  .    Chouchou  ....   Louer,  fatter,  ca-- 

fesser. 

£lPK!^.  ........   Bridj Éclair. 

ujEpojcup. . .  •   Cherchôr Détruire^  dévaster. 

X&^i,  ?<oirXw..   Lali,  ioulai. . . .   Se  réjouir. 

48.  De  la  mêrté  manière,  les  écritures  idéogra- 
phiques n'ayant  plus  le  pouvoir  de  dbhiiér  aux  signes 
de  certains  objets  lès  formes  mêmes  cfe  ces  objets , 
s'eôbrcent  de' les  peindre  par  l'image  d'autres  objets 
physiques  dans  lesquels  on  croît  trouver  des  qualités 
analogues  A  celles  de  Tob jet  qull  s'agît  d'exprimer. 
Ces  caractères  ont  reçu  le  nom  de  jrj7y/ôo//yz^èj  ou  de 
symboles,  mots  qui ,  radicalement ,  expriment  une  cow- 
paraison  f  nue  asshnilatiûit . 

49.  Ce  M'est  eh  ^fièt  que  par  des  "assinrilatrons , 
par  des  comparaisons /?r^/:yw  dans  tordre  physique  seul, 
que  les  langues  parlées  ont  pu  se  créer  des  signes  de 
toutes  les  idées  abstraites  ou  d'objets  intellectuels.  Le 
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dictionnaire    de   la  langue  égyptienne  renferme  les 
preuves  les  plus  frappantes  de  cette  vérité. 

Le  mot  ^ITT  (hèt)  exprime  l'idée  cœur^  par  suite 
celle  ^esprit  ou  djntelligenee ,  et  la  plupart  des  qualifi- 
cations morales  sont  exprimées  symboliquement  par 
renonciation  de  diverses  manières  d'être  physiques  du 
cœur.  Ainsi  les  Égyptiens  disaient  : 

^KrrojKJ^i.» . . ...  .Petitcœur,c  est-à-dire.  Craintif,  la-- 

che. 
^«.pçg^iTT. . .  • .   Cœur  pesant  ou  lent 

de  cœur. ........   Patient. 

^CI^ITT 4   Cœur  haut  ou  haut  de 

cœur.  .........   Orgueilleux. 

^z^ii^vn.  ....*•   Cœur  débile ,  débile 

.      de  cœur. .  .....;.    Timide. 

^irTK«.cijT:. . . .  •   Cœur  dur. ......  ^  .   Inclément. 

>irTcn&ir Ayant  deux  cœurs,. .   Indécis. 

^&JUL>in. .....    Cœur  fermé,  fermé  de 

cœur Obstiné.       ^ 

Oif tUJUh^Knr .  z  . .   Mangeant  son  cœur  •  Repentante  ^ 
zmvrxonzn^Kit.  Sans  cœur. .......   Insensé,     j 

De  ces  qualificatifs  se  formèrent,  par  la  simf 
addition  du  monosyllabe  iULirr  ou  âwt,  qui  sign^f 
attribution,»  les  noms  abstraits  MXxrt^K^vgpiMx^  Ï4I 
bution   d avoir  le  cœur  petit ,  c*est-à<lire  ,   ia/lâcllf 
AinrT>^paj>KT:  V attribution  d'avoir  le  cœur  lent,  4 
à-dire,  la  patience  ou  la,  longanimité,  &c.  ^ 

-  iJne.  foule  de  verbes  égyptiens  se  forment  aî| 


ce  même  mot  cœur  ^RTt  et  exprimant  par  des  simi- 
litudes tirées  de  l'ordre  physique,  des  actions  ou  des 
manières  d*étre  purement  inteilectueiies.  Exemples  : 

tî>irt, . .  Cœur  venant,  sentir  ve- 
nir son  cœur,  c.-à-d.,  Rêver,  réfléchir. 
«cinr^irt.  Mêler  le  cœur  *  .  • . . .  Tempérer, persuader. 
K&^KT. . .  Poser  ou    placei*  son 

cœur Se  confier. 

^^irt . . .  Donner  soh  cœur. . . .  Observer,  examiner. 
î^wi^^irt .  Trouver  de  cœur.  . . .  Savoir. 
JUiE^^irt.  Remplir  le  cœur Satisfaire,  contenter; 

C'est  toujours  d'après  le  même  principe  que,  de 
^Tt)T  main,  se  sont  formés  les  mots  '^onr  ou  Ep^onr, 
donner  la  main  ou  faire  la  main ,  cest-à-dîre  ,  aider, 
recourir;  ^jn^n^  jeter  la  main^  c'est-à-dire,  entre-- 
jprendre,  commencer.  Une  foule  d'autres  idées  ont  été 
peintes  métaphoriquement  par  des   expressions  tro- 
piques fortement  frappées  et  très^nergiques  ;  telles  sont 
«ntre  autres  :  &cp$xp ,  rechercheur  de  mouches,  c'est-à- 
dire,  avare;  x^Sth^,  œil  pointu ,  impudent;  at&CEJ&s^A; 
€til  levé,  audacieux  ;  &&?v^irt ,  cœur  dans  l'œil,  ingénu , 
naïf;  ^i^^f  Jeter  la  langue ^  calomnier;  >^&liirTq, 
Jangue-ventre ,  ou  bien  Abjul^^^^,  langue-^intestins ,  gour- 
mand; e7veKci{&  ou  AEKcg&,  retirer  le  nei,  se  moquer  ; 
poJUîTB,  la  face  du  ciel,  l'année  ;  J^pcuD'CJUinE ,  ^po- 
0*<JW.îTE,  la  voix  du  ciel,  le  tonnerre;  n&ctpfJUtfcK^j 
cou  dur ,  c'est*à-dire,  obstiné,  &c.  &c, 

50.  Tels  sont  les  procédés  suivis  originairement 
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polir  la  formation  de  la  langue  égyptienne  pariée. 

Dans  ia  partie  purement  idéographique  de  leur  écriture 
sacrée,  les  Égyptiens  ne  purent  éviter  de  recourir  aussi 
à  cette  méthode  symbolique  ou  comparative  ;  ils  cher- 
chèrent donc  naturellement  à  exprimer  les  idées  d'ob- 
jets tout-à-fait  intellectuels  et  sans  formes  sensibles , 
'parles  images  corporelles  présentant  des  rapports  plus 
ou  moins  réels ,  plus  ou  moitas  éloignés ,  avec  1  objet 
de  14dée  qu'il  s'agissait  de   noter.  Les  signes  créé 
d'après  cette  méthode  enrichirent  l'écriture  hiérogly- 
pïiîque  d'un  nouvel  ordre  de  caractères  que  naus  nom- 
merons ,  avec  les  anciens  ,  caractères  symboliques  ou 
tropiques  ,   et  qui  répondent  â-peu-près  aux  caractères 
Ho€i4  et  Kià'tsiei  de  l'écriture  chinoise. 

5  I.  Dans  la  détermination  des  signei  symboliques 
ou  tropiques,  les  Égyptiens<pro<^édèrentprhicipàIenieiit: 

I.*  Vbx  synecdoche,  en  se  Contentant  de  t>eindre  la 
4>artie  pour  exprimer  un  tout*  Ainsi,  dntx  hras  tatani 
an  trait  et  un  arc  signifiaient  une  bataille,  une;  aiMiée 
rangée  en  bataille  (i);  deux  bras  ^evés  fers k^tiel i^imt 
offrande  (2);  un  vase  du^tl  /ee^iappe  de  i^£au,:un^W:aL^ 
don  (3);  Une  cassolette  et  des  grains  d'enc&ts^^uné  adithi- 
tion  (4)  ;  un, homme  lançant  desfiècbéis^  nmlàmùlte ^rîon 
attroupement  populaire  (5).  v  v,r  •.  vr  V;A  ?^\ 


(i)  HorapoUon  ;  lîv.  II,  hiéroglyphe  n.*4. 

(2)  Fc^fz  notre  Tableau  général,  n.o  3084* 

(3)  Jbid.  n.»  308  L 

(4)  Ibïd,  n.«  308  c. 

(j)  Horapôiion  ,  iiv.  II ,  hiéroglyphe  12. 
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2.*  Par  mfW^/V^  en  peignant  là  cause  [tour  FefFet^ 
Cest  ainsi  ^ue»  dans  rinscription  de  Rosette  (i),  nous 
voyons  l'idée  h/W/BAo^,  E&dunf,  m^iu/Vi  iexprimée, 
comme  le  dit  Horapolion  (2)  1  païf  l'image  du  crois* 
«aiit  de  ia  |une ,  les  cornes  tournées  en  bas  t  SeAviviiv 
c-TTfç-gjtft^gviHf  6/ç  ro  xst-r»*  Ce  même  signe  se  montre 
«n  effet  comme  signe  ^ espèce  {suprà  31)  dans  les  groupes 
hiéroglyphiques  exprimant  les  noms  ét^  mois  égyp- 
tiens. 

Nous  trouvons  également  sur  la  stèle  de  flosette  (5), 
4*idée  écrire 9  et  par  suite  celles  A' écriture,  caractère  ou 
iettre,  rendues  méconymiquemezrt  par  Timage  du  pin- 
ceau ou  du  rose^  au  moyen  duquel  on   traçait  les 
-signes»  groupé  avec  isL  palette  qui  portait  la  couleur 
noire  H  rouge;  et  souvent  même  oâ  |oigJiait  à  ces 
objets  la  figura  4u  petit  vase  dans  lequel  on  trempait 
le  pinceau  pour  .délayer  la  couleur  »  ou  qui  contenait 
lencre  si  Ton  se  servait  du  roseau  pour  tracer  les 
lettres.  J'ai  réuni  dans  le  tableau  général  des  signes 
dtég  dans  cet  ouvrage  «  le  caractère  symbolique  ^Z-*» 
tare  avec  toutes  ses  variations  (4).  Horapolion  cite  1  en 
«fet,  le  roseau  (^%«ivoif)  et  IVurr^  (/EtsAfltv)  parnii  lès 
objets  quVm  peignit  pour  exprimer  symboliquement 
les  lettres  égyptiennes,  Aiyvm^ict  yf^fJLpi.dut^  (5). 


«M*! 


(1)  Lignes  1 1  et  13  du  texte  hiéroglyphique^  *- Fic;!'^  notre  Tableau 
général  I  n.»  238  a. 

(2)  Liv.  I*  hiéroglyphe  4. 

(^)  Texte  hiéroglyphique ,  ligne  14. 

(4)  N.«3r2. 

(5)  Livre  I,  hiéroglyphe  384 

t* 


3.*  Par  métaphore  (ce  qui  rentre  au  fond  dans  fes-^ 
prit  générai  des  procédés  indiqués  jusqu'ici  )  ,  en 
employant  l'image  d'un  objet  pour  exprimer  autre 
chose  que  cet  objet  lui-même.  Ainsi ,  V abeille  signifiait 
un  peuple  obéissant  à  son  roi  (  1  )  ;  les  parties  antérieures 
d'un  iion,  la  force  (2);  le  vol  de  Vépervier ,  le  vent  (3); 
un  aspic,  la  puissance  de  vie  et  de  mort  (4)  ;  l^  croco^ 
dile,  la  rapacité  (5). 

4.*  Enfin,  une  fouie  de  signes  symboliques  étaient, 
à  proprement  parler,  de  véritables  énigmes ,  les  objets 
dont  ces  caractères  présentaient  les  formes  n'ayant 
que  des  rapports  excessivement  éloignés  et  presque  de 
pure  convention  avec  l'objet  de  l'idée  qu'on  leur  faisait 
exprimer.  C'est  ainsi  que  le  scarabée  était  le  symbole 
du  monde,  de  la  nature  mâle  ou  de  la  paternité  (6);  le 
vautour,  celui  de  la  nature  femelle  et  de  la  maternité  (7)  ; 
un  serpent  tortueux  figurait  le  cours  des  astres  (8)  ;  et 
Ton .  peut  voir  dans  HorapoUon  et  dans  Clément 
d'Alexandrie ,  les  raisons  qui  déterminèrent  les  Égyp- 
tiens à  chosir  ces  êtres  physiques  pour  signes  de  ces 
idées  isi  différentes  et  si  éloignées  de  leur  nature. 

On  doit  principalement  comprendre  parmi  les  signes 


(i)  HorapoUon,  liv.  I,  hiéroglyphe  62. 

(2)  Suprà,  pag.  200. 

(3)  HorapoUon,  lîv.II,  hiéroglyphe  ij. 

(4)  Idem.  liv.  I,  hiéroglyphe  i. 

(5)  Ibid,  hiéroglyphe  67. 

(6)  Ibid.  hiéroglyphe  10. 

(7)  IBid.  hiéroglyphe  if. 

(8)  Clément  d'Alex.  Stromat.  liv.  V,  chap.  4* 
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symboliques  énlgmatiques ,  ceux  qui  ,  dans  les  textes 
égyptiens  »  tiennent  la  place  des  noms  propres  des 
différentes  divinités ,  caractères  dont  la  valeur  est  àé]k 
connue  d'une  manière  certaine  (i). 

52.  Les  noms  divins  symboliques  sont  de  deux 
espèces. 

Les  uns  se  forment  d'un  corps  humain ,  avec  ou 
sans  bras,  assis»  mais  dont  la  tête  est  remplacée  par 
celle  d'un  quadrupède,  d'un  oiseau  ou  d'un  reptile,  $cc.' 
Ces  têtes  d'animaux ,  ainsi  ajoutées  au  corps  d'un 
homme  ou  d'une  femme,  caractérisent  spécialement 
chaque  divinité  égyptienne  :  un  homme  à  tête  de  bélier 
exprime  l'idée  £ Ammon -- Cnouphis  ;  un  homme  à  tête 
dépervier  surmontée  d'un  disque,  celle  du  dieu  Phré;  un 
homme  à  tête  de  schacal,  celle  du  dieu  Anubis;  un  homme 
a  tête  d'ibis,  celle  du  dieu  Thoth;  un  homme  à  tête  de 
crocodile ,  celle  du  dieu  Suchus  (2) ,  &c. 

Ces  caractères  ne  sont  en  réalité  que  les  images 
symboliques  des  dieux  eux-mêmes  ,  introduites  dans 
récriture ,  et  telles  qu'on  les  voyait  en  grand  dans  les 
temples  »  les  bas  «reliefs  et  les  peintures  religieuses. 
Quelques  savans  ont  pris  ces  dernières  représentations 
des  dieux  et  des  déesses  de  l'Egypte  pour  des  prêtres 
ayant  leur  face  couverte  de  masques  figurapt  des  têtes 
<ie  divers  animaux:  cette  singulière  opinion  ne  repose 
d'ailleurs  sur  acune  autorité  valable. 


(1)  «fi/pà^  pages  104  et  105. 

{2)   Voyei  ces  caractères.  Tableau  général,  n.®*  68,  69,  72,  76 
77*78,  80,  8p,  82  et  85* 
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Ces  alliances  monstrueuses  étaient  motivées  sur  les 
similitudes  que  les  Égyptiens  avaient  établies  entre 
certains  dieux  et  certains  animaux  dont  les  qualités 
dominantes  ou  les  habitudes  leur  parurent  propres  à 
rappeler  à  la  pensée  les  qualités  ou  les  fonctions  des 
personnages  mythiques.  C'est  comme  si  les  Grecs  et 
les  Romains»  qui  consacrèrent  aussi  divers  animaux 
à  chacun  de  leurs  dieux  «  eussent  représenté  Jupiter 
avec  une  tête  d*aigle ,  Junon  avec  celle  d'un  paon  , 
j|Vlinerve  avec  celle  d'une  chouette  ^  Esculape  avec  la 
tête  d'un  serpent^  &c,  ,^au  lieu  de  placer  simplenoentces 
animaux  aux  pieds  de  la  statue  de  chacune  de  ces 
divinité. 

53.  La  seconde  espèce  de  caractères  symboliques- 
énigmatiques  expriniant  des  noms  divins ,  consiste 
simplement  dans  la  représentation  entière  de  ranimai 
consacré  à  chaque  dieu  ou  déesse  ;  les  animaux  por«* 
tent  alors  les  insignes  propres  à  la  divinité  dont  ils 
«ont  les  emblèmes.  Ainsi ,  un  q^ervier  ayant  un  disque 
sur  In  tête  exprime  symboliquement  le  dieu  Phrê;  un 
bélier  les  cornes  surmontées  de  longues  plumes  ou  dtun 
disque ,  Ammon-Cnouphîs  ;  un  epervier  mitre,  le  dieu 
Horsîésî  ;  un  schacal  armé  du»  jouet,  AnubJs  ;  un  ibis  et 
même  u^i  cynocéphale,  espèce  de  singe  à  tête  de  chien  » 
le  dieu  Thoth ,  l'Hermès  ou  le  Mercure  égyptien  ;  «  et 
»  ce  n'est  point,  comme  le  dit  Plutarque  par  la  plume 

naïve  d'Amyot,  ^,  selon  les  Égyptiens,  Mercure 

soit  un  chien ,  ains  la  nature  de  ceVebéte ,  qui  est  de  gar-- 
»»  der,  destte  vigilant,  sage  à  discerner  et  chercher,  estimer  et 


» 


M 


\  ^9^   } 
»  juger.  Ils  accompareni  le  chien  au  plus  docte  des  dieux  { i  ) .  » 

Les  caractères  de  cet  ordre ,  réunis  en  partie  dans 
2iotre  tableau  général  (2),  ne  furent,  au  fond,  que  la 
représentation  seule  des  animaux  vivans  qui,  dans  les 
sanctuaires  des  temples  égyptiens,  tenaient  la  place 
des  dieux  dont  ils  étaient  des  images  symboliques. 

3;4-  t'es  dieux  étaient  aussi  symbQliquement  dé- 
signés par  des  caractères  qui  ne  figuraient  que  des  frac- 
lions  d'êtres  animés,  ou  m^me  que  des  objets  physiques 
inanimés:  un  a?i/était  le  symbole  d'Osiris  et  du  Soleil  (3)  ; 
l'objet  qu  on  nomme  un  uilomètre  (4)  rappelait  Tidée 
du  dieu  Phthai  un  obélisque,  celle  du  dieu  Atnmon  [^)é 
JVIais  les  caractères  de  ce  genre  paraissent  être  9ssez 
rares  dan$  les  textes  hiéroglyphiques  (é). 

55.  Uçxamen  de  ces  textes  mêmes  tendrait  à 
]>rouver  que  ,  si  la  plus  grande  partie  des  signes 
dont  ils  se  composent  étalent,  ainsi  qu'on  Ta  orui 
de$  caractères  symboliques,  Técriture  sacrée  des  É^p* 
tiens  fut  nécessairement  fort  obscure,  les  idées  ne 
pouvant  y  être  exprimées  que  par  une  suite  de  mé- 
taphores, de  comparaisons  et  d'énigmes  inextricables; 
l'étude  d'un  pareil  système  eût  exigé  infiniment  plus 
de  peihe  qu'il  ne  pouvait  offrir  d'avantages,  et  l'on 


(  I )  Plu tarque ,  traité  d'his  et d'Osiris, 

(2)  Vo)^ez  Ie$  n.**  85  ,  88,  90,  96,  97,  98,  99,  100,  108  d,  &c. 

(3)  Plutarque,  imié d* /sis  et d*Osms,  et  les  menumcni  pjiW/n. 

(4)  Tableau  général,  n.*  89. 
(s)  /Nd.  n.«  84. 

(6)  Vvjf^les  ix,*"^^-^ ,  103,  104,  105,  106  et  107  du  Tabl.  général. 
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concevrait  difficilement  qu'un  peuple  n'ayant  tju'uné 
telle  méthode  pour  transmettre  les  idées,  eût  fait  dans 
la  civilisation  et  dans  les  sciences  les  grands  progrès 
que  lorgueil  des  modernes  est  contraint,  pour  ainsi 
dirç ,  d'attribuer  à  la  nation  égyptienne. 

.  56.  II  existe,  il  est  vrai,  à  f extrémité  orientale  de 
l'Asie,  un  peuple  qui  use,  et  de  toute  antiquité,  d'un 
système  d'écriture  foncièrement  idéographique  ;  et  ce- 
pendant, quoi  qu'en  aient  pu  dire  certains  esprits  trop 
prompts  à  décider,  ce  peuple  apprend  facilement  cette 
écriture ,  comprend  sans  effort  les  textes  tracés  d'après 
ses  principes,  et  se  contente,  encore  aujourd'hui  »  de 
ce  système  graphique»  qu'il  place  même  au-dessus 
de  tout  ce  que  les  autres  nations  ont  pu  inventer 
dans  ce  genre.  Voudrait-on  en  conclure  que  les 
Égyptiens  ont  pu  faire  ce  qu'ont  fait  ies  Chinois^ 
composer  une  écriture  claire,  facile,  quoique  entière- 
ment idéographique  et  formée,  comme  celle  des  Chi- 
nois ,  de  signes-images  et  de  signes  tropiques  / 
.  Il  est  bien  permis,  en  l'absence  des  faits,  d^avancer 
une  semblable  hypothèse;  mais  des  observations  nom- 
breuses démontrent  que  le  système  hiéroglyphique 
égyptien  procéda  par  des  moyens  fort  différens  de 
ceux  qu'emploie  l'écriture  chinoise. 

5 y.  Dans  ies  temps  les  plus  reculés,  lorsque  les 
Chinois  se  servaient  des  caractères  primitîfs.quîn'étaient 
que  des  dessins  grossiers  d'objets  matériels,  un  texte 
chinois  et  un  texte  égyptien  en  hiéroglyphes  linéaires 
juraient  offert  matériellement  plusieurs  points  de  res- 


l  ^97  ) 
emblance,  et  I  on  eût  pu  croire  que  les  règles  de  l'une 

le  ces  écritures  ne  différaient  point  sensiblement  des 
ègles  de  l'autre.  Cependant,  dès  les  temps  anciens, 
:omme  aujourd'hui,  Técriture  chinoise  et  l'écriture 
égyptienne  n'ont  eu  de  commun  que  quelques  prin- 
:ipes  généraux.  Elles  diffèrent  fort  essentiellement  sur 
plusieurs  points  importans,  et  n'ont  jamais  eu  cette 
analogie  suivie  que  leur  supposent  quelques  savans, 
et  sur  la  foi  de  laquelle  on  ne  balançait  même  point 
à  considérer  les  ancêtres  des  hommes  fixés  sur  les  rives 
du  Hoang-ho,  comme  partis  des  bords  du  Nil,  em- 
portant avec  eux  les  premiers  principes  de  l'écriture 
hiéroglyphique. 

58.  Et  en  effet f  l'écriture  chinoise,  étudiée  dans 
Bes  élémens  matériels,  consiste  en  caractères  primi-- 
tifs  et  en  caractères  dérivés,  ou,  en  d autres  termes; 
en  caractères  simples  et  en  caractères  composés. 

Les  caractères  primitifs  chinois,  dont  les  uns,  dits 
sidng'hing,  sont  des  images  grossières  des  objets  physi- 
ques qu'ils  expriment,  et  dont  les  autres,  appelés /fAi-ji/ 
et  tchoum-tchû ,  sont  des  signes  symboliques  indiquant 
des  rapports  de  position  ou  de  formes ,  ne  furent  ja- 
mais très-multîpliés  ;  les  sidng-hing,  par  exemple,  les 
plus  nombreux  de  tous  ,  ne  dépassent  point  deux 
cents  (i). 

Nous  avons  vu,  au  contraire,  que  le  nombre  des 


^r^^f^i'^^^^m^^''^mu^fm^mmmmm0immmmmmm^tmmm* 


(i)  Élémens  de  la  Grammaire  chinoise ,  par  M»  Abel-Remusat , 
pag.  I ,  note  3^ 


(  ap»  ) 
caractères  UierogiyphiquessimpI.es,  bien  distincts  cfe* 
formes,  et  que  i!on  doit  considérer  comme  les  élé- 
mens  primitifs  de  l'écriture  sacrée  égyptienne,  s'élèvent 
à  plus  de  huit  cents  (i),  même  sans  que  nous  soyons 
certains  pour  cela  d'avoir  recueilli  tous  les  caractères, 
différens.  que  cette  écriture  employa  jadis. 

Les  caractères  Idéographiques  chinois  composés^  et 
qui  sont  en  très-grand  nombre  ,  consistent  dans  la  réu- 
nion de  deux  ou  de  plusieurs  caractères  simples  qui  f. 
ainsi  rapprochés,  expriment  symboliquement  une  foule 
de  notions  diverses*  On  nomme  ces  caractères,  sou- 
vent très-compliqués» >  bofi-i  (2).  Pour  former  ces  ca- 
ractères,  les  signes  simples  se  groupent  ensemble  de 
très^près,  s'inscrivent  parfois  les  uns  dans  les  autres^ 
et  constituent  ainsi  un  tout  parfaitement  distinct  des 
autres  caractères  1^  soit  sJmples^soit composés, employés, 
dans  la  même  colonne  o4i  ligne. 

On  n'observe»  en  général,  presque  rien  de  sem- 
blable dans  les  textes  hiéroglyphiques  égyptiens  :  on 
y  rencontre  à  peine  quinze  à  vingt  groupes  formés  de 
deux  hiéroglyphes  simples,  liés  ensemble  de  manière 
à  ne  paraître  à  l'ceil  qu'un  seul  caractère  ;  et  nous 
verrons  ailleurs  que  ces  groupes  ne  sont  presque  tous 
que  de  simples  ligatures,  fruits  du  caprice  du  sculp- 
teur ou  de  l'écrivain.  De  plus,  si  plusieurs  caractères 
hiéroglyphiques  sont  souvent  superp.Qsés,  cela, tient 


<*   .  Qt.iU  ■  ■— •  ni  I  il    fci  i 


il 


{i)  SupràM  S«  ïll,  19,  pagç  267*  :' 

(2)  Elcmens  de  la  Çrammaire  chinojiUf  pâg^  ^1  i  '  '■     !•'••.!;  \ 
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uniquement  à  ta  disposition  générale  du  texte,  soit 

en  ligne  horizontale»  soit  en  colonne  perpendiculaire, 
et  sur-tout  à  l'intention  de  profiter  de  iespace  :  tout 
ceci  doit  s'entendre  et  des  caractères  fgurûtifi  et  des 
caractères  symboliques. 

5^.  Il  faut  donc  reconnaître  que^  dans  récriture  sa* 
crée  égyptiennCt  les  caractères  imptfaes  ou  symboliques 
étalent  simples ^  s'employaient  presque  toujours  isolée 
ment,  et  ne  se  combinaient  point  habituellenient  entre 
eux,  comme  les  caractères  simples  chinois,  pour  former 
des  caracùres  composés  signes  de  nouvelles  idées.  Cette 
seule  différence  dans  les  deux  écritures  suffit  pour  les 
caractériser  d'une  manière  spéciale  ^  et  pour  les  &ire 
considérer  comme  deux  systèmes  essentiellement  dis*- 
tincts  dans  leur  marche. 

60.  Les  notions  les  plus  étendues  que  l'antiquité 
nous  ait  transmises  sur  les  caractères  tropiques  des  Égyp 
tiens,  sont  renfermées  dans  le  célèbre  ouvrage  d'Ho-* 
rapollon,  intitulé  I£POrAT9IKA,  traduit  de  l'égyptien 
en  grec  par  un  certain  Philippe. 

On  a  jusqu'ici  considère  cet  ouvrage  comme  devant 
jeler  une  grande  lumière  sur  la  marche  et  les  prin- 
cipes de  K écriture  hiéro^ypltique  proprement  dite  ;    et 
<^ependant  Tétude  de  cet  auteur  n'a  donné  naissance 
qu'à  de  vaines  théories,  et  l'examen  des  inscriptions 
^égyptiennes,  son  livre  à  la  main,  n'a  produit  que  de 
hien  faibles  résultats.  Cela  ne  prouverait-il  point  que 
1^  plupart  des  signes  décrits  et  expliqués  par  Horapollon 
^e  faisaient  point  réellejjrient  partie  de  ce  que  nous 
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appelons  ïécriture  hiéroglyphique ,  et  tenait  primordia- 
lement  à  un  tout  autre  système  Je  représentation  de 
la  pensée! 

Je  n'ai  reconnu ,  en  efièt  »  jusqu'ici  »  dans  les  textes 
hiéroglyphiques,  que  trente  seulement  des  soixante- 
dix  objets  physiques  indiqués  par  Horapolion ,  dans  son 
livre  premier ,  comme  signes  symboliques  de  certaines 
idées;  et  sur  ces  trente  caractères  ,  ii  en  est  treize  seu- 
lement, savoir  I  le  croissant  de  la  lune  renversé,  le  sca- 
rabée t  le  vautour,  les  parties  antérieures  du  lion ,  les  trois 
vases,  le  lièvre,  l'ibis,  l'encrier,  le  roseau,  le  taureau ^ï oie- 
chenalopex,  la  tête  de  coucoupha  et  tabeille ,  qui  paraissent 
réellement  avoir,  dans  ces  textes,  le  sens  qu'Horapoiion 
leur  attribue. 

^i.  Mais  la  plupart  des  images  symboliques  indi- 
quées dans  tout  le  livre  I.*'  d'HorapolIon  et  dans  la 
partie  du  IL*  qui  semble  la  plus  authentique ,  se  re« 
trpuvent  dans  des  tableaux  sculptés  ou  peints  soit  sur 
les  murs  des  temples  et  des  palais ,  sur  les  parois  des 
tombeaux,  soit  dans  les  manuscrits,  sur  les  enveloppes 
et  cercueils  des  ir^omies,  sur  les  amulettes ,  &c. ,  pein- 
tures et  tableaux  sculptés  qui  ne  retracent  point  des 
$cènei  de  la  vie  publique  ou  privée,  ni  des  cérémonies 
religieuses ,  mais  qui  sont  des  compositions  extraor- 
dinaires, ou  des  êtres  fantastiques ,  soit  même  des  êtres 
fâeiUy^ui  n  ont  entre  eux  aucune  relation  dans  la  na* 
turé  ,:  «qnt  <;ependant  unis  ,  rapprochés  et  mis  en 
action.  Ces  bas-reliefs,  purement  allégoriques  ou  sym^ 
bo/i  ues  ,.  abondent   sur  les  constructions   égyptîea- 


(  30I  ) 
Yies  (  1  ) ,  et  furent  particulièrement  désignés  par  les 

anciens  sous  le  nom  à^anaglyphes  (2)»  que  nous  adop-: 
t;erons  désormais. 

Cette  distinction  établie,  il  est  aisé  de  voir  que  lou* 
^vrage  d'Horapolion  se  rapporte  bien  plus  spéciale*' 
ment  à  l'explication  des  images  dont  se  composaient 
les  anaglyphes  9  qu'aux  élémens  ou  caractères  de  Y  écri- 
ture hiéroglyphique  proprement  dite  :  le  titre  si  vague  de 
ce  livre,  Ieg^Au^»C9^  [sculptures  sacrées  ou  gravures 
sacrées] ,  est  la  seule  cause  de  la  méprise* 

6x.  Confondre  un  anaglyphe  avec  un  texte  hiérogly-- 
phique,  ce  serait  tomber  dans  Terreur  trop  commune 
que  nous  avons  signalée  dans  notre  paragraphe  premier 
(  supra f  7  )•  On  peut  bien  ,  jusqu'à  un  certain  point; 
considérer  les  anaglyphes  comme  une  espèce  d'écriture; 
«t  ce  sera,  si  Ion  veut,  ï écriture  symbolique;  mais  sous 
aucun  rapport  on  ne  saurait  les  assimiler  à  ï écriture 
hiéroglyphique  pure  qui  en  fut  essentiellement  distincte  : 
ii  suffit  en  effet  de  dire ,  pour  le  prouver ,  que  la  plu-» 
part  des  figures  qui  composent  les  anaglyphes»  sont 
accompagnées  de  petites  légendes  explicatives  en  vé* 
ritable  écriture  hiéroglyphique. 

Il  résulte  seulement  de  toutes  ces  observations» 
qu'une  partie  des  images  symboliques  employées  dans 


(i)  Voyez  àtt  bas-fctiefs  dt  ce  genre,  dans  h  Descript.  de  VEgypte , 
Antiq.  vol.  II,  pi.  8;^,  83,  n.®«  i  «t  2;  84,  n.*»»  6,  7;  8j,  n.«»  10» 
13;  86,  n,«*  I,  6,  7,  8,  11;  92,  n.«  11,  Âc.  vol.  III,  pi.  34in.'  i, 
pi.  64,  &c. 

(a)  Clément  d'AIei^andrie ,  SmmaUs ,  liv.  V ,  chap.  4* 


(  3^2  \ 
ies  anagtypfies  »  passait  dans  les  textes  hiéroglyphiques, 

non  pour  s'y  combiner  et  y  former  des  scènes  et  des 

tableaux,  mais  comme  simples  signes*  tropiques  ai nwt 

idée,  icofllme  <:ai!actères  dune  véritable  écrituw;  ils 

étaient  mêlés  ;et  mis  en  Hgne  avec  d'autres  i^ractères 

dirne  oattire  toute  différeme ,  ^»ant  à  Je>uir  mode  d'ex- 

pmssion* 

64*  U  tétait  »  au  contraire  »  de  f  essimce  des  una- 
^^hes  de  se  former  pressé  totD/ours  par  la  combi- 
naison de  plusieurs  images  tropiques;  aus^  n'ai-je  re* 
trouvé  jusqu'ici^  dans  ies  textes  en  hiéroglyphes  purs» 
que  ikux  des  quarante  -groupes  syMbôUques  décrits  par 
Hovftpo'llQn  :  i  «n  est  ie  signe  complexe  4t  l'idée  lettre, 
emture  (  supra  #53);  fit  Tautre  ies  trois  yasesp  qui  ex** 
primârent  1  fondation  du  fleuve* 

6^,  Les  caractères  symboliques  ou  tropiques  ne  sont 
points  dans  l'écriture  hiéroglyphique»  aussi  multipliés 
qu'on  se  l'était  persuadé  ;  la  plus  grande  partie  de  xreyx 
qui  s'y  rencontrent,  y  tienn^iiti  comme  on  fa  d€]i  r^ 
{supra,  $^^t  ^3),  la  place  des  noms  propres -des  tfiem 
et  de^  déesses  dont  ils  rappelaient  symèolî^oenient 
ridée. 

66.  Le  respect  profond  que  tous  les  anciens  peupfes 
de  rOrient  .eurent  en  génjérai  pour  ies  .noms  propres 
de  leuradieux^. suffisait déji pour  portei ies ÉgyptieHS 
a  exprimer  cesi  noms  sa<vés.p9r  dtB  txuaÊcthres  symbo- 
liques» plus  fréquemment  que  par  des  signes  exprî"- 
mant  les  sons  mêmes  de  ces  noms.  Un  peut  voir» 
en   effet  ^  dans  le  traité  de  laniblique  sur  les  t^s^ 


(  3^3  ) 
'ieris  (i),  rîmportance  que  les  Égyptiens,  et  les  Grecs 

élevés  à  leur  école ,  attachaient  aux  nams  des  dieux , 
-qu'ils  croyaient  être  d'înstîtutroft  divine,  pleînrs  d*un  sens 
mystérieux,  remontant  aux  siècles  les  plus  voisins  de 
l'origine  des  choses  »  et  fort  peu  su&c^ptlbies  d-être 
exactement  traduits  en  langue  grecque.  Ces  noms  mys- 
tiques sont  p  il  est  vrai,  souvent  tK^tïmés phonétiquement 
dans  les  textes  hiérogfypiiqites  et  hitratiqws  ;  toutefois, 
il  ne  faut  point  oublier  que  les  textes  de  ce  genre 
étaient  écrits  par  des  membres  de  la  caste  sacerdotale , 
Tet  qu'ils  furent  eux-mêmes  sacrés  et  conçus  eh  carac- 
tères spécialement  destinés  à  écrire  sur  les  matières 
religieuses.  Mais  dans  les  textes  démotiques  considérés 
comme  profanes  et  vulgaires ,  les  noms  des  dieux  pa^ 
Taîssent  avoir  toujours  été  exprimés  par  le  moyen  dé 
jymboles,  et  jamais  phonétiquement  :  c  est  ainsi  que  les 
îiébreux  ayant  à  écrire  le  nom  ineffable,  le  rtff^t^ 
"^ç^fA^IJULTo^y  TW\V  [Jehovah] ,  le  remplaçaient  souvent 
2>ar  une  abréviation  convenue  ,  he  le  prononçaient  Ja- 
Tnais  en  lisant  les  textes,  et  y  substituaient  ie  mot  Aâondi. 
X  examen  de  plusieurs  manuscrits  égyptiens  m'a  éga- 
lement convaincu  que,  pour  des  motifs  seniblables, 
certains  noms  divins  hiéroglyphiques  étaietit  écrits 
d'une  manière  et  pononcés  d'uhe  autre  :  mais  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  dé  développer  cet  aperçu. 

6j.  Les  caractères  mfpiqûes  ou  symboliques  de  fécrî- 
ture  égyptienne  ne  se  combinant  point  entre  eux  et 


■^^^ 


{i)  Section  VII,  chap.  \y  et  v. 
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ïort  Rarement  avec  des  caractères  figuratifs,  comme  le 
font  diverses  classes  de  caractères  chinois  pour  former 
ainsi  des  signes  de  nouvelles  idées ,  il  est  bien  difficile 
de  comprendre  par  quel  moyen ,  si  ce  n'est  par  f  adop- 
tion de  quelque  autre  classe  de  caractères  d'une  nature 
particulière,  l'écriture  sacrée  des  Égyptiens  se  com- 
pléta et  devint  capable  d'exprimer  clairement  toutes 
les  conceptions  de  la  pensée  humaine. 

S»  VIII.  Des  Caractères  phonétiques» 

6%.  Nous  ne  saurions,  en  effet,  admettre  c^mme 
possible  l'existence  d'une  écriture  totalement  ideogra* 
phique,  qui,  par  le  secours  des  seuls  caractères  figuratifs 
ou  symboliques,  marcherak  de  pair  avec  une  langue 
bien  faite  et  rivaliserait  avec  elle  en  clarté  dans  fart 
d'exprimer  les  idées. 

6^.  Les  Chinois,  qui  ont  fait  un  usage  bien  plus 
étendu  que  \ts  Égyptiens  des  signes  images  et  des 
symboles,  soit  isolés  ,  soit  combinés  ensemble»  n'ont 
pu  éviter  cependant  d'introduire,  dans  une  infinité 
de  ces  groupes ,  certains  signes  qui  indiquent  un  son 
et  rattachent  ainsi  l'écriture  à  la  langue  parlée.  Nous 
puisons  une  idée  fort  claire  de  la  composition  de  ces 
caractères  formés  à'images  et  de  signes  de  son ,  dans  la 
précieuse  Grammaire  de  la  langue  chinoise ,  publiée  par 
M.  Abel-Remusat.  Ce  docte  et  ingénieux  académicien, 
qui,  le  premier»  a  débarrassé  l'étude  du  chinois  de 
ces  ténèbres,  on  pourrait  dire,  mystiques,  dont  ses 
prédécesseurs  l'avaient  enveloppée ,  désigne  cette  es- 
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pèce  de  caractères  mixtes  par  leur  nom  chiîioîs  iîng^ 

ching  ou  fgurant  le  son ,  et  avertît  qu'ils  forment  au 

moins  la  moitié  de  la  langue  chinoise  écrite  (i). 

«  Comme  tout  signe  simple  ou  composé,  dit  M.  Abet- 

•  Rémusat,  a  son  terme  correspondant  dans*  la  langue 

»  parlée,  lequel  lui  tient  lieu  de  prononciation,  il  en. 

•»  est  un  certain  nombre  qai  ont  été  pris  comme  signes  Jej 

m  sons  auxquels  ils  répondaient,  abstraction  faite  de  leur 

»  sig|ification  primitive,  et  qu'on  à  joints  en  cette  qua- 

•>  lité  aux  images  pour  former  des  caractères  mixtes. 

»  Uune  de  leurs  parties,  qui  est  Timage,  détermine  le 

••  sens  et  fixe  le  genre  ;  Tautre,  qui  est  un  groupe  de  traits 

»  devenus  insigniôans ,  indique  le  son  et  caractérise  Tes-- 

»  pèce.  Ces  sortes  de  caractères  sont  moitié  représenta^ 

m  tifs  et  moitié  syllabiques  (2).  « 

70.  De  leur  côté,  les  Égyptiens  durent  se  trouver 
aussi,  et  plus  promptement  encore  que  les  Chinois 
(supra,  6y ) ,  dans  la  nécessité  de  compléter  leur  sys- 
tème d'écriture  en  le  rattachant  à  leur  langue  parlée; 
il  leur  fallut  pour  cela  trouver  un  moyen  de  repré- 
senter les  sons  des  mots  de  la  langue  maternelle. 

Les  Chinois  créèrent  une  sorte  de  caractères  sylla^ 
biques,  et  cela  devait  être  en  effet.  Dès  les  premiers 
temps,  comme  aujourd'hui,  les  sons  dont  se  composait 
la  langue  chinoise  parlée  étaient  en  très -petit  nombre: 
ce  sont  des  mots  très-courts ,  ou  même  des  monosyllabes 


(i)  Étémens  de  la  Grammaire  chinoise,  pag<  4* 
{2)  Ibid.  pag.  3. 


commençant  par  une  articulation  et  finissant  par  des  voyelles 
ou  par  des  diphthongaes  pures  ou  nasales  (i).  La  iaqgue 
chinoise  consiste  en  quatre  cent  cin(\}izxiie  syllabes,  qui 
sont  portées  à  douze  cent  trois  par  la  variation  des 
açcens ,  et  servent  de  prononciation  à  plusieurs  milliers 
de  caractères  (2).  On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  les 
Chinois  ^lent  été  conduits  naturellement  à  prendre 
pour  signes  d'un  certain  nombre  de  ces  syllabes,  les  ca- 
raajtères  repré^ntatifs  d'objets  dont  ces  mêmes  syllabes 
étaient  les  signes  oraux  dans  la  langue  parlée;  et  que, 
faisant  abstraction  de  leur  signification  réelle ,  on  les 
ait  fait  entrer  comme  simples  signes  phonétiques  sylla- 
biques  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  ca- 
ractères complexes  »  dont  ils  indiquent  ainsi  lapronon-* 
dation.  La  nature  de  la  langue  chinoise  conduisait 
donc  par  eUe-méme  à  l'invention  d'une  écriture  sylla-- 
bique, 

7 1 .  ]La  langue  parlée  des  Égyptiens  (ut  aussi  corn-* 
po$ée  de  mots  primitifs  monosyllabiques  ;  mais  la  plupart 
de  ces  moi^osyllabes  ne  consistent  point,  comme  les 
mots  chinois,  en  une  articulation  finissant  par  des 
voyelles  ou  par  des  diphthongues  pures  ou  nasales; 
ils  contiennent  pour  l'ordinaire  plusieurs  articulations 
placées  avant  ou  après  leur  voyelle  ou  diphthongue; 
tels  sont^  par  exemple,  les  mots^opoj  (horsch),  être 
lent,  être  lourd,  2«UiM  (djôlk),  étendre,  ^poiJU^.  (chrôm), 

y '  ■■  ■..-'■■■'-»■''  ■■■■■■■  ■i...  I  ■ Il  ■  Il      1^ 

(  r)  Elémens  de  la  grammaire  chinoist,  p^.  23  et  24. 
(2)  Ibid,  pag.  33. 
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f€% ,  ^Oî^it.  ( tôm) ,  fermer,  oicam^  (  ouônh  ) ,  paraître , 

OTttïUfT  (ouoscht),  adorer,  ^poii  (trop),  coup,  pul- 
sation, &c. 

II  fist  évident  que  les  Égyptiens,  puisque  les  mots 
primitif  et  les  mots  dérivés  monosyllabiques  de  leur 
langue  étaient  infiniment  plus  nombreux  que  les  syi* 
iabes  cfiinoises,  ne  purent  songer  à  inventer  un  signe 
phonétique  particulier  pour  chacun  de  leurs  mono- 
syllabes; c'eût  été,  non  pas  représenter  les  sons  de  ces 
mots,  mais  créer  une  écriture  idéographique  excessi- 
vement imparfaite:  il  dut  leur  paraître  bien  plus  simple 
d'analyser  leurs  monosyllabes ,  de  séparer  les  articula- 
tions des  voyelles  qui  les  composent,  de  reconnaître 
le  nombre  des  y  nés  comme  des  autres,  et  de  chercher 
enfin  à  représenter  par  des  signes  chacune  de  ces 
articulations  et  chax:une  de  ces  voyelles ,  de  façon  à 
pouvoir  noter  pour  Tœil,  et  d'une  manière  facile,  tous 
les  mots  de  leur  langue  ainsi  analysés.  La  nature  même 
de  la  langue  égyptienne  conduisit  donc  aussi  ceux  qui 
la  parlaient  à  rechercher  l'invention  d'un  système 
d'écriture  propre  à  représenter  les  sons  et  les  articula- 
tions des  mots,  c'est-à-dire,  l'invention  d'une  écriture 
phonétique  alphabétique. 

72.  La  solution  d'un  tel  problème  offrait  une  diffi- 
culté extrême,  et  celui  qui  la  trouva  le  premier,  changea, 
sans  le  savoir,  la  face  du  monde;  il  décida  à-la-fois 
de  l'état  social  de  son  pays,  de  celui  des  peuples  voi- 
sins, et  de  la  destinée  de  toutes  les  générations  futures» 
Les  Égyptiens ,  qui ,  sans  doute ,  avaient  oublié  ou  n'a-i 


V* 
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valent  jamais  connu  le  nom  de  l'inventeur  de  leurs 
signes  phonétiques ,  en  faisaient  honneur,  au  temps  de 
Platon ,  à  Tune  de  leurs  divinités  du  second  ordre ,  i 
Thoth  (i),  que  Ton  regardait  également  comme  le  père 
des  sciences  et  des  arts. 

,   L'idée  de  représenter  un  son  par  un  caractère  de 
forme  tout- à-fait  arhitrûire^  ne  vint  certainement  point 
à  celui  qui ,  le  premier ,  inventa  une  écriture  alpha- 
bétique :  des  signes  de  cette  espèce  exigent  une  trop 
forte  abstraction ,  et  de  la  part  de  celui  qui  les  invente, 
et  de  ia  part  de  ceux  qui  en  usent.  Un  alphabet  com- 
posé de  signes  arbitraires  ne  peut  naître ,  dans  mon 
opinion  du  moins,  que  de  deux  manières  :  ou  ii  ré- 
sultera du  temps  seul,  qui  a  corrompu  et  dénaturé, 
par  i  effet  d'un  long  usage,  la  forme  des  signes  de  sons 
qui,  dans  leur  origine,  n'étaient  pas  plus  absolument 
arbitraires  que  les  mots  ;  ou  bien  cet  alphabet  aura  été 
composé  par  un  individu,  lequel  n  a  nullement  inventé 
ia  méthode  alphabétique ,  mais  qui,  voulant  donner  un 
alphabet  propre  à  sa  nation,  inventa  une  suite  désignes, 
en  se  réglant,  quant  à  leur  nature  et  à  leur  destination, 
sur  l'aphabet  en  usage  chez  un  peuple  voisin  :  ce  copiste 
n'aura  plus  saisi  l'esprit  primitif  de  cette  méthode;  il 
aura  pu  arriver  même  que  les  traces  de  cet  esprit  eussent 
déjà  disparu  de  l'alphabet  qui  servait  de  modèle. 

73.  On  a  cru  assez  généralement   que  l'écriture 
alphabeYtque  a  pu  naître  de  l'écriture  représentative  pure. 

(i)  VlàiQïi. Phikbus ,  pag.  374,  édit.  de  Francfort,  1602. 
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Mais  comment  concevoir  qu'une  écriture  qui  n'a  aucane 
çorte  de  rapport  direct  avec  la  iangue,  qui  peint  les 
objets  et  non  les  mots,  ait  pu  produire  un  système 
de  peinture  des  sons  !  Toute  écriture  seulement  repr/-- 
sentative,  quelque  parfaite  qu'on  la  suppose,  n'expri- 
mera jamais  analytiquemeiit  la  proposition  ia  plus 
simple;  elle  ne  saurait  l'exprimer  qu'en  masse >  et  en 
quelque  sorte  par  un  seul  caractère  ;  ses  tableaux ,  com- 
parés à  une  page  des  autres  divers  genres  d'écriture , 
sont  ce  que  serait  une  interjection  mise  en  parallèle  avec 
une  phrase  complète ,  et  qui  peindrait ,  à  l'aide  d*un 
certain  nombre  de  mots  bien  choisis,  le  même  sent?*^ 
ment  de  peine  ou  de  plaisir  que  l'interjection  dont  i! 
s'agit.  Ainsi  donc  l'écriture  représentative ,  procédant 
toujours  par  masse,  n'est  point  susceptible  de  suggé- 
rer l'idée  d'un  système  de  signes  propres  à  noter ,  les 
\ines  après  les  autres,  non-seulement  toutes  les  parties 
ou  mots  d'une  proposition  complète ,  mais  encore  tous 
les  élémens  distincts  dont  se  compose  chacun  de  ces 
mots  en  particulier. 

74*  Seraît*il  plus  vrai  de  dire  que  l'écriture  alpha- 
bétique est  née  insensiblement  d'un  système  d'écriture  à- 
la-fois  figurative  et  symbolique,  comme  celle  des  Chi- 
nois? On  se  le  persuadera  difficilement ,  si  Ton  consi- 
dère que  les  caractères  symboliques  étant,  dans  leur 
forme,  plus  éloignés  que  les  caractères  figuratifs  des 
choses  qu'ils  expriment,  ils  le  sont  encore  infiniment 
plus  des  niots.  Nous  avons  vu ,  il  est  vrai ,  que  les  Chi- 
nois sont , arrivés   aôaez  facilement  à  l'invention  de 
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signes  sylïabi^ues;  mais  cela  a  dépendu  tout  autant» 

pour  le  moins,  de  la  nature  même  de  leur  iangue 

parlée ,  que  de  celle  de  ieur  écriture.  N'oublions  point 

d'ailleurs  la  gxande  distance  qui  sépare  une  écriture 

syllabique  d'une  écriture  véritablement  alphabétique. 

7  5  •  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  témoignages  les  plus 
imposans  de  l'antiquité  classique  concourent  à  attri- 
buer aux  Égyptiens  l'invention  de  l'écriture  aiphabé- 
tique;  et  le  docte  Georgies  Zoëgâ,  qui,  le  premier 
parmi  les  savans  modernes,  a  professé  hautement  cette 
opinion,  indique  (i)  les  divers  passages  de  Platon, 
de  Tacite,  de  Pline,  de  Plutarque,  de  Diodore  de 
Sicile  et  de  Varron  sur  lesq^uêls  elle  est  fondée.  11  reste 
donc»  en  profitant  des  données  que  nous  fournît  l'étude 
des  momimens  de  l'Egypte ,  non  pas  à  deviner  com- 
ment l'écriture  alphabétique  a  pu  naître  des  caractères 
figuratifs  ou  des  caractères  symboliques,  dont,  selon 
toute  apparence,  les  Égyptiens  usèrent  d'abord,  mais 
à  voir  si  les  principes  généraux  qui  présidèrent  à  la 
détermination  des t:aractères  idéographiques  égyptiens, 
ne  présidèrent  point  aussi  à  celle  de  leurs  caractères 
alphabétiques ,  lorsque  la  nécessité  de  finvention  de 
signes  de  cet  ordre  se  fut  feit  sentir  pou*  compléter 
le  système  d'écriture  hiéroglyphique. 

76.  Il  est  déjà  démontré  par  les  faits  exposés  dansf 
les  huit  premiers  chapitres  de  notre  ouvrage ,  que  le 
système  hiéroglyphique  égyptien  renferme  une  classe 
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(i)  Di  Origine  et  (/sa  obilvcor.  pag.  556 ,  5  J7  et  f)i. 
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namhreusi  de  caractères  destinés ,  èomme  les  lettres  de  nos 
alphabets  modernes ,  à  peindre  les  sons  et  les  articulations 
des  mots  de  la  langue  égyptienne.  On  a  pu  Voir  aussi  » 
par  leur  forme  méirie ,  que  ces  signes  désignés  par  la 
qualification  de  caractères  phonétiques  parce  qu'ils  ex* 
priment  des  voix  oU  des  {)rbnohciationSi  loin  d'être, 
comme  les  signes  de  nos  alphabets  actuels  »  composée 
dé  traits  assemblés  sans  aucun  but  marqué  d'imitation , 
furent  au  cdriti^re  des  iinàgès  de  divers  objets  phpiquesi 
tout  aussi  précises  et  tout  aussi  exactes  que  les  caractères 
fguraeijs  eiix-mêtries. 

77.  Les  propres  formes  de  ces  signes  phonétiques 
images  d'objets  naturels/ démontrent  que  fÉgyptien, 
ou  l'individu  à  quelque  nation  qu'il  ait  appartenu 
qui  créa  la  partie  phonétique  de  l'écriture  sacrée ,  loin 
de  songet  à  des  signes  arbitraires  pour  peindre  les 
sons,  se  laissa  conduire  tout  simplement  par  un  prin* 
cipe  d'àiiaiogie  déjà  mis  en  pratique  dans  le  système 
d'écriture  qull  s'efforçait  de  perfectionner. 

^8,  Vùixt  exprimer  graphiquement  les  objets  phy- 
siques de  ilos  idées,  on  s^était  contenté  de  tracer  Tl- 
inage  de  ces  objets,  êtres  corporels  dont  les  formes 
principales  étaient  reproduites  par  l'hiéroglyphe  :  cette 
méthode  représentative  ne  pouvait  s'appliquer  à  lex- 
pression  des  sons,  puisque  léis  sons  n'ont  point  de 
£>rme. 

Mais ,  par  la  méthode  symbolique ,  l'Égyptien  avait 
déjà  l'habitude,  contractée  peut-être  dès-Ion  g- temps , 
4e  représenter  indirectement  les  idées  dont  k$  objets 


nont  point  de  forme,  par  l'image  dfebjets  physiques 
ayant  certains  rapports  vrais  ou  faux  avec  les  objets 
des  idées  purement  abstraites ,  dont  ces  objets  phy- 
siques devenaient  par  cela  même  des  signes  indirects. 

79.  On  put  donc  trouver  également  facile,  con- 
venable et, même  naturel^  d'exprimer  tel  ou  tel  son 
par  l'image  d'un  objet  physique  auquel  le  son  à  peindre 
se  rapportait  plutôt  qu'à  tout  autre  dans  la  langue 
parlée;  et  le  but  se  trouva  atteint,  lorsque  l'Égyptien 
eut  conçu  et  éprouvé  la  possibilité  de  représenter  indi- 
rectement, ou  plutôt  de  rappeler  le  souvenir  de  chaque 
son  de  sa  langue ,  par  l'image  d'objets  matériels  dont 
le  signe  oraj  ou  mot  qui  les  exprimait  dans  la  langue 
égyptienne ,  contenait  en  première  ligne  le  son  quil  sa- 
lissait de  feindre. 

Ainsi,  l'image  d'un  aigle,  en  langue  égyptienne, 
IK>cw^  ou  3k J:>cu JUL  (  ahôm ,  akhôm) ,  devint  le  signe 
de  la  voyelle  ^;  un  petit  vase  ou  cassolette  Bp£iE 
(berbe),  le  signe  de  la  consonne  B;  une  main  npoT, 
le  signe  de  la  consonne  nr;  une  hache  KE?^E£att  (kelebin), 
le  signe  de  la  consonne  K  ;  un  lion  ou  une  lionne, 
Ti&ÊiO  (  laho  ) ,  le  signe  de  la  consonne  A  ;  une  espèce 
de  chouette  ;  appelée  nycticorax  par  les  Grecs ,  et 
Uo'ïX&^is  (mouladj)  par  les  Égyptiens,  le  signe  de 
la  consonne  U  ;  une  fiûte^  Cn^siri^ai  (  sébiandjo  ) , 
le  signe  de  la  consonne  C;  une  bouche  Poi  (ro),  le 
signe  de  la  consonne  P;  l'image  abrégée  d'un  y/zni'/i, 
ujHK  (schné),  le  signe  de  la  consonne  cy. 

80.  Tel  fut,  en  effet,  le  principe  qui  présida  au. 


k. 
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choix  des. images  destinées  à  représenter  ies  voix  et 
les  articulations  des  mots  introduits  dans  le  système 
fîiérogiyphique  ;  tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture 
ie  la  langue  copte,  laquelle  est  l'ancien  égyptien  écrit 
en  lettres  grecques ,  en  comparant  avec  soin  le  grand 
nombre  de  mots  grecs  ou  latins,  soit  noms  propres^* 
>oit  noms  communs,  soit  adjectifs ,  dont  fai  découvert 
la  transcription  en  caractères  hiéroglyphiques,  seront 
involontairement  conduits  à  reconnaître  comme  moi 
ce  principe  de  f  alphabet  égyptien  ;  et  si  nous  ne  pou- 
vons encore  en  montrer  Tapplication  dans  plusieurs 
caractères  dont  la  valeur,  comme  signes  de  consonnes 
ou  de  voyelles ,  est  cependant  certaine ,  cela  tient  à 
deux  raisons  principales  :  la  première ,  c'est  que  nous 
ne  savons  point  d'une  manière  positive  quel  est  fobjet 
physique  '  dont  le  caractère  retrace  la  forme  ;  et  la 
seconde,  que  nos  dictionnaires  coptes  n'étant  point 
encore  assez  complets ,  peuvent  ne  point  renfermer 
le  mot  égyptien  exprimant  l'objet  dont  le  caractère 
emprunte  la  forme.    . 

8  !•  Accrue  de  ce  nouvel  ordre  de  signes,  l'écriture 
hiéroglyphique  égyptienne  resta  toutefois  parfaitement 
homogène,  quant  à  ses  formes  matérielles;  elle  n'em- 
ploya toujours  que  des  signes  images  d  objets  physiques  : 
mais  les  uns,  les  caractères  figuratifs,  exprimaient  direc- 
tement les  objets  mêmes  dont  ils  retraçaient  l'image; 
les  autres,  les  caractères  tropiques  ou  symboliques ,  expri- 
maient indirectement  des  idées  avec  lesquelles  l'objet 
qu'ils  imitaient  dans  leur  forme  n'avait  que  des  rap^ 
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porte  fort  éloignés  ;  et  les  caractères  phonétiques  n'ex- 
primaient ni  directement  ni  indirectement  des  idées , 
mais  seulement  des  voix  et  des  articulations  simples. 

82.  L'existence  de  cette  troisième  classe  de  çarac-< 
tères  dans  récrîtmre  I>iérogiyphique  égyptienne,  ne 
pouvant  plus  être  mise  en  question  ^  on  clierche  natu- 
rellement à  fixer  ses  idées  sur  i'épôque  de  i'invefitioh  de 
ces  caractères.  H  serait,  sans  doute,  fort  intéressant  de 
savoir  si  les  Égyptiens  ont  usé  d'abord  d'une  écriture 
seulement /^m/ir^  et  symhaliqui,  et  de  connaître  lés 
circonstauces  qui  ont  conduit  ce  peuple  à  introduire 
6t%  signes,  de  sons  dans  ce  système  graphique  ;  mais 
nous  avons  vu  (i)  que  les  plus  anciens  monumens 
connus  oous  montrent  déjà  les  signes  phonétiques 
mêlés  dans  toutes  les  inscriptions  avec  les  signes  figu- 
ratifs et  ies  signes  symlK)liques.  Un  seul  fait  ressort 
de  cette  observation  ,  c'est  la  très-haute  antiquité  de 
la  présence  des  signes  phonétiques  dans  i^écrituré 
sacrée. 

83.  Le  principe  de  l'écriture  phonétique  égyptienne 
étant  ainsi  posé ,  comme  les  faits  l'établissent  :  Une  voix 
ou  une  articulûîion  peut  avoir  pour  signe  l'image  d'un  objet 
physique  dont  Je  nom,  dans  ta  langue  parlée,  commence  par 
la  voix  ou  f articulation  qu'il  s'agit  d'exprimer;  il  s'ensuivit 
nécessairement  qu'une  consonne  ou  une  voyelle  put 
être  exprimée  par  les  images  d'une  foule  d'objets  diffé- 
rens,avec  la  seule  condition  que  les  noms  usuels  de  ces 


m^ 


(1)  Suprà,  chapitre  VIII. 
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objete  çussent  pour  initiale  ,  dans  là  langue  parlée, 
cette  même  voix  ou  cette  même  articulation. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  fartîculatîon  R ,  par 
exemple ,  était  représentée  dans  les  noms  propres  d'em-^ 
pereurs  romains,  écrits  en  liiéroglyphes ,  tantôt  par 
Timage  d'une  bouche,  Poî  (rô),  tantôt  par  une  larmes 
pi^EiH,  piJMLc  (rmeiê),  et  ailieurs  par  l'image  d'une 
fleur  de  grenade ,  ponMi ,  pim&iv  (  roman ,  rman  )  ; 
l'articulation  K  est  figurée  ici  par  l'image  d  une  hache  ^ 
KEAtfiiîT,  kelebin;  là,  par  celle  d'une  coiffure  ou  capu- 
chon ,  K>^^.q^  (  klaft  )  ;  et  dans  d'autres  noms ,  par  l'i- 
mage d'un  genou,  KE>iî  (kéli),  &c. 

Ces  variations  de  signes  et  cet  échange  perpétuel 
de  caractères  n^apportaient  aucun  embarras  dans  la  lec- 
ture ,  aucune  incertitude  sut  le  son  exprimé ,  paï-ce  que 
le  principe  dont  cette  abondance  de  signes  tirait  soir 
origine,  était  immuable  et  rigoureusement  p©sé.  Nous 
avons  donné  le  titre  ^homophones  à  tous  les  signes 
phonétiques  destinés  à  représenter  une  môme  voix  ou 
une  même  articulation. 

84.  Quoique  j'aie  dé]k  reconnu  la  nature  phone'tiqne 
de  plus  de  cent  caractères  hiéroglyphiques  (i),  je  re- 
garde toutefois  comme  certainr  que  le  nk)mbre  des 
signes  affectés  à  chaque  voyelle  ou  consonne  n'était 
point  aussi  étendu  ni  afussi  variable  qu'on  pourrait 
d'abord  le  supposer.  On  verra  des  preuves  directes 
de  cette  assertion  ,  si  Ton  compare  les  noms  et  mots 


(1)   Voyez  TAIphabet  ou  Tableau  génAal,  planches  I,  II ,  et  suiv. 
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exprimés  phonétiquement  sur  les  plus  anciens  édifices 
de  rÉgypte  »  avec  ceux  que  nous  trouvons  sur  les  plus 
ricens.  Des  images  semblables  y  sont  habituellement 
employées  comme  signes  des  mêmes  consonnes  et  des 
mêmes  Voyelles,  quoique  l'époque  où  Ion  grava  les 
uns  soit  souvent  séparée  par  plus  de  vingt  siècles  de 
celle  où  1  on  grava  les  autres.  Nous  avons  également 
fait  remarquer  dans  notre  chapitre  III  (i),  que  la  plu- 
part des  caractères  reconnus  pour  être /7^o/7///^i/fj^  dans 
la  transcription  hiéroglyphique  des  noms  propres  grecs 
et  latins ,  se  trouvent  reproduits  sans  cesse  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  de  tons  les  âges ,  où  îis  conservent 
aussi  leur  valeur  phonétique ,  comme  le  prouve  leur  ïiér 
c^nexite  permutation  avec  des  caractères  homophones  (a). 

85.  Les  caractères  phonétiques  égyptiens  tenaient  â 
un  système  véritablement  alphabétique t  comme  celui 
des  Arabes  actuels  et  ceux  des  anciens  peuples  de 
TAsîe  occidentale,  les  Hébreux,  les  Syriens  et  les  Phé- 
niciens* On  ne  peut ,  sous  aucun  rapport ,  les  consi- 
dérer comme  des  signes  syllabiques  proprement  dits. 
Les  faits  sur  lesquels  ces  conclusions  reposent  ont  été 
exposés,  et  développés  dans  le  chapitre  III  de  cet  ou- 
vrage (3).  On  se  contentera  de  rappeler  ici  que  nous 
avons  retrouvé  les  noms  des  dieux ,  ceux  des  souverains 
et  àts  simples  particuliers,  des  noms  communs,  des 


(i)  Page  50. 

(2)  Pag.  51,  52  et  53. 

(3)  P*8-  57  ^^  suivantes.  * 
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erbes ,  des  ad/eclîfs ,  des  pronoms  et  des  prépositions , 
xprimés  en  hiéroglyphes  alphabétiques  répondant  aux 
oîx  et  aux  articulations  de  ces  mots ,  à  l'exception 
outefois  de  certaines  voyelles  médiahs ,  qui  ne  sont 
>oint  représentées  dans  beaqcoup  d'entre  eux  :  mais  îi 
^n  est  également  ainsi  dans  les  écritures  phénicienne i: 
lébraïquc  et  arabe. 

%6.  ht  motif  déterminant  de  ces  peuples  ;  pour 
n'écrire'  habituellement  que  les  consonnes  et  les  prin- 
:ipales  voyelles  des  mots,  £ut  sans  doute  le  même  ^ui 
Tuidait  les  Égyptiens-  dans  une  semblable  pratique. 
Mais  quel  fut  ce  motifi  J'ignore  si  Ion  a,  à  cet  égard; 
des  raisons  plus  positives  à  alléguer  que  le  son  vague 
des  voyelles  dans  les  langues  parlées  de  ces  peuples  ; 
voyelles  qui  nont  point  ua  son  aussi  brillant  et  aussi 
décidé  que  celui  des  langues  de  notre  Europe  méri^- 
dionale.  Le  son  des  voyelles  est  si  fugitif,  et  la  manière 
de  prononcer  |ceiles  d'un  même  mot  varie  tellement 
d'un  canton  à  l'autre  »  et  souvent  même  d'un  individu 
à  un  autre,  qu'il  était  naturel,  lors  de  la  création  des 
alphabets  égyptien p  phénicien,  hébreu,  syrien,  &c. , 
de  n'accorder  qu'une  importance  bien  secondaire  à 
l'expression  des  voyelles, 

87.  Quant  à  la  suppression  des  voyelles  médiales 
dans  la  peinture  des  mots ,  d'après  la  méthode  égyp- 
tienne, on  pourrait  s'en  rendre  raison ,  en  considérant 
qu'à  l'époque  de  l'invention  des  caractères  phonétiques, 
il  existait  au  moins  un  aussi  grand  nombre  de  dialectes 
ou  de  manières  différentes  de  prononcer  les  mots  de 


la  langue,  qu'il  en  put  exister  après  cette  invention; 
^t  croire ,  puisque  les  différences  entre  les  trois  dia- 
lectes encore  connus  de  la  langue  égyptienne  con- 
sistent en  très* grande  partie  dans  des  nuances  de 
voyelles  ,  que  le  créateur  du  système  alphabétique 
'égyptien  put,  à  cause  de  cela,  négliger  la  notation  des 
voyelles»  pour  s'occuper  plus  spécialement  des  con- 
sonnes ,  sujettes  à  bien  moins  de  variations. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire 
qu'un  texte  hiéroglyphique  convenait ,  même  dans  sa 
partie  phonétique,  à  tous  les  habilans  de  l'Egypte,  qu'ils 
pariassent  soit  le  dialecte  thébain,  soit  le  dialecte  mem- 
phitique,  soit  le  dialecte  dit  baschmourique ,  en  suppo- 
sant ,  ce  qui  peut  être  prouvé  pour  une  époque  assez 
ancienne ,  que  l'existence  de  ces  trois  dialectes  fût  con- 
temporaine de  l'usage  de  l'écriture  hiéroglyphique.  Les 
différences  de  dialecte  disparaissent ,  en  effet,  dans  les 
mots  égyptiens  écrits  en  caractères  phonétiques. 

I  .^  La  consonne  ir  des  mots  du  dialecte  thébain 
se  change  en  ^  dans  le  memphitiquç,  et  nous  avons 
vu  qu'un  seul  et  même  caractère  biéroglyphique  ex- 
prime à-la-fois  le  ir  et  le  ^  des  noms  propres  grecs 
transcrits  en  hiéroglyphes. 

zJ^  Les  consonnes  K  et  nr  du  thébain  sont  souvent 
remplacées  par  le  j;  et  le  «  dans  le  memphitique  ;  un 
seul  hiéroglyphe  phonétique  représente  les  consonnes 
K  et  ;j|tf  comme  un  autre  les  consonnes  ^  et  v. 

3.^  La  consonne  p  des  mots  thébains  et  memphi- 
tiques  devient  X  dans  le  dialecte  dit  baschmourique , 
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et  nous  avons  vu  dussî  que  le  signe  hiéroglyphique  de 

la  consonne  L,  lé  lion  couché,  représentait  indifférem- 
ment le  ?^  et  le  p  des  noms  et  des  mots  grecs ,  et  qu'4 
leur  tour,  les  signes  hiéroglyphiques  de  ta  consonne  R, 
la  bouché  et  ses  homophones  ,  représentaient  parfois 
aussi  la  consonne  L. 

4.*  Enfin,  les  signes  hiéroglyphiques  des  voyelies 
ont  une  valeur  tellement  vague ,  qu'ils  se  permutent 
presque  indifféremment  les  uns  pour  les  autres  ,  un 
même  caractère  exprimant  dans  diverses  occasions  les 
voyelles  E,  H  ou  I,  et  un  autre  les  voyelles  A,  £,  O 
ou  û;  de  leur  côté ,  les  dialectes  différent  sur-tout  par 
la  permutation  constante  de  ces  mêmes  voyelles. 

Avec  de  telles  nuances  dans  la  prononciation  de 
certains  caractères  phonétiques,  il  arriva  nécessaire- 
ment qu'un  même  texte  hiéroglyphique  pouvait  être 
lu  sans  difficulté  par  trois  hommes  parlant  chacun 
un  des  trois  dialectes  deia  langue  égyptienne  :  ce  fait 
nous  a  paru  digne  de  quelque  attention. 

88.  On  ne  peut  d'ailleurs  douter  un  seul  instant  que 
les  Égyptiens  ne  se  soient  jadis  servis  d'un  alphabet  dont 
les  signes  vocaux  étaient  fort  vagues ,  et  qu'ils  n  aient 
eu  aussi  Thahitude  de  supprimer,  en  écrivant,  la  plu- 
part des  voyelles  médiales  ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  textes  coptes  thébains,  c'est-àrdire ,  sur  les  textes 
égyptiens  écrits  en  lettres  grecques  :  on  y  remarque  en 
effet  encore  la  suppression  habituelle  de  certaines 
iroyeiles  médiates  ;  on  y  trouve  plusieurs  mots  écrits 
sans  une  seule  voyelle  et  avec  àts  consonnes  seulement , 


(  \'^^  ^  .r*  invention  ; 

voyelles  .S  ,e  ie  «»  *  ^^cialeme»'  <>" 

enctenne .  1"  ,  de  '«'"       , .  en  effet.  <1« 

ten.ïo'^'i'  dialecte  i»T""?S  ;hond<i<l»es. 

C^-%:^re;'^-:^::j;^ 

«oV  wWïî^'  L  autre  les  ""J^tV^** 
•;..  U  consonne  ?^  ^^  ^..j.,^» 
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tels  que  -W-tt  et,  avec,  Axxn  attribution,  pM3^  habitant, 
cmr  créer,  nt^  fermer,  ctjw.  entendre,  irrK  tvt,  &c; 
d'autres  mots  enfin  y  sont  écrits  avec  plusieurs  voyeiies 
différentes ,  sans  que  leur  sens  en  soit  aucunement 
modifié. 

8p.  Tels  sont  les  divers  points  de  vue  sous  lesquels 
Tobservation  d'une  série  de  faits  positifs  nous  montre 
la  trpisième  classe  de  caractères  employée  dans  ré- 
criture sacrée  des  Égyptiens.  L'admission  des  signes 
phonétiques  compléta  ce  système  ;  et  si  quelque  chose 
d'inhérent  à  ce  même  système  peut  encore  étonner 
notre  raison  et  se  montre  étranger  à  nos  idées  actuelles 
sur  les  écritures  alphabétiques,  c'est  sans  contredit  le 
grand .  nombre  seul  de  caractères  très- variés  que  {t% 
Égyptiens  employèrent  simultanément  pour  exprimer 
un  même  son« 

C'est  sur^tout  à  cette  persistance  bien  remarquable 
des  Égyptiens  à  n'introduire  dans  leur  écriture  »  même 
pour  peindre  les  sons,  que  des  caractères  images  d'ob- 
jets naturels  (  ce  qui  toutefois  était  bien  conforme  au 
principe  fondamental  de  cette  même  écriture  »  suprà, 
44»  47  et  48),  qu'il  faut  particulièrement  attribuer 
l'opinion  erronée  qui  noiis  a  été  transmise  presque  una- 
nimement par  les  auteurs  anciens;  opinion  d'après  in- 
quelle  l'écriture  hiéroglyphique  égyptienne  aurait  été 
formée  seulement  de  signes  figuratif  des  objets  et  de 
signes,  n'exprimant  les  idées  que  d'une  manière  symbo- 
lique ou  énîgmatique  :  telles  sont  du  moins  les  données 
générales  que  lés  savans  modernes  peuvent  retirer  de 
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tout  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  système  hiéroglyphique  les 
Grecs  et  les  Romains ,  qui  ne  portèrent  jamais  dans 
l'étude  des  langues  et  des  écritures  des  peuples  orien- 
taux, autant  de  soin  et  d  esprit  d'anaJyse  que  le  font  les 
Européens  actuels.  Un  seul  auteur  grec ,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  a  démêlé  et  signalé,  dans  l'écriture  égyp- 
tienne sacrée,  les  élémens  phonétiques,  lesquels  en 
sont,  pour  ainsi  dire  i  le  principe  vitaL  Les  recherches 
des  modernes ,  partant  des  seules  données  fournies  par 
les  auteurs  classiques-,  n'ont  pu,  pour  cela  même,  con- 
duire à  des  résultats  positifs. 

po.  Mais  puisqu'un  aussi  grand  nombre  de  carac-* 
tères  destinés  àlrendre  le  même  son,  est  un  vice  facile 
i  apercevoir  dans  une  écriture  quelconque,  il  faut 
croire  que  les  anciens  Égyptiens  savaient  tirer  de  cette 
faculté  d'exprimer  un  même  son  par  une  foule  de  ca-- 
ractères-images  très-différens  les  uns  des  autres,  cer- 
tains avantages  qui  balançaient ,  à  leur  avis  du  moins , 
l'inconvénient  de  cette  surabondance  des  signes. 

Je  crois,  en  effet,  avoir  acquis  la  conviction  que, 
de  cette  faculté  reconnue  de  représenter  un  même  son 
par  une  foule  de  signes-images  tout-à-fait  différens , 
les  Égyptiens  surent  tirer  un  avantage  singulier  et  bien 
approprié  au  génie  que  leur  prête  l'antiquité  entière: 
ce  fut  de  symboliser  une  idée  au  moyen  des  caractères  mêmes 
qui  représentaient  d'abord  le  son  du  mot  signe  de  cette 
idée  dans  la  langue  parlée  ;  ils  purent,  en  conséquence, 
pour  écrire  les  sons  principaux  et  toutes  les  articula- 
tions  d'un  mot,  choisir  parmi  les  divers  caractères 
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homophone^  <iuih  étaient  ks  maîtres  d'employer, 
ceux  qui,  dap&  leur  forme,  repiésentalent  des  objets 
physîçueé  en  relation  directe  ou  eonventiomielle  avec 
l'idée  signift^ç  par  te  mot  dont  ces  mémeâ  caractèiM 
seryaieot  4!9^rd  à  exprinfer  la  prononciatioff. 

Ainsi  ^  jp^jT^e^^pie,  ils.  aumiertt  de  préférence  ex^ 
primé  le  C  du  mot ^^  ç^u  ce/^#  s/J,  fts^  ^nfatit,  rejeton ,^ 
MurrhsM,  paè  le^  caractère  oif^ïde  (i),  parce  qu'il  re- 
présente ynjf^^^nf},e^^^  semence,  en  langue 
égyptîenpe  ^^^  defnment,  conb 
(40U0);  dans  le  groupe  CE  i<  ou  ttjfe  sché  [x)^  qui  a  \sk 
même  valeur ,  ifs  auraient  empl<^é  ïoie  ou  chénalopex, 
parce  quils^ avaient  rémarqué,  selon  Horapoilqn ,  que 
cet  oiseau  a^it  une  très -grande  tendresse  pour  ses 
petits  :  TloV  <ri  jSàfD^i/ÂS^oi  yç^'l^i  XHNMAnEÇA  Ç<ai- 
yç^^^trty  Twrtf  >àp  rà  ^of  ^iaotbkn ataton  v^mf^i. 
ce  Voulaht  écrire^  fils  ,  les  Égyptiens  peignent  un  CHé-^ 
«  NALOPBX ,  pance  que  cet  animal  afme  heaiHoup  ses 
u  petits  [f^  >* 

Dans,  je  nom  propre  phonétique  du  dieu  IIonr& 
fN0nb),'\t^Q\iriuh\s  des  inscriptions  grecques,  les 
Égyptiens  ,reri4ireitt  ,1.?  l'articulation  B  për  Iç  helier, 
plutôt  que  par  ses  homc^hones,  \a,  cassohtte  o\x  hieh 
ia.  jambe,  parce  que  ie  Ibelîer  ^taît  lui-même  le  symbolp^ 
du  dieu  Chnubis  qui,  sur  les  mcmumens,  en  emprunte 
!a  tête;  i.""  l'articulation  N par  un  vase,  plutôt  que  par 

(1)  Tableau  géDéraf,  n.*  257. 

(2)  Ibîd.  n.«a5i.    '  :  '  :  ' 
•   (3)  Horipolioii  ;  Kv!  *V  Vid-bfelyi^^^ 


tout  autre  de  se$  nombreux  homo|iIi0Ti@s  y  puisque  le 
dieu  Ghirubis  était  ordiiiairemenc  repi^semé  avec  uir 
vase  de  terre  à  ses  pieds ,  vase  dont  il  auiarft  orée  i'hommey 
si  Ton  adoptait,  certames^  ebrrèctîom  da»i^  fe  passa^ 
d'Ëusèbe,  qui  n'est  pas  êott  ciair  cpiftot  à  la:ifestcilati(m 
du  vasse  seulement.  i'^  Vï.v.^  n  r^i/:  ? •-'■';;  -. 

ht  Mon,  signe  tropique  dbilJ^  &ffe  èto«b:couiiagey 
dans  Fidée  de  toMs  ieâ  pts^pies  quP^t:.coKiia  ice  sut> 
perbe  quadrupède»  se  noontre  dans .^i^iUipiins  ièt  issL 
litres  dés  Lagide^  et  dese^uvepai»  jde/jraed  roiciaifie, 
pour  y  exprimer  ks  coDsôiine&'At^        ^  ^  f  ;       * 

Dans  les  cartouches  de  Tibère  ^<]i^lbudeysscii{ptcs' 

• 

sur  ie .  portcqxre  d^£stté  consacré  au  itiett  Amman-- 
Ckmubisr  te  &  do  mot  Tibère  est  Ténder  par  ie  ^<r  / 
animai  qtri  est  le  syndioie*  propre  du  i^âù  i'pïincipai  du 
temple;  tandis  qoe  le  B  de  ce  même  «00^  pJK>pre  Tibère 
est  exprimé  pur  des  signés  tout  di^^rmisido&s»  Ibs^âculp-^ 
tures  <ki  temple  de  Dewlérav  cofisfteré^.À  Acib^»^  h,- 
Vénus  égyptienne.  D'un  autre  totét\  «^'^vtkuiatkm  B 
du  titre  X^curroç^  c'est*à^dire ,  auguste,  venéMàh^i  ado^ 
rabh,^  est  e^aaigBmaiH:  rendue r^ dapi?ià  Mfillcà-fption 
lï2érog{]q(>bh{ue;i:par:ia  itf^  euqgmoit^  insfru- 

ment  d'aderadon^  J^^ute^mfiiivfpiÇi  da^  beaucoup' 
de  noms  et  jifediiesim|iérJ«nK%f<M9ain^^^^  la  voyelle  A 
est  txfxittkc&-igeûCiï^k:{J^  symbole 

connu  de  ia  puissance  romaine. 

Ces  exemples  doivent  donner  une  idée  suf&sante 
du  procédé  que  les  Egyptiens  ont  pu  suivre  à  cet 
égard  :  ils  surent  ainsi   tirer  un  parti  ii>génieux  de 


X* 


f. 


(  5*4  ) 

ia  multiplicité  même  de  leurs  signes  phonétiques.  On 
sait  d'ailleurs  que  les  Chinois  profitent,  avec  un  égal 
avantage  et  d'une  manière  analogue,  de  leurs  carac* 
tères  king-ching  ^( supra  6p)  employés ,  sous  certaines 
conditions,  à  la  transcription  des  noms  propres  et 
des  mots  étrangers  à  leur  langue.  Ces  caractères, 
qui  n'expriment  alors  ^u'un  son  seulement,  emportent 
avec  eux ,  si  on  les  prend  dans  leur  sens  figuratif,  une 
idée  en  bonne  ou .  en  mauvaise  part. 

pi.  La  tendance  générale. du  système  hiérogly- 
phique égyptien ,  quoique  composé  de  trois  ordres  de 
signes  essentiellement  difFérens  dans  leur  mode  d'ex- 
pression, semble  donc  avoir  été  de  peindre,  soit  les 
objets  des  idées ,  soit  les  mots  qui  en  sont  les  signes 
oraux,  de  manière  à  présenter  le  mieux  possible,  an 
propre  ou  au  figuré,  l'image  même  de  ces  objets  ou 
celle  de  leurs  qualités  distinctives.  Il  dut  résulter  né- 
cessairement de  cette  tendance,  que  certaines  règles 
présidèrent ,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  la  notation 
des^  sons  des  mots  par  le  moyen  de  caractères-images. 
Qn  dut  donc  choisir  certains  caractères  phonétiques 
dans  la  table  des  homophones  ,  et  de  préférence  à 
tous  les  autres,  pour  les  affecter  plus  particulièrement 
4  la  représentation  des  voyelles  ou  des  consonnes  de. 
certains  mots  ;  et  de  rhabitude  contractée  d'écrire  tel 
ou  tel  mot  par  tels  caractères  phonétiques  plutôt  que 
par  d'autres,  il  arriva  qu'on  put,  sans  de  grands  in- 
convénîens,  et  dans  le  but  de  rendre  lecriture.  plus 
expéditive,  se  contenter  de.  tracer,  soit  le  premier. 


(  3M  ) 
s«it  les  deux  premiers  signes,  ou  même  ie  premier  et 

Je  dernier  signe  phonétique  d'un  certain  nombre  de 

mots»  et  sur-tout  de  ceu^  qui  revetiaiênt  ie  plus  frér 

quemment  dans  un  texte. 

Queiie  que  puisse  avoir  été  Torigine  de  ces  dbr/- 
nations,  il  est  de  &it  quelles  existent  dans  la  plu- 
part  des  inscriptions  hiéroglyphiques  (i)  ;  et  l'on  peut 
facilement  en  acquérir  la  conviction,  en  comparant, 
par  exemple,  deux  manuscrits  funéraires  contenant 
les  mêmes  peintures  et  les  mêmes  légendes.  La  pré- 
sence de  ces  abréviations,  assez  nombreuses  dans  les 
textes  égyptiens,  n a  pas  peu  contribué  à  faire  croire 
à  l'existence  d'une  énorme  quantité  de  signes  sym- 
boliques dans  le  système  hiéroglyphique.  La  collation 
seule  de  plusieurs  papyrus  roulant  sur  une  même  ma- 
tière, a  pu  nous  avertir  à  cet  égard,  et  nous  donner 
la  certitude  que  beaucoup  de  signes  isolés,  observés 
dans  un  texte,  ne  sont  très-souvent  que  les  signes 
initiaux  de  groupes  phonétiques  qu'un  second  texte 
nous  montre  cpmplétement  exprimés.  Nous  avons 
noté,  dans  notre  Tableau  général,  plusieurs  de  ces 
abréviations  ;  elles  y  sont  placées  à  la  suite  des  groupes 
complets  (2). 

^2,  En  résumé,  ce  sont  aussi  des  faits  matériels 
et  leur  étude  qui,  seuls,  nous  ont  conduits  à  la  connais- 
sance de  la  nature  phonétique  d'une  partie  des  élémens 


(i)  Voyei  chapitre  VII,  pag.  140. 

{2)  N."  zêfif  2JI ,  252,  2J9,  260,  264,  268,  &c. 


(  3»<^  ) 
çonsçitutife  dû  système  hiérogiyphique.  On  sent  que; 

par  i!i.n(ii:o.4uiçtiQn  xle  cette  tcojsiètne  classe  de  signes» 
l'^frUM^e:  êi^cfxç  des  Égyptiens  fut  complétée,  et  de 
plus  que,  possédant  à-ia-fois  trois  moyens  difiérens 
pQur  e;xprî;]9er  les  îdées^  ies  Égyptiens  empic^^èj^nt 
4an^  IIP  in|me  iteicte  celui  qui  leur  paraissait  le  mieux 
9|i|>ro^j|é:i  i^  refiyr^j^ation  dune  i4ée  donnée.  Si 
l'pb/4^t  d!â]çie;  idée  f^t  pouivait  être  ckirement  noté, 
soit  i;i\  .proc^^nt  en  pro]pre  par  un  cara^ctère  fffi- 
^<^HA%\M99W'^^f^^  par  un  caractère  symioliéjue , 
féç^ny^JHii  x^mf^  aux  caractères  phonétiques,  lesquels 
s^pj.^i;çni  ^i&éme9t  i  la  représentation  directe  ou 
^li^çt^.^e..i'îdé^^  par  la  peinture  conventionnelle 
du  wot:  ,wgnjç  (Je  fette  même  idée.  Ainsi  donc  la 
.^éfift  âti^jA^tûf^^^  fut  le  moyen  le  plus 

p^jî^53^t.^VL!SrpÏH^>?^î^f  du  système  ^aphique  égy^ 
j^ien^;,  lî'ie^.^ay-^jj?  .sur^tp^t  que  ies  idées  les  plus 
^^t^kys'^,e;;Si»,A^  py^^ces  ies  plus  délicates  de  la 
.^J^angujqi  ijçgj^âbxionsr  et  enfin  toutes  les  formes  gra-m- 
,jT9Aiipajg?  (^;).^^^  en  hiéroglyphes, 

à-peu-pjçès  avec  to^t  autarit:de  clarté  quelles  le  sentie 
par  ^exemple,  au  moyen  du  ^impie  alphabet  des  Phé- 
niciens ou  des  Arabes. 

93.  Il   résulte  enfin  de  tout  ce  qui  précède,  et 
avec  une  pleine  évidence: 

I.**  Qu'il  uy  avait  point  d'écriture  égyptienne  toute 


«    ,  1  ~  K       '        : 

.     '  .        ■•■•>.     4  ■.,,..■  •       ■   ■ 

"T: ''    ,'.;    "l  ,\j'^  -'■>.■>    f  >-    '*V 


(1)  Supra,  page  73  et  suivan|cs,^,  ,.      , 


»  o       -.  1 


(  3^7  ) 

MEPRÉSENTATIVE,  tomîM  on  û  cru  ^ùfi  r/tûit ,  par 

exemple,  teeriturp  niexicaittf; 

2.^  Quil  n'existe  point  sur  les  mommens  de  ïjÈ^te, 
Jt écriture  régulière  enU/èrment  Jj>ÉoGfiAPHiQUE,  cest-àr 
Mre,  proeé4atit  par  le  mStcm^f  ^f^^  4(t  fflractères  fffu^  ' 
ratifs  et  de  caractères  symboliques; 

3»^  Qfe  YÈgjfppt  primitive  ne  sje  servit  pfihrf  ficn^ 
ture  toute  PHOiiÉTt^us; 

y""  Mais  que  fécrifurf  HfÉROÇlYPfiKiUJi  fst  utf 
système  complexe  ,  uue  écriture  t^ufrà^la-fois  FiçuftA  r 
TiVE,  SYMEOuquE  et  PKQNjêTiQOEj  dàit^s  uji  ,méme 
it;cte„  m*  même  fhr/iM,  je  Sreii  pre^/jue  dans  le  viême 
mou  ^■■  - 

( 

S*  IX.   Concordance  de  ces  résul^atf  fW^  Jcs  ;  j^ijpoifff^es  4e 

Vantiqmti^ 


p4«  L^s  andem  qui  ont  parié  cfe^MéciiluSipr^Ii^^t^^ 
phique»  ne  nous  avaient  pas ,  ;usqta'ic^,c^d6ndâhs  à  Cûtté'^~^ 
distinction;  ibndamentaie  4^  tirôis:7«s{)Sècéd.idé>'«ignes;^'« 
II  esjÈ  vrai  qii'auçyn  jàe  fifis  auteurs^  «dj^^grèè^-sôtt  ^^ 
romain,  ne  s'était  proposé  de  transmettre'^  ïarpoàté---' 
rîté  une  définition  complète  et  déveioppéetI<^ceèys-*^^' 
tème  graphique.  Clément  d'Alexandrie  s  est,  lui  seul^ 
occasionnellement  attadié  à  en  donner  une  idée  daire; 
et  ce  philosophe  chrétien  ét^it ,  bien  plus  que  tout  autie^ 
en  position  dfeh  élre  bien  instruit. 

Lorque  mtt  lecher^hesi  -  et  A'éludt  constante  des 
monumeni^\é§^pliens{ WeiiMnt  lomidtrit' a  résultats 
précédéniqicnc^iojqïds^'^'e  idi)6  revenir  sur  ce  passage 


^(3*8  ) 
de  Clément  d'Alexandrie  »  que  j'ai  souvent  cité,  pour 

savoir  si,  à  la  faveur. des  notions  que  f avais  tirées 
•d'un  examen  soutenu  des  inscriptions  hiéroglyphiques, 
lé  texte  de  l'auteur  grec  ne  deviendrait  pas  plus  in- 
telligible qu'il  ne  l'avait  paru  jusque-là.  J'avoue  que 
ses  termes  me  semblèrent  alors  si  positifs  et  si  clairs, 
et  les  idées  qu'il  renferme  si  exactement  conformes 
à  ma  théorie  de  l'écriture  hiéroglyphique  égyptienne, 
que  je  dus  craindre  aussi  de  me  livrer  à  une  illusion 
et  à  un  entraînement  dont  tout  me  commandait  de 
me  défier.  Je  recourus  alors  à  d'autres  lumières^, 
j'eus  l'occasion  d'en  conférer  avec  M.  Letronne  :  ce 
savant  helléniste  se  chargea  d'examiner  le  passage  de 
Clément  avec  réflexion  »  et  voici  la  traduction  et  le 
commentaire  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 


TEXTE 

DE  CLÉMENT  P*ALEXANDR1£  (i). 

.■  .  •  .  .     . 

Avofjuvùi  y  ^p»nv  fiêv   'mflav  vi¥ 

fjLOi^Boivouai  9  viv  ÊniXTOAOrPA- 
<X>IfCHN  iaXovfjiviiv  *  Avitfov  Ji  , 
TJfF    i'EPATIKHN  ,    f  ;gSvw   oî 

>.ivletiaM  W  f  fiPOFAT^IKHN ,  îç 


TRADUCTION. 


•  * 


:  «  Ceux  qai  parmi  les  Égyp- 
s»  tiens  (2)  reçoivent  de  l'îns- 
»  truction  ,  apprennent  d'abord  le 
»  genre  d'écriture  égyptienne  qu'on 
n  appelle  épistolographîque  /  [  ils 
M  apprennent]  en  second  lieu  rhit- 
»  ratique ,  dont  se  servent  les*  hié- 
»  rogrammates  ;  et  enfin  l'hiérogly" 


»  phiaue*  » 


»  L'hiéroglyphique  [est  de  deo^ç 
M  genres] ,  l'ùn  exprimant  au  prapn 


(i)  Stroviat  V,  657,  Potter. 
,    (2)   La  version  latine  , /^/n  vero  qui  docentur  ab  ^gyptïis ,  es| 
inexacte  ;  il  faut  apiid  /^^gyptios  :  mais  elle  offre  bien  d'autres  rnexac* 
titudcs  ;  elle  est  en  général  un  peu  plus  obscure  que  le  texte.  f 


(  3^9  ) 


m 
If 


»  Us  objets  par  LE^LETTVt'BSiVavitTe 
V  les  représentant  par  des  symboles* 
»  L'hiéroglyphique    SYMBOLI- 
is  QUE  [  se  subdivise  en  pluieurss 
»  espèces]  :  I*une  représente  les  ob- 
»  )ets  au  propreynr  imitation;  l'autre 
»  les  exprime  trppiquanent ;  la  troi- 
«siémey  au  contraire ,  les  rappelle 
»  au  moyen  de  certaines  allégories 
3> énigmatiques.  Ainsi,  d'après  la 
»  méthode  de  représenter  les  objets  au 
npropreji  les  Égyptiens  veulent-ils 
»  écrire  le  soleil,  ils  font  un  cercle; 
»  la  lune,  ils  tractj^nt  la  figure  d*un 
»  croissant.  Dans  la  méthode  tro» 
n pique,  ils  représentent  les  objets 
M  au  moyen  a'analogies  (  ou   de 
»  propriétés  semblables  )  ,   qu'ils 
»  transportent  dans  l'expression  de 
»ces  objets,  tantôt  par  des  mo- 
is difications  [  de  forme  ] ,  tantôt 
»et  pl'v  souvent  par  des  transfor- 
»  mations  totales.  Ainsi,  ib  re- 
»  présentent   par    des  anagfyphes 
»    bas- reliefs  allégoriques  J ,  les 
»  louanges  de  leurs  rois ,  quand  ils 
»  veulent  les  faire  connaître   au 
»  moyen    de    mythes     religieux. 
»  Voici  un  exemple  de  la  troisième 
»  espèce  [d'écriture   hiéroglyphi- 
»  que  ]  qui  emploie  des  allusions 
»  énigmatiques  :  les  Égyptiens  figu- 
»'rent  les  astres  [planétaires]  par 
«un   serpent,  à  cause  de  i'obli- 
»quTté  de  leur  course  r  niais  le 
»  soleil  est  figuré  par  un  scarabée. 

Voîcî  le  commentaire  que  M.  Letronne  a  joint  à 
sa  traduction  : 

«  Les  ternies  xveAoXûyu ,  wejtoXoym  y  weAoX^yêiâvu ,  s'emendent 
^  des  expressions  propres  et  caractéristiques  pour  désigner  les 
*>  objets  ;  ces  mots  s'emploient  par  opposition  aux  ternies  figurés 


fiiv  \m  Jfii  tSv  nPOTAN 
STOIXEIAN  KTPIOAOriKri  5  t| 
A  2YMBOÀIKH.  riç  Â  2TM- 
BOAIKHS  V  fùv  KTPIOAOrEÎ- 
TAI  KATÀ  MIMH2IN  ,  if  cT' 
irmf  TPOniKâS  ^ifvjuâj  n  Â 
iamxfùç  ia^sM^Pfm-nu  KATA  TINA2 
AlNirM0T2.  W<iùv  ^uv  y^-^oj 
liûuXifMfot  xitkov  TmoZffi ,  ai?in¥tiv 
Ji  J^S/os  fmvoeéÂÇy  KATA  TO 
KTPIOÀOrorMENON  EIA02  • 
TPOniKiSx  Ji  Mrr'  ùïwi'ni'm  (H- 

i^ât?^arlùmç  9  ri  Â  ml^etxSç 
fArm^nfJuenÇomç  ^c^ovatf.  Tùç 

j^fiifûtç  pLuBoiç  mL^^Jhrnçy  irct- 
yc^a^ot  Jj^  W  ÂNAFAT^fÎN. 
TS  a  KATA  TOT!  AINirMOTS 
^liw  tiJhvç  Mygm  \ffim  liA* 
TA  fiir  jiq  iSv  a?9itùf  irf?c^,  J)^ 
w  ^àfiw  lir  Xo^if  of t«r  <ni^. 
01?  imlita^of^  m  Â  HAio?  rSt  w 
JuufSifou» 


(  J30  ) 

»  OU  zux  périphrases  f  ainsi  Longin  ou  Fautevr  quelconquie  da 
»  traité  du  Sublim§,  j  fi$^,;r^.e4(pflfMK;  f^M^eic  m/^Uyym» 
»T9  weAp?^ùyi^  {SutL  3pçyi^4i),K)  O9  trpuvera  beaucoij^ 
3»  d'exemples  àatt^  Henri  Etienne.       '     _. 

»  On  Toit  dbnè  que  Qéipent  â^èzandne  ^  par  les  mots  il 
»  J^  tCk  vrfànf  çot^fil^h  HjucjttiKoininf  dékigtxè  un  genre  d'écritiBie 
?>  qui  ezprûiiall  m^  ftépn  ks  .ob|ët&^^  i$^4&r  "^iÊfù^  çojjélm.  If  njè 
»  s'agit  plus  que  de  savoir  ce  que^sigmfieQt  ies  mots  tÀ  *»c$^ 
»  sBi;t^«  ei>  cet  endipit  ^  et  c'est  ^^^110^ va  nom  af^ienÂe  Tan»- 
»  lyse  plus  détaillée  de  ce  ps^^sfige,  que  Ton  ne, palpas  avoir 
»  compris ,  pipce  qu'on  a  conÏKHidu  Ie$  el(pies^i|s  génériques 
»  avec  [es  expressions  spéçSiquès.  '• 

a»  Ilestxlair,  ea-eâèt,  que  Cléiheiit aâmet  Uois gjew^  (Féor- 

»^re-égyptiMh«^^->  ••- •-  •^'•-'•i^--i'.^i  -^  -^^^    ^^  -  î 


» „_  ^  -  ^-    /V 

»>  et  cette  <pi'iri^pj^èi«i/jà^o;âi^^^  it  nëWVIéH%a^^^^^ 
»  triais  H  entre  dan^iquèlqile^  détiit^^iBta'te^iid^,'^!^  sub^ 
»  divise  en  tipis  espète^  %<;p|i^iM^i'x^Qdiipoutfait  appeler» 
»  d'après  lui,  l^^clft^W»i  ^«^  ^jiw^  gihiyf^mAif.i 

a*  de  sorte  qu'on  a  le  tableau  sraomique-suivaq^.cômp^ 
»  tous  lés  genres  et  espèces  (Técntiire  ;       ■ 

(àYtyi4M,tiJ^U 


1 

»  DeOBtt«  dassîficatipn ,  quçj$  «rois  eiK^çte^  |e  conclus  ^ut 
>>  ifis  jhou  i  ^  iSftfffmT^  sqix«W  Kv^«?^«t  4ésîgnecu  une  des 
?>  iirieA-  /jj^^^r  de  ^caniclère^  hîéro|;lypJûqiies  ;  il  fmt  dpnç  91^ 
9  cette  espace  consiste,  selon  sa  dénomination  même,  dans  ime 
»  expresflon  éut  propre  ( iujeA^o}éKn )  des  objets;  au  moy^n  d'une 
»  combinsûson'  ^jùefcoi^ë'^  Certains  caracihts  saotés  (  i#e^ 
t»  jfiififmrm)  :  mais  t  quels  CBnuccèresiB^ 
»  so#;t^«  >  dit  Tau teur,  mots  qui  désignent  en  >gMC  {es  Juires  de 
»  Valpàdèet  {prima  eUmentafHttrarum)  (4  )  ;  et  il  me  seoihle  que 
*»  ces  mots ,  appliqués  à  f  écriture  hiéroglyphique ,  ne  peuvent 
»  s'entendre  que  dçs  liiiroglyphts  employés  comme  lettres  ;  ce 
^  qui  caractérise  daifement  les  hiéroglyphes  phonétiques» 

»  Il  est  i«marqual>le  ^'entendu  de  i^éiré  manière ,  le  f^assage 
«de  Ciément  <Aieaia2l4ri6  rentre vdMi  lèè  frits  àctueUement 
»  connus  1^  puisqufoa  adm/Qt  maîmelpiHiljdeiilc  modes  tf  écriture 
»  faiéroglyphi^,  tyiM  phméti^mf^^tt^^^^^ 
a»  être  qu'avant  la  découverte  de^^ pKif^ére^,  il  était  impossible 
y>  d'entendre  cett^  phrase  du  lexi^  dé  Clément  M'^xandrie  , 
»  dont  le  sens  me  parak  ii^ntéiànt  as^i5^(àif^(âff. 

«  L'auteur  car^ttéH^\^"uHë1è&  Iroîs  éjpêfctîs  tf  Arîftrf ^  jpyni - 
3>  boUque.  I^pfQaiière,(jîie^Mifi|^l^i»V^^^ 
«prédsion^  tai)t,<p^E,ce^)/^§t$eiii^<<(nè  par  ies  deuif 

y>  exemples  que.  dpun^  /Ifl^teur  ;^  on  voit  qu'elle  consiste  ^ 
»  représenter  au  propre  ^«up^Xd^âKi  )  un  objet,  en  imitant 
»  (^0^àiUfi^!m  )i^  lûrnie. ,Ce^e.fQrJne n'étant  <|u!un  des  attribut^ 
»de  fobjet,  en  eaJtûhè' 'sorte  de  symbole  :  c'est  donc  avec 
»  raison  que  Clément  d^Alexandrie  range  ce  genre  d'expression 
»  dsitis  h  symioliqui. 

«  La  seconde  espèce  est  fort  obscurément  définie»  et  l'exempte 
»  n'est  peut-être  pas  beaucoup  plus  clair  que  la  définition  :  je 
y>  croîs  cq>endant  ma  traduction  exacte.  Ce  cjue  ce  iiassage  pré- 


Ci  )Qumdnan.  1 ,  1 ,  23.  —  HoraL  l,  Sat. I,  2;. 
(2)  l^^oyez  une  note  à  la  fin  de  ('ouvrage^ 
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3»  sente  de  curieux  i  entre  autres  choses ,  c'est  qu'il  paraît  que  les 
»»  anaglyphes  ou  bas-reliefs  allégoriques  étaient ,  en  certains  cas, 
r*  considérés  comme  une  sorte  d'écriture  symbolique»  en  ce  sens, 
30  qu'ils  exprimaient  des  idées  par  des  actions  :  ce  qui  m'explique 
surimpression  que  j'avais  retirée  de  l'examen  des  sailptures 
»  égyptiennes ,  et  que  j'ai  rendue  en  ces  termes  dans  mes  Con- 
»  sidiratians  historiques  sur  l'état  des  arts,  &c,,  depuis  Cambyse 
»jusqu*au  siècle  des  Antonins:     - 

» La  sculpture  et  la  peinture  ne  furent  plus  qu'un  lan- 

y>gage  dont  la  grammaire  et  le  dictionnaire  furent  fixés  sans 
»  retour  :  de  là  vient  que  certains  bas-reliefs  paraissent  n'être  que 
»  des  hiéroglyphes  en  grand,  et  que  certains  hiéroglyphes  semblent 
»étre  de  la  sculpture  réduite  à  dé  petites  dimensions.  On  dirait 
3»  sauvent  deux  idiomes  qui  se  confondent  et  se  font  des  emprunts 
^mittuels, 

»  Les  mots  nwç^Zf  t  ^Aoikitàf  iTnivnç  ^oXo^ufiirpiç  /«uSoiçtik^ 
a>  JlJ^m€  ne  sont  pa^  clairs  :  j'ai  entendu  les  trois  derniers ,  dans 
»  le  même  sens  que  j^ttf^  'pm^Mifof ,  en  latin ,  tradere  litteris, 

»  Il  n'y  a  nulle  obscurité  dans  ce  que  l'auteur  dit  de  la  troi- 
a»  sième  espèce.  » 

Ainsi  donc  Clément  d'Alexandrie  développe  Ten- 
semble  et  les  détails  de  tout  le  système  graphique 
des  Égyptiens,  sous  le  même  point  de  vue  que  ies 
monumëns,  mes  seuls  guides,  ont  du  me  lofirir;  et 
f analyse  qu'il  présente,  en  particulier,  des  élémens 
de  récriture  hiéroglyphique ,  est  entièrement  conforme 
à  celle  qui  est  résultée  de  mes  recherches.  J'ai  reconnu» 
comme  ce  savant  père, 

I.*  Trois  différentes  espèces  d'écrhures  chez  It^ 
Égyptiens  (  i  ) ,  savoir  : 

m    .  " 

(i)  Suprà,  chapitre  I,  pag.  |8. 
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A.  L'écriture  vulgaire,  que  j  aï  appelée  DÉMOTiQPB 
d'après  Hérodote,  et  que  Clément  a  nommée  épistoîo- 
^aphîque; 

B.  L'écriture  sacerdotale,  que  je  désigne  également 
sous  le  nom  d'écriture  hiératique; 

C*  L'écriture  hïhoglyphique ,  qui  est  l'écriture  égyp^ 
tienne  monumentale. 

2.**  Que  l'écriture  hiéroglyphique  procédait  de  plu^ 
sieurs  manières  différentes  dans  l'expression  des  idées^ 

3.*  Qu'elle  procédait  premièrenient,  au  propre  de 
toute  écriture,  en  exprimant  jes  objets  par  la  peinigre 
ie  leurs  noms»  au  moyen  de  caractères />Ao/////^0ifi(i) 
3u  de  caractères  signes  de  sons  et  de  prononciations. 
Cette  méthode  hiéroglyphique  est  appelée  par  Clément 
3'Alexandrie ,  xu^f^Myw/\  SiÀ  r5v  "zarpcircay  <rloi^eicêfy 
:'est-à-dire  ,  /exprimant  au  propre  par  le  moyen  de 
LETTRES.  J'ai  cité  un  très-grand  nombre  d'exemples 
le  l'emploi  de  ces  caractères  alphabétiques  (2). 

4*®  Qu'elle  procéda,  en  second  lieu ,  par  la  représen- 
ation  même  des  objets,  au  moyen  dé  caractères  pure- 
nent  figuratifs  ;  cest  là,  sans  aucun  doute,  la  méthode 
liéroglyphique  nonîmée  )cc/e^oAo.>«c#?  jycIoL  fjil/jL'fi<ny  (3). 

5.*  Qu'elle  employa  des  caractères  symboliques  on 
exprimant  indirectement  les  objets  par  synecdoche, 
>ar  métonymie,  ou  par  des  métaphores  plus  ou  moins 

(1)  Suprà,  chapitres  III ,  IV,  V,  &c. 

(2)  Tableau  général,  du  n.^  i  à  66;  «du  n.^  .109  à  195,  &c. 

(3)  Suprà,  S-  VI.  Exemples  de  caractères  de  cet  ordre  au  Tableau 
encrai,  n.®*  24;»  246 ,  247,  292  à  303,  &c. 


\ 
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faciles  à  saisir  (î).  Clément  d'Alexandrie  à  désigné 
cette  troisième  méthode  hiéroglyphique  par  la  quaiî- 
iication  de  symbolique  tropique. 

6/*  Ënfiây  lé  taèmt  auteur  mentionne  une  méthode 
hiéroglyphique  procédant  à  f  expression^  de^  idées  par 
le  moyfen  de  certaines  énigmes,  nstri.  rifo/ç  dif^/jiovç ,  et 
nous  avons  compris  les  signes  de  ce  genre,  tout  en 
lés  distinguant,  sous  la  dénomination  générale  de  ca- 
mttires  syrtêholiqués  (l).  Cette  complète  concordance 
de  mes  rés^tafs^  avec  les  seuls  documens  un  peu^  dé- 
taillé» que  iWfitiquité  noûs  ait  transmis  sur  l'écriture 
hiéroglyphique  égy  ptîenner  est  bien  digne  de  remarque, 
et  d^n ne  ^iès  ce  nl¥i>ment  même ,  à  ces  résultats  ,  un 
poids  et  ixnt  comtetdnrce  qu  fb  n'auraient  dû  antendre 
que  d'une  longXtô  séifie  d'appiicalîons»     ^  ' 

S*  X.  De  T emploi  et  dei  diyerse^  ecmki^àinns  des  i^  espèces 

de  caractères»  ,. 

-  •   ■   ,  '  î  •■     '   •  -,  • 

.     ^  ... 

Après  avoir  reconnu»  d'une  manioc,  çç^qç»  les 
"différentes  clauses  de  caractères,. élémen^i^pfÇpi^^, de 
récriture  hiéro^yphique  ^  îi  était  ur^jitjîe  chercher 
à  saisir  quelques-unes  des  lois,  qui  pré$ic}î^ep;t^à  Içurs 
combinaisons,  et  les  aUiamces  qtxç  ces  ^^ij^çs,lsi  ppr 
posés  dans  leur  nature  v  pouvaieui  cp^ti^^ter ,  entre 

> 

(i)  Suprà,  S*  VII.  Exemples  de  cette  sorte  do  âtfp^t^fie»^  n.«'  241 , 
238  a,  }o8  a,  308  b,  ^08  c,  &c. 

(2)  Suprà,  S-  Vil,  ji  ;  pag.  292  /où  lont  inât^é»  cme&uk 
d'exemples  de  cette  espèce  de  signes. 
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eux  ;  îl  devrait  résulter  en  effet  de  çtfi  itôtiûtts  une 
connaissance  générale  des  divers  ordres  tfidées  que! 
chaque  ciasse  de  caractères  était  destinée  à  euipikt^t 
^une  manière  phis  ou  moins  spéciale.  - 

9^.  It  nest^iw  douteux^  d'abord»  que  toute  insr^ 
cription  hiéroglyphique ,  quelque  peu  étendue*  ^ii^dle 
soit ,  présente  un  mélange  constant  dès  trbw^ôrdréi 
de  signes*  On  retrotave  dansf  tôt»  tè^  texte»  les  r^irr-^ 
tètes  figuratifs ^  les  earànùtes  ^)rkboliquêS  t%  \e^  carm-^ 
tires  pheneiifttês  perpétiiéltemefif  etitreAiélés  ^  €ft  con- 
courant» efaacuh  à  leur  frtatlîèjrë  et  seton  leur  eâsence^ 
à  l'expression  désidé^  doftt  il^agiàSàit^  perpétuer 
lesouvenm  -  * 

^<(i  On  â  du  remarquer  «A  éffeft  que ,  dëns  le  sys- 
tème liiikb^yphiquei  llaririv&itqiirtiiie  nSéMekféé  |^u^ 
vait  être  exprimée^  ââns  qu'il  en  résultât  tt  nioiiïdrè 
fntrtmvénient:  pour  k'  tkatéî  païf  trois  Méthodes  di^ 
vierses  et  aii  chcjîx  de  celui  qiEH  teiAâk  lé  pinceau^  ^11 
fallait,  pailr  exemple rmi^ttomiérd^r^  un  te:tte  Id  dl- 
vlnitéifiupién^e^  de  Thèbes^^  Anton^  Amen  ou  Ammeh, 
l'feâérfi^rftmanatecétalt  le  mtiifFe  dé  signaler  ('Idée  de 
t€dw^^wiifijgàrûûveàeûif  en  rétraçanf  «n  petit  f imagé 
inémede  eetîitie  mythique^  telle  q-ùoii  la  voyait  dâiîs 
les  temples  de  la  ^capitale  (i)^  s^it  ^mboliquèttièM^ 
en  ëessinœtiJèsi  fînrmes  d'un  obéHsquè  (2)  ou  ^lles 
du  ^^/rVk|5^r/'(3%  emblèmes  d'Amon  ;  soit  enfin ptid^ 
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»flr/ya*^>?«/.,  çi\, écrivant  les  trois  caractères  Je  son, 

signes  df^,  la.  vejx  JjSHti^le,  et  des  deux  articulations  qui 
cofl&U|u^n(  le  nojn;  divin  diMJX  (Amon)  iui-ntéme  {i). 
Des  prpc^dés^çifckta^Ie&vppuvaient  être  suivis  ,  iors- 
qu!ii  «était- iq|»esti9i?;,4e  rappeler  ^'^àée  de  la  plupart 
.des  4^eux;;^t,4ff»,  rl^eaîe{i,de  l'Egypte,  dont  j'ai  en 
eflret,,4éjA:f  elir^Af4  ^-feis,  ies  noms  figuratifs ,  symbo- 
liques et  phonétiques.  On  a  reconnu ,  dans  l'analyse  dc$ 
ii^en^Sft  l^yfti«q*ft»î«9lîJ^I?a|es  hiéroglyphiques,  une 
jfpute  <yi9ifeçpulp%x^:^^jaci^^§  ou  de  signes  de  ces  trois 
jPatHr?^r,éK9%p^%8nffiigJ%-*^  exprimant  tous  une  seule 


^■^^ciure  de  ce  tait,  qu  il  tut 

u^  ....,«..- JI#HWÇ  .hiéroglyphique. de  rendre 

^<^R|e^|^.|j^^s^<lÉit£<Wft  TOii^res  différentes,  aumoyea 

l^*igîip8  5ft^i^S^oi»iW&«tif<^  successivement  dans  Je» 
4rçjisBçla^8^S;^.«;^S|^jefe,<^Ia  n'arrivait  que  pour  une  ' 
série  assez  bornée  d'idées,  du  noDihre  de  celles  qui  se- 
^^I!PrÉPBÎ>^W<^i?fi#.à4ârJ«Iigion,  à  la  doctrine  sur 
4'état  (HtT^î\.dç-i(anjg|;^%.i  <^aque  dieu  en  particulier. 
,.  \  ^3  JLe/i  ç^raç^ïisç  sjmfy^^ues  semblent  avoir  été  plu» 
§pé^\^'^^K.^Rm^4èAM  représentation  des  idées- 
#^stRiîj#s;4iu VîéfifWfifî^ft  «i^.nwine  de  la  religion  et  de 
MtRViÇWR?  ifl9y#|ftM\^I^,;Spnt  par  exemple .  dans- 
l?Jï»S<?iPltf>Jl.^  jgçafîî^je  1^;  idées  Z)/etf,  immortalité, 
vie  divine,  puissance,  bien,  bienfait,  loi  on  décret,  revoir 
supérieure,  région  inférieure ,  panégyrique ,  temple,  &€•  oicr' 

(i)  Tableau  général,  n.*^  39.  „, 

f 


> 
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*  p^.  On  employait  quelquefois  simultancinent  des 

caractères  figuratifs  et  des  groupes  de  signes  phoné^ 
tiques;  pour  peindre  une  même  idée;  l'expression  des 
uns  était  alors  renforcée  »  pour  ainsi  dire,  par  celle  des 
autres.  Voyea  les  noms /;^a/»///^tf^j  de  divinité  Iït^, 
^KiMtetTqiTTi  Phtha,  AmonetTafiiet  (i)»  suivis  du 
caractère  fffiratif  représentent  au  propre  ces  mêmes 
personnages  mythiques. 

loo.  .Certaines  idées  étaient  exprimées  aussi  par 
l'union  d'un  caractère  figuratif  asec' un  caractère  symbo--^ 
tique;  mais  les  groupes  de  ce  genre  ne  paraissent  point 
avoir  été  nombreux.  Nous  citerons  pour  exemple  le 
n.*  283  du  Tableau  général,  groupe  qui  signifie  r^^- 
j>h,  et  qui  se  compose  du  caractère  figuratif  tmviCE  ou 
HABITATION  {a.*"  282) ,  et  du  caractère  symbotique  dieu 
(n.*  226},  c'est*à-dire ,  habitation  d'utt  Jieu;  souvent 
aussi  le  caractère  symbolique  est  inscrit  dans  le  caractère 

fyuratifiti.^  zBi). 

loi.  D'autres  'objets  paraissent  avoir  été  désignés 
par  la  combinaison  d'un  caractère  figuratif  et  d'un 
groupe  pAoueltique  :  tel  est,  par  exemple,  le  nomade  la 
ville  de  Memphis  (2)  en  écriture  sacrée.  Ce  nom  se 
ferme  du  caractère  figuratif  habitation  ^  demeuré  on 
enceinte  (n.^  2  8  2)  ^  et  du  nom  phonétique  du  dieu  Phtha  : 
ces  signes  ainsi  rapprochés  signifient  rigoureusement 


m^mm^mmÊamt 


(1)  Suprà,  planche  XV,  n.*^  la,  13  et  i4* 

(2)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique  /  ligne  9;  et  Ta- 
bkatt  général  I  d.^  287. 

T 
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demiure  de  PhîharftabUationde  Phtha:  Noua,  shvqhs  en 
effet ,  par  tes  anciens  auteui's,.  que  la  divinité  spéciale 
de  Memphîs  (ntPAlha,  l'H^GcViof  dçsGi:ecs  et  le  Yuicaiji 
des  Romains.  Je  crois  avoir  reconnu  également  »  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  quelques  autres  jioms.de  villes 
égyptiennes,  formés  d'éiémens  de  miême  nature  que  ceux 
du  nom  s^cré  de  Memphis.,  et  contenant,  comme  ce 
dernier,  des  noms  de  divinités.  Cela  m^a  Conduit  à 
considérer  les  non}6  propres  de  villes  égyptiennes  que 
nous  trouvons  dans  les  textes  coptes,  et  qui»  pour  ii. 
plupart,  ont  été  adoptée  par  les  Arabes,  tels  que 
Ue^^^e  Memphis ,  }Si}\  HéliopoUs ,  \ihj\^  Thèbes, 
^^^Âc^  Edfeu ,  CxmïÉ^rT  O^outh,  V^^iMrt^  Aschmou- 
//f///,  &c.,  comme  h'étant' que  les  anciens  noms  w/- 
gûires  de»  ces  villes,  ie^uelles  ^en  écriture  sacrée  et  d^n^ 
le  langage  habituel 'dda^  patres,  portaient  en  même 
temps  les  noms  théoiogîques,  demeure  de  Phtha,  de^ 

meure  de  Pkrê  (h  scAe'û)i  demeure  d'Amon,  demeure 

-té 

d'Artyérisi  demeure  d'Anuhis^,  demeure  de  Thoth^  fiçc.  ; 
nonqis  sacerdotaux  que  les  ]lfrc)miers  Grecs  qui  visitèrent 
fÉgypte,'  philpstapbepvvoyageurs  plus  en  rapport  avec 
la  caste  '  ffaeerdotaie  qu'avec  les  autres  castes  de  la 
itaticav  égy^tituBâviappment  directement  des  prêtres 
et  seâ[orcèrent;deitraidûk«iei£  grec  ^zx  Héliopotis ,  Dio^ 
poliSi  ApoUûHOpài^i^  l^opsiis',  Jiermopolis.  &c, ;  ni0t| 
avec  lesquels  les!  noms.  oofNies  ou  anciens  noms  populaires 
de  ces  villes  nont  aucun  rapport  de  signification. 

I02.  Les  caractères  pAoneii^ues,  dont  Tiisage  est  très- 
frcquent  dani  les  inscriptions  et  les  te.)iites  sacrés  de 
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toûtesjes  époques,  étant  rapproches  pour  peindre  les 

sons  d'un  mot,  sont  superposés  les  uns  aux  autres;. 
selon  que  le  permettent  les  pi^Oportîons^  soit  en.  hau- 
teur, soit  en -largeur,  de  chacun  deux.  Cet  arrange-- 
ment  a  passé  dans  l'écriture^ ///Vrâ/z^xr^  et  jusque  dans 
ia  démotique,  où  les  signes  se  lient  cependant  plutôt 
entre  eux  qu'ils  ne  se  superposerrt.  Celte  disposition 
de  signes  est  particulière  aux  écritures  égyptiennes» 

loj.  Les  circonstances  de  temps,  de  genre»  de 
nombre ,  de  piersonne ,  et  le*^  divers  ra|>ports  et  formes 
de  la  grammaire,  sont  ex<prm»ésr par  d.es  caractères phor 
ne'tiques  qui  représentent  tes?, V.bîx,  les  articulations i 
les  syllabes  ou  le$  mots  qiii ,  ttens  la  langue  parlée; 
étaient  les  signes  de  toutes  ceaimodificatîons  desno<iiS) 
des  adjectifs,  des  verbes^  &€.  Nôtre  Tableau  général 
présente  une  série  de  signes  et  de  grouj^ès  pAonéii^uelf 
exprimant  des  articles ,  des  mots  conjonctifs,  cônjonçt^r 
possessifs,  des  projibms  simples  iQu  compasis,  «ert^a^ 
désinences  du  pluriel ,  des  fbrm^  de  verkes,  deipfép'ôr 
siiions  et  des  conjonctions  (i)*     '  .  .      .      ^^ 

io4.  Les  signes  p'ammaûcaitx piûpétiïfuâit&e  joigBé^^^ 
à  des  caractères  figuratifs ,  à  des  càrjuctèrnssynéoi^ues^ 
répondant  à  des  no^is,  à  iie»;verbes»  à  de$  ad^ecl^ift 
de  ia  langue  parlée,  toutattsai  bJ^niqu'à  «des  /(iri)^ir/M^^ 
phonétiques  exprimant  ces  mèraek  eftpà(;es(.4el^mots,  et 
pour  en  indiquer,  soit  le ^l>ra/ soit  he  tioinirei  jsoit  l<a 
personne  ou  le  temps.        ,  ]:.t  (-ujuiv  u-^  :'       : 


■  ^  -  '       »K   .>  1 1 .......  ^.^  ..   . 


(i)  Du  n.*  I  à  38.  ]:;M>:fn   r  •{  ^ 


Y 
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105.  Les  caroftères fiffiratifs  et  les  caractères  symhth 
ligues  forment  cependant  quelquefois  leur  pluriel  d  une 
manière  toute  particulièir^  ;  rau  lieu  de  prendre  les 
mêmes  terminaisc^  qnp  1(S) (groupes  phonétique»  ces 
deux  classes  de  ctff^/OtbsfBi  f^tôsent  à  l'état  de  pluriel 
en  se  reproduisait  i4a^i  §%  fdus  ordinairement  trois 
fois  de  suite^ ypyes-da§g  gptre  Tableau  générai  (i) 
plusieurs  e^i^mpies  ^  de  0^,géwe  de  pluriels  on  pour* 
raît  à\x^fffira^fi^i.)>^:^    v , 

106.  On  iuu^  i^açy  jd[o?^  dé/à  remarqué  diverses 
combinaisons  de  c/^^ftèfyshf^acti/fues  avec  des  carac^ 
tires  symboliques p  d$ii}f;  M  PAt9t|on  du  très-grand  nombre 
de  noms  propres, ,qv^  nous  avons  analysés  dans  notre 
sixième  chapitref  L%  p^p^rt  ,des  noms  propres  qui  ne 
sont  point  enûçrev^ertl^pîoafiti^ues ,  sont  composa  dm 
caractère  ^bpii^ue  «ixpt^mf  n^  le  nom  d'une  divinité^ 
précédé  dascoi)J9M:ti^^)f(^içsSiifs»  ou  articles  possessif 
pAottAi^s  ^^.  ùa  ^t^^tit:^  si  le  nom  propre  est 
m^§cuiio«  etTra.  wr^*f*iTJrr(3),  si  le  nom  propre 
est  fémjiijin. 


/:>'      -sk   f^' 


loî       :.b 


i(rj.  Il  ne/ftutpo^,;^HfeS$'  sur-tout  que  les  noms 
propjfcs  lît  .4Qm^  ^^rcijgyfjèfp  de  mots  sont  souvent 
écni%4^nj(.pn  ffi,^  tf^tf^^^  un  même  monument,  de  deux 
ou  de  trois  manières  différentes.  Il  est  d'autant  plus  utile 
d'être  prévenu  de  ces  v^iations  d'orthographe ,  si  l'on 


(,)  N.-  2*7,  jt3.4.  *^,  2^i,U?7,30O,  304. 
W  N.f  ,1 J3  à  I J7  ',l^  r  »90,J{.»02  -  207 ,  &c, 
(3)  N.~  ij9,2o6«tao7.  ,   .,,,..1 


■(  iii  ) 

peut  if  exprimer  éinsî ,  qu  elleâ  peiiveht  côndoîre  à  ife 
tr^fausses  conclusionsxian^  rétudédècertains  tnonu- 
mens.Nous  ne  dterons^^ici  que  deux  exemples  rémari- 
quabies  de  cette  habitude  d^^ciii^  un  même  nom 
propre  avec  des  caractères  tl-iâ^ariés* 

L'Égyptien  à  la  momie  d^qttëf^ehipportiailt  îe  |ran J 
manascrlt  hiéroglyphique  âè'  iraè!^!^"^  dti  Roi  /  gravé 
dans  la  Description  de  f Egypte  (Y),^â^a^pelâ{t;  cidhimê 
on  fa  déjà  dît  (2)^  Pétamofij.  c*est-à-dirè ;  r^fci  qui  ap^ 
parûent  à  Amon ,  AmmonSiH;  et  Wiidiiilf  ràpre  est  écrit 
de  trois  manières  difierenYë^^Te^è^aâ  nilême  itimiustrîr. 

II  s'y  lit  d'ahocd  phon^fit^ikàitiiréifâmâd^hé  tm 
son  entier  (3)  par  ie  Mrté^sm'^,HS^sî^i{^AaL\i'pjt[àîre 
dît  le  ftivâM  ^^IsifeuiHê'm^^  t^\€> ptafJéiâgfamm€ 
crénelé  SiM.,  fit  la  liff^e  hà^t^^mf^ 
lÏTMMt  ou  ïl-mw ,.  KÛé^Wpm  ^^^î^MFérfc^îiWféft t 
5.  ou  B  dans  les  noms  ptaÇfëJ-^^îttc^  ^ptlèns^  hié^ 
rogiyphiques.  MaiscomâhF/y^ai^àjérëcSK;  faj^i^ 
ie  paraïïélogranmecréitdé^tl^^hi^liùnfpritùle'^^^ 
forment  constamment,  dans  tous  les  texteé  de  toutes 
les  époques,  le  nom  /^l^i^^dii^^dîelPclfe  Tfiébes 
{ Amman J,  (4)  qui  paràtt  fWâir^^ft^  ffdft6nlcë  Wâm^ 
remment  Amon^  Amoun)^?tàeè"é\^EkBif'ttt^^^^ 


(i)  Ant  vol.  Il,  planch,  72,  73,  74  et  7j. 
_  (2)-  Suprà,  page  I  !©•        -  — — -^  ^^  -  ^ 

(3)  Description  Je l*^Ég)^,Anti^.v^^^  13,;  pi,  74,. 
co!.  1 1 2  et  65  ;  pi.  73 ,  col.  49  i, J^f  ^J^S  ^1  °72,;c?ol.  77.  ; 

(4)  Ji//ir/i,  pag.  88.  Vej^ei'aiiàstlé^Paviffon^^^^^ 
néroiécs  i ,  2  et  ;,  d«  la  !.'•  livraison.         ' '  -'-■'.'. 


(  34^  ) 

ptus,'  la  valeur  et  la  prononciation  du  monosyllabe 
un:  (pet)(ï)  est  invariable,  !e  nom  propre  du  manus- 
crit prononcé  Péîamon  /  Pétamen  ou  Pétémen  signifiera 
toujours  celui'  qui  appartient  à  Ammon ,  Ammonien. 

Ce  même  nom  propre  est  encore  écrit  phonétiquer 
ment^  et  toujours  dans  ie  même  manuscrit  (2),  par  le 
carre  et  le  niveau,  m  (pet)  celui  qui  appartient  à,  celui 
qui  est  à;  mais  le  nom  du  dieu  Amon,  Amen  ou  Emen 
est  simplement  exprimé  par  le  caractère  elliptique,  qui 
est  un  JUL  dans  d'autres  noms  propres,  et  renfermant 
dans  son  intérieur  la  ligne  horiiontale  ou  brisée  n  :  ce 
qui  donne  irrii^Lïv.  Cette  nouvelle  orthographe,  Pété- 
men ou  Pétamen ,  est  4a  moins  usitée  dans  le  manus- 
crit; elle  reparaît,  avec  une  légère  modififetion,  dans 
la  scènt  du  jugement  (3%  au  milieu  de  la  légende 
écrite  au-dessus  de  Timage  du  défunt  Pétémen  ou  Pé- 
tamon  lui-même,  debout  devant  la  balance  infernale. 
Xe  T  de  ce  nom  est  ici  rendu ,  non  par  \e  niveau,  maïs 
par  son  homophone,  le  bras  soutenant  le  niveau,  observé 
avec  cette  même  valeur  phonétique  dans  tant  d'autres 
lîoms  propi'es  hiéroglyphiques  (4). 

Enfin,  dans  là  plus  grande  partie  des  subdivisions 
du   manuscrit  (5),  on  troljvé  le  nom  du  défunt  écrit 


'   (i)  Tâbreâ'û  général,  n>9,  lô  et  rr. 

(2)  PéscTÎpr.  de  t* Egypte  j  A nùq,  vol.  H,  pï-  72,  col.  55  et  4*  — 
l^oyip^  noire  Tableau  géneMl ,  n.'?-  156'r. 

(3)  Ibid.  vol.  Il ,  pi.  72. —  Voyei noire  Tableau  général,  n.*  1  j6  b. 

(4)  Tableau  général,  n.^*  197,  199,  20 ï  &c. 

(5)  Descrîpt.  ck  r Egypte,  Ant.  vol.  II,  planches  72,  73  ,  74  et  75. 


nmiié phanéti^Uémèia ^^t  nioitié  sytltholfqitemi^rti  ;  partie 
plionéùfae^  ie  carré x{  çl  keHîlKMU  nr  ;  parité  symboliijw, 
ïïàée  ou  ie  nom  du  dieu  v4)w/i,  v4mf/i  ou  Emette: 
exprimé  par  fimag^^  d^iMi ohi^sque  {\). 
'  On  ne  saurait  douter  d'ailleurs  que  Jës  srgnes  pho- 
nétiques^ répondant  aux  ikttreft  coptes  ^Smx^,  '^^^  ^^ 
Uk»  ainsi  queiie  signe  symbolitjue^l  obélisque),  he  dé- 
si^^Tit  un  même  personnage  diyjh  -,  Ammon  ,  puisque 
ce;  divers^ 'Caractères  sont  s^îivis,  dans  tout  le  texte  du 
mamisprit  (A l'exception  de  la  icgênde  |>lacée  au-dessus 
de  fci  tète  dii  ^ort  dans  là  scène  du  jugement,  l'es- 
pace ne. l'ayant  poiM  permis),  du  titre  ordinaire  du 
dieu  Ammon ,  sèi^teur  de^  regiMsdu  monde,  qui  accprii- 
pâgwe  toutes  les  images  de  ce  grand  être  cosmogo- 
niqiiév  sculptées  61^  les  monumens  de  l'Egypte  (2).  Le 
stgM:  ii'espèce  hMime,  qui  caractérise  tous  les  noms 
pjToprâài  et'ie  groupe  {3)  qui  suif  habituellement  les 
noiDs^proprçs  des  défunts,  ne  sont  placés  qu'après 
c^  tiO'e  qiil  se  rapporte;  au  dieu^  dont  le  nom  entre 
dao^  ii^Oompositfoil  du  nom  propre  du  mort.  La  lé- 
gende î^éi^ire  est  donc  a^t^isi  conçu?  i  Osirh  (4)  ou 
ïOjrriefi  Fétamvn ( celui  qwî  est !<i  AfTîQv),jer^ear  des 
régions  du  monde,  ^)/?w/^  {^éAint),  ;Kv/<;(^f. 


:.')  \; 


M    ■      fc  Jt        ■  ^m       ■•■  i  •    ^ 


(1 V  Descrtjn,  de  tÈ^pU,  Antîq,  vol.  Il ^*  pi.  75  ,  roi.  132,46,  4^» 

*P3a94.  «3>  81,  &c.,;  pi,  72,  .cpiliaQ'  »P3/9^<  9^;  *c.        . 

(2)  y pyr^\t  Panthéon  égyptien ,  i."  Imais*.  ^1.  n.»  i  et  lè  tfxtc. 

(3)  Tàblean  générif,  A.^'  Uf:"''  '    "  "      '•■•»' 


(344> 

Depuis  «que  i'îiSfMres^ion  *  du  préMiit  oiivi^gè  est 
commep<;ée  i,  i>ioira.«oi«igei^  voyageur  M«  Caiiliauda 
^PP^^i4%S3fipJ^  VH^MMÉmment  du  pius  haut  intérêt, 
et  qui  co9^)iiç^v4eia  manièfâ  la  plus  complète,  d'abord 
r^/jf^r^i<^i«Ô8K4^  dans  les  trois  systèïnes 

d'^^yiyts  ^plimytiÇA  Aet,0iMpaiticutier  les  fîr^uentes 
variations  d'orthographe  d'un  même  ikiot,  au  moyen  tie 
4gf^!^u9l${^6iHf  eïOuql^Bttii  différente ,  dans  un 
se^,.ff  j^/^(<IUMaiË3K«'Qgi^  d'une  momie  ^yp^ 
tjIflJlllÇ^^iffitftiJiiUeipi^idedla^^^^  grecque  ou 

ni^qi^^^9f»M!ien£É&C8baradnan  hiérojgly- 

ph49tf%oQtihil«b44â<â^fi^^^|^^  prochplement 

q¥^/P^À^CtP«t  <â)ipèi^jPrâzttm  ^  Petameti  ou  Pétémm 
( c çs(:^4^4k^  cçhfûjfuk  apfpài^Htà  Amman) ,  comme  ie 
c^j^;»CjiQ«ftti^uié  «Uïï^^  manuscrit  du  cabinet 
^  i^ftijo-f^  9ii9^i>iie' pkisg'nbl  ^tait  £is  d'une  feimoe 
nçm^^^^^^çpàums^Af^xb^  jse  trouvèrent  plei- 

nw^SS^^tW^tfoéà»  p«b  leaé[8»te$  ^we^inscmpthBgrcêpie, 
t»fi^iÀrf<^4  *lw^i»^  ci9*fiégende&  hiéfogiyphîqûes> 
^II<I«^llSi/dq«e|)Auo^ifiiiqte^^il^'aItéréé ,  cm  distingue 
e^fffftgt^iif^^fh^âeskésïoh^  KAI  iUlÇ* 

MQ^|^^»ftB'i^9QeKKA^â^U. .   PttMménti>s  jqut  est: 

rl^A  99nfe[jrftî]^eahîéiiflgïyp^que  de  Findividu  eiii- 
bajum£est  ^crit  de  Jeu^  manières,  et. par  les  .mêmes 
signes  que  le  nom  du  défunt  *inéntionné  dans  ie  grand 
manuscrit  hiéroglyphique  du  cabinet  du  Roi  :i.^  par 

*^..f^^^  :^fr(5j\l?^  Wiffiîf'ffl'îff^-^^.  «^>?'^  et  \eihiyfe  ren- 
fermant la  Hffie  Àm/«.^  fecqtii,' d'après  mon  aiphabct» 


(  îh  ) 

donne  en  lettres  coptes iruiMt,  Pétéminoa  Pétàmtn\i)^ 
en  suppléant  les  voyeiies  omises  comme  À  Tordinaîre; 
%.""  par  les  caractères  phonéti(|iieii  »  \^  carré  ^t  le  brds 
soutenant  le  niveau,  rrx\  et  par  ï  obélisque  $  signe  symbo- 
lique du  dieu  Amen,  AmenonÉmen  (Âmmcm)  (2),  ce 
qui  donne  encore ,  ittmmi  »»  :Pétamen ,  011  mretfiii  ^ 
Pétémen. 

On  voit  aisément  que  Finscription  grecque  de  cette 
mcNnie  contient,  dans  le  motlIETEMENOC^iatrans* 
cription  ou  plutôt  la  prononciation  du  nom  égyptien 
hiéroglyphique,  accru  de  la  terminaison  grecque  OC; 
et  de  plus ,  dans  le  mot  AMMÛNiOC,  donn^  formelle^ 
ment  pour  synonyme  de  IIETEMENOC  »  la  traduction 
m^me  du  nom  hiéroglyphique  iTTiULH,  Pétémen  ^  ou 
in^JULit/  Pétdmen ,  celui  ^ui  gpj^artieètaAmmon^  On  ne 
pouvait  en  effet  rendre  mieuxrjenrilangue  grecque  le 
sens  de  ce  nom  que  par  le:mùtAfA/Jiùmoç^  Alninonien': 

Le  nom  de  Cléopâtre^  «ère  x  dftr<  défiint  v  est  aussi  ' 
écrit  de  deux  manières  ^  «laiiL  tMfoura  phonétique^ 
ment;  d'abord  par  la  4^i^  &^lla<ioi^^ir^P  ou-A/ lé^ 
litutts  O,  le  carrén,  lamaln*TpilajiioucAePràeifùi  donrie^ 
KAOIITP  (3),  et  ces  caractères  «c^ t^ Vis  dài^^h^^i^^ 
sphère  "^^  article  féminin  indiquant /^'^tf  M  du  itmn/éfr^ 
du  caractère  figuratif  d€iy^pçt,gEAM]biE.>jAj[iik{ufS' ce  nohx 

(i)  Tableau  général,  n.*  ijôt^-hiubu  tiu  n.uîî  :.>l  >  >  :  ..    i^ 

(2)  Ibîd,  n.*  156  rf.  »  ,1  ,    r  .1    r  «  * 

(3)  Tableau  général,  n.«  219  n^-—  Le  noiA  df  Ia.reine  Cléopâv-e 
est  4«ienient  écrit  K>^01I^J>tiiWstih^'lèànt]fir</^ 

du  Koî.  F^^  Tableau  général  >^ii^»9«*  i^  ^'   >'t     "^ 


(•  }i^  ) 

çÀt  exprimé  par  i^s  mêmes  signes ,.  sauf  que  iè  T  du 
nom  propre,  au  iieu<}'étre  rendu  par  ia  main ,  Test  par 
le  segalunt  de  sphère  Tf  (  i  ). 

M,  Caiiliaud  a  trouvé,  attache  Aia  première  enve- 
{pppe  de  toHe  peinte  qui  couvre  ia  momie  >  un  petit 
i^auiean  de  papyrue*  Lenom  de  Petémenenécriture^emih 
ti^ue,  et  ce  même  nom  en  lettrej grecques,  HETïMENGJC, 
se  lisent  encore  sur  le  bord  extérieur  du  rouieau.  L'in- 
térieur, qui  est  en  écriture  hiératique,  contient  quelques 
prières  adressées 'HUX'  dieux  en  .faveur  de  Péiémeti  .ou 
Péfamon^  dont  le  nom  se  lit  dans  les  premières  lignes, 
et  «est  que  la  transcription  hiératique  du  groupe  hiéro- 
glyphique répondant  aux  lettres  coptes  irTS-^ît  (2). 
Le  nùm  hiératique  de  Cléppâtre,  sa  mère  {3) ^  transcrit 
en.  hiéroglyphes  d  après  le  tableau  synonymiqiie  des 
signes  qui  se  correspondent  de  fune  à-1'autre  écriture, 
donnerait  le  groupe  {Tableau  général,  n^**  219  d) , 
en  lettres  coptes  K^kOirt?^  pour  K?vOTrTp  ;  car  j'ai  déjà 
dit  qu'un  même'  caractère-  exprime  â-lja-foîs  ,  dans  les 
arphabefs  égyptiens,  les- articulations. L  et  R  {suprà, 

pages'44,  47  et  ^3)* 

En  ajoutant  enfin  que  cette  momie  égyptienne,  qui 
ne  peut  être  antçrieure  à  la  dominatK>n  des  Grecs  en 
Égyptcj,  piwsqu'on  y  lit rdes  noms  grecs,  et  qui,  selon 
toute  apparence  ,  n'appartient  même  qu  a    l'époque 


lltjll»  i   i      t  tm  ■•»■  '  ■         7*'  *r-* 
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-[1)  Ibrd.  'nwP   154.  • 

(j)  Ibid,  n.®  219.C. 
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Focnâine,  est  renfermée  dans  une  espèce  de  cercueil  où  ; 
parmi  d'autres  peintures ,  on  voît  celle  ^xii^^iùdiaque 
dont  ie$  signes  9  semblables  dans  leurs  formes  à  ceux  du 
Ipdïaque  de  Dendéra  que  j'ai  prouvé  être  de  Tépoque 
romaine,  sont  aussi  rangés  dans  le  ttiêrte  ordre,  le 
lion  étant  le  f  remet  et  Je  cancer  le  dernier.  On  sentira 
qu'il  était  difficile  de  désirer,  dansiTîhtérét  de  mes  tra- 
vaux^ un  monument  qui  prouvât  d'une  manière  oluis 
positive  la  vérité  de  ma  '  découverte  des  *  alphabets 
égyptîtens  hiéroglyphique  et  hiératique,  ainsi  que  cçlle 
de  là  date  récente  que  f  ai  assignée,  par  le  secours  de 
ces  mêmes  alphabets,  au  zodiaque  de  Dendéra,  et  par 
suite  à  celui  d'Esné. 

En  général,  ces  diverses  manières  d'écrire  uii  même 
mot  égyptien  tenaient  autant  à  une  sorte  d'élégance  et 
de  recherche  qu'aux  proportions  de  Tespacè  qui  restait 
a  remplir  entre  tm  groupe  de  sîgiles  et  un  autre. 

loS.  Quoique  les  signés  hiéVogfyphiqùès' aient  (ïes 
formes  si  bien  distinctes  et  si  bieti  arrêtées ,  qu  îl  seroblè 
impossible  de  penser  à  lés  Ifer  ensenîïifé^  comme  îes 
caractères  des  autres  écritures  ,  il  arrive  cefiehdknt 
que  les  textes  présentent,  qliôique  assez  rdrepieJit^ 
certains  caractères  liés  entré  ëuxuè  m^ahîère* a  former 
\m  tout  qu  on  pourrait  prendre  pour  un  seul  signe. 
J'ai  acquis  la  conviction  qii'elei'pfupaftclèçèy  groupes 
doivent  leur»  origine  au  seul  caprice  de  l'écrivain, 
puisque,  ayant  comparé  beaucoup  dé  textes  roulant 
sur  une  même  matière,  je  me  suis  constammént'assuré 
que  deux  caractères  liés  dans  un  texte  étaient  tracés 


iiii) 

Ssoltfment  dam  Toutre:  On  troavera  id^ns  la  planche XV 
des  exeqi||Ie8  de  ces  ligaturés  (i)  avec  leur  dédouble* 
ment  :  les  oaractèreï^ûMes  feraient  sont  presque  touf 
jours  pkamtiqueJ.    -  - -^  -     '^ 

105^.  Gertaioteaj^^réî  symBàJi^uis  ou  même  pio^ 
nétiqueSf,  exprimatif  deè  quailficadons,  se  fient  quelque- 
ibis  aus8i>  :avec  ^déft  ^^arkéfirest  figuratifs  représentant 
1  ob/et  ipallfié»  Cesï kfi*'^^- par  exemple ,  que  l'hiéro- 
glyphe» TaBIda»i>  géi«élial,"m.^  445,  caractère  initial 
et  abréyiatioif  ijkk  girod|^^3$/|i4  qui  signifie  grand,  est 
iiniaucaraotèm^figuj^tii'^^i/fi/V^^^  (n.''  282)»  pour 
expdtnisr  f îd)ée  de'^/^/2/^ir  otf ^^  édifice,  Tableau 

%^i^ ^tu>%%ii\  teuié^^upe  (n*"*  444)  se  pl^<^9 
ail(eur«^saiisie  €filras:ière^prrà!tifj,  comme,  p^ir  exemple, 
sau>:;«iuiiipd  '^^lôfe  \l^^  fidée  de 

^.  .f  *<D^;v.  QeaiiGOu^  d^  cafà^Ôres  figuratifs ,  et  quelques 
Garai;tè^9'^^0iï^^«rt^;'^  outre  leur  valeur 

propil^ikufi  J&i^il|olI^^^  fréquemmeut  employés^ 
les  fonctions  de  sigaesi.plii^ffliiient  déterminatifs.  Placés 
à  Ia.Biifteldè  ctMObttfitiàlràëfèJhes  ou  groupes  de  carac: 
t^ÈSv  fokiî)Mfo%il^i  exprimant  des 

mdivUMScééiei^iiinéd^^G^  espèce ,  ces  caractères  de^ 
:i^lË[nmtit^s!Bi^^  de  t espèce  à  laquelle 

eppdrtjènfeiillfiéi^dâi^l»)^^  le  caractère  symbo- 

lique otttyb.)grovpt  ^fiWfJSâ^iie.  Ainsi ,  le  caractère 
syolboBque  iL{inÀ^éà€^i^Fét  le  caractère  figuratif 


^ijjjjft 


(I)  Ni?f  I  jt^éÇQ^iÀ^  di^i  pîrfhcheXVv 
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(n/  22p)  Mett,  soit  isolés,  soit  réunis  «  teirminent  tous 
les  noms  propres  de  divinités  maUs;  Je  groupe  symr 
boiico-phonétique  {n/  ixBy4/es^^3   on  ie  caractère 
figaraiif  (n/  23 1  )  signe  de  la  même  idée r  se  placent 
à  la  fin  de  tous  les  noms  propr^es  .des  déesses  de  l'E- 
gypte. On  a  déjà  remarquée  qup  t9M9  les(  non»  projnès 
de   simples  particuliers v^^tf.Aer1¥|H;Iés'i'se3on^lèt^ 
genre,  par  le  signe  d'espèce  ^4miffif{^^  Xi^ï^fi^*^^ 
(n.^j^ièy  Nous  citerons  de  plilSijp^aimiièslcareitbère^^ 
employés  comme  signes  ifiifpiçiH^y^  cdtf actère  j%ii^f^j|[f 
Cxcc,  CD**,  etoiie  {n^^  2}p)lg^^^r^emûn^^^ 
des  trente- six  rDiiJ/r//t7/ioiud§n>>IeaMe^x  zodiaques 
de  Dendéra;  les  caractères  fyuratj^  tàareauet  vacAei 
qui  suivent  les  noms  proprc^s.dts./tauzieaux  eu  des 
vaches  sacrées  ;  le  caractère  Jffmb^i^Mf^^*^  ^o)ii^^M/ 
qui  termine  tous  les  noms  prppriéfi^eis  :SOÎtàniè)régit>tts^ 
du  monde;  enfin,  le  groupe(m?  x^^;^],  isKtfiio^^^^ 
qui  accompagne,  comme  sxgne^é^eym^Aatifv^les'g^Sipés' 
ou  même  les  caractères)f^4^ri^i^  f efteésenthat jde^^bi''^' 
tations  divines  ou  humaines  (^)r,.^ïi  V^  ^n  >  î  n  î  ^>I 

On  comprendra  facilemiEiolJ;» i^Miaflkécfe 
de  ces  ca,r&cthres  Je(emmai{ffViii  l'^on  x^bilsi^ècbcqu^  icfs" 
noms  propres  égyptiens^  4'^YiIbiQi^èfidei:didiixy;ld^aiii^ 
maux  sacrés ,  de  régions n^iSflÇ*  £^aKiilrt$lia;rrâgiiifi)aMl^: 
par  eux-mêmes,  et  qv^ijU^j^ahb'dfiinïiiûé^ 
état  de  noms  propres  dan&^tj(9*i^  «ipcoitltaàcao  ^^     ^ 
Telles  sont  les  princip^lf§v^o^Iii0ahQi)s  matiériëlle;'^ 


•««aa 


(i)   Voyei  Tableau  général,  n.n  ^Blb  ÇPi84ii^9>  *94l  ^9^ 
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des  signes  hiéroglyphiques  des  trois  classesr  :  les  cjocu- 
mens  exposés  dans  ce  paragraphe  sont  les  seuls  qu'il 
me  soit  permis  de  produire  dans  un  ouvrage  spéçia- 
iemait  destiné  i  la  seulç  recherche  des  principe:^  gêné- 
TMx  du  système  de  Içcriture  sacrée  des  Égyptiens* 

S.  XI.  Liaison  intime  dt  l'Ecritmi  hiiraglyphique  avec  les  4(vx 
autres  sortes  d! écritures  égyptiennes ,  et  avec  les  anaglyphes. 

On  ne  saurait  lire  le  texte  de  Clément  d'Alexandrie» 
cité  dans  le  paragraphe  IX  de  ce  chapitre,  sans  con- 
clure de  Tordre  dans  lequel  les  Égyptiens  apprenaient 
successivement  y  sçlon  ce  savant  père,  leurs  trois  espèces 
d'écriture^,  i.*"  ïçpistologrûphique ou demoti^ue,  z.""  ïkié- 
ratique,,^t.^J^,  ^M^'rqglyphique^  que  ces  mêmes  écritures 
avaieot^entre.  elles  une;, certaine  liaîsow,  et  que  lune 
des  t^ois  ayai.t  donné  naissance  aux  deux  autres,  qui 
n'en  aurjaîervt  été  qwe  4e^  modifications. 

P'a,utre.^p4x;t,  jl^std^^^^  la  nature  des  choses  que 
les  îl^ptiep s  procédassent >  dans  l'étude  de  ces  écri- 
tures ^i  en, remontant  du  pi^s  simple  au  plus  composé; 
et,  commp^  les  théories^  les,  plus  simples  ne  résultent 
jamais  quç  du  pçrfjectîqjjpepient  de  théories  d'abord 
très-çpmp^jqufiçs.  ^ijoys, sommes  conduits  à  déduire 
aussi  dç.^..m4nnç  ^tç,i  qye  l'écriture  démotique  était 
là  plus  simple  de;$t!rpif|éçf:itqr^^  puisqu'on  l'étudiait 
la  première,  qu'e|(e  i^ér|y^it  de  ï  hiératique ,  et  que 
celle-ci  n'était  à  sqii  tQi;)^riqii!uhe  modification;  qu'un 
premier  abrégé  d^.  VéG;;iîur^  hiéroglyphique  la  plus 
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ancienne  dejoute?  et  Torigilne  premièi^  de$  d^ux 
autres. 

Ces  aperçus  qui  résultent  du  raisonnement  seul, 
opérant  sur  des  considéfations  générales^  sont  pleine- 
ment confirmés  par  lexamen  dus  faits. 

III.  U écriittre  hiéroglyphique  pure  était,  comme  on 
Ta  vu»  un  système  immense- qui  usait  de  près  d'un 
millier  de  caractères  di^éréns^,  et  chacun  de  ces  ca* 
ractères  ne  devait  être  clairement  tracé  que  par  des 
mains  ha1>iles  dans  l'art  du  dessin.  Cette  écdiure  ne  put 
donc  jamais  devenir  vu!gaïrë;niais  ce  désavantage, 
résultant  d'une  extrême  surabondance  de  signés  com^ 
pliqués,  était  amplement  ratheté*  lorsqu'on  employait 
l'écriture  hiéroglyphique  pure  dans  Aàs  înnohibràbie^ 
inscriptions  qui  couvraientv  les^monutnens  ^ubMcs  ] 
par  la  richesse  et  la  variété  même  de  ces  caMctèrëi 
images  de  toute  la  nature  vivante  et  des  plus  '  ïitiblës 
productions  de  lart.  Véàtittiré  fiîô-oglyphîque  pUrt^; 
et  cette  écriture  Seule  parmi 'toufte»  éeliei  t^'à  pu 
inventer  le  génie  de  l'homme;  fût,  p&fcéM  i*énfc?l 
éminemment  monumentaflé  iet  propre  â  détôref '  îéà 
édifices  publics.  Certaiiifes^  ^ié^î^  de  signée'  '  fc'rérogly^ 
phiques  I  revêtus  de  couléiiW  Vâtîéës ,  "ioiitl  sôilvëht 
tellement  bien  disposées  i^'îjif'ëHës  produisent  à  Tcèil 
«n  eflèt  aussi  riche  que  4àPplt]|pa*t  <fes^^  brilénrieit^  de 
pure  fantaisie  qui  décof'ëftt'rtirtîîiti^ttûï'edl&s  autres 
peuples.  Ces  mêmes  séri^fétïèygrièsîitowt  en  flattant 
l'œil  ,  parlent  encore  à  i^ei^pWtV  Hoâ^  font  cionhaître 
l'origine  et  la  destination  dès!  iti^oritimens  qui  les  portent; 
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expriment  des  pensées  religieuses ,  ou  rappellent  ies 

actions  mémorables  des  rois  et  ia  gloire  de  la  nation 

;qui  les  a  fait  construire. 

L'emploi  des  hiéroglyphes  purs  sur  ies  grandes  cons- 
tructions et  sur  les  monumens  publics  de  tous  ies 
genres»  était  donc  très-convenable  et  n'ofirait  aucun 
désavantage  réei  sous  le  rapport  du  temps  qu'exigeait 
l'exécution  de  ces  caractères.  JVlais,  si  cette  écriture 
eût  été  ia  seule  usitée  en  Egypte  pour  les  relations 
journalières  et  dans  les  usages  privés,  l'inconvénient  de 
ia  complication  de  ses  signes  aurait  été  bien  réel  ;  et 
une  tèUe  écriture ,  devenue  forcément  vulgaire ,  eut» 
sans  aucun  doute»  retardé  les  progrès  du  peuple  égyp-« 
tien  dans  le  développement  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles p  et  arrêté  sa  marche  vers  une  civilisation  per- 
fectionnée. 

'  II  n'en  fut  point  ainsi  :  les  Égyptiens  durent  sentir 
/de  bonne  heure  la  nécessité  d'un  système  d'écriture 
plus  expéditif  et  d'un  usage  plus  facile.  On  songea 
donc  à  abréger  considérablement  le  tracé  des  caractères 
hiéroglyphiques  purs,  plutôt  que  de  recourir  à  un  système 
d'écriture  totalement  différent  de  celui  qu'on  avait  déjà 
Inventé  ;  et  que  la  religion  avait  définitivement  con- 
sacré aux  ytviiL  de  la  nation  entière. 

112.  Le  premier  moyen  fut  de  réduire  les  carac- 
tères hiétogfyphiquei'  purs\  ittiages  d'objets  physiques 
imités  souvent  jus^e  dahs  leurs  plus  petits  détails,  à 
une  forme  cursive»  purement  linéaire»  conservant  une 
esquisse  à!^%  contours  généraux  de  chaque  image ,  ne 


reproduisant  aucun  détail,  rn^jisLÇ^Iuit  qâe^ilelbi9r■Ié 
trait»  caractëristique  de  l'|t«f^.phy«iqiiji«I.«;(-pi«i;Aéalnsi  par 
uneespèce  de  caricature  ou  de  jQ^(^atfèft-&^V^>àesai$ir^ 
Cette  première  m(Aï&m\llià*f^'0^êà!^}k¥i^>^^i^^^ 
pur,  et  qui  porte  uniqiwflMiifo«tr  îf}  ff||fi%^é|jMgnes  ^ 
se  mnintre  dans  tous  les  tm9ftfS^^(tàivtigf^^0Îs  ppniius 
jusqu'ici  :  j'ai  donné  à  ûeq<j»^i>iig|j!$i|^î^ï^;le  nom 
de  linéaires  {i).  \  .?o      ftiûi  aw  él  i;  .'v  :      •  < 

-  113.  Ce  pas  împor^triîpiîiJirtiitèîijfteSffo^  qui 
atteignit  complètement^  «fei^jfetttÈ£4'*''^flPâ#??îîo«ait  J 
celui  d'abréger  et  de  i%«él<gif<^i!ilpi^.!^.i1l{l^rUes 
signes ,  soit  représmmif9\  toit»W**^<J%«»îï5!JO*t|/^6»^T 
tiques.  On  fut  insensiblefnft|%tAi^^^f§^04^x^dijç- 
tions  ,à  une  nouvelle  soi«Qtf'é«»lî4f«!^jnS|i%rrçîy^KWf 
employée,  dans  la  ptup<lirti94ffB«W^$$iH;  fl^lf»!!^ 
couvre  chaque  jour  dans  les  catacombes  ^'^^SS^f^&i^ 
Ces  textes  diffèrent  trè^«$||ep{i|!|||Sfi]fl{}^f(^n|^s|}-its 

hiéroglyphiques  linéaires!,  %fr(^tVSS«}W^fa^^^ifSè^^B 
d'écriture  que  j'ai  fait  r^C9|«Btiift||pufel^|te»s,éguj)^ 

tienne  nommée  A/Vw/iV«ftt§MrfiM{R^<5|Mf|tfcr9^ 
d'Alexandrie. 

;    114.  Les  principes 

sont  absolument  les  lî^^n^gi^îift  £r«él&jfl«  {^SÎM^fll 

l'écriture  hiéroglyphiqiifi^HertlfS  !*î»4ai^«uif  «^tferfS 
hiératique,  dont  se  serv^^^^^^^^^l^^j^Ie^,  eft 

particulier ,  les  hiérogr|rBtn?«^>^<»«S^^««^8  ,jj?g^ 

pejés  par  la  nature  de  if  8r%,f§B<9àip|§|à,rt^/BBi?^ifm 
— — r.l  tnomèwq  {gviyioasfn'/ul '911(1 


(1)  Suptà,  s.  II,  Il  et  lijuM^nbg  eïiio. iio3  aab  seeiupcî 
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à  copier  un  très-grand  nombre  d'écrits  sur  des  matières 

religieuses ,  n'était  au  fond  qu'une  véritable  tachyffruphie 

de  la  méthode  hiéroglyphique. 

x  1 5.  Cette  écriture  est  immédiatement  dérivée  de 
rhiéroglyphique.  Les  signes  hiératiques  nt  sont,  eneâêt, 
pour  la  plupart,  que  des  abréviations  ^hiéroglyphes  purs 
ou  linéaires.  J'ai  reconnu  trois  classes  distinctes  de  ^^l- 
ractères  hiératiques  :         ■ 

Les  uns  sont  une  imitation  complète ,  mais  exces- 
sivement abrégée,  des  caractères  hiéroglyphiques  ; 

D'autres  ne  présentent  que  l'abrégé  de  la  partie  prin- 
eipale  du  caractère  hiéroglyphique  ; 

Une  troisième  classe  enfin  renferme  des  signes  pu- 
rement arbitraires ,  mais  qui  sont  sans  cesse  les  équi- 
valens  d*u  n  seul  et  même  caractère  hiéroglyphique.  II 
est  possible  que ,  dès  l'origine ,  ces  signes  ne  fussent 
point  arbitraires;  mais  ils  le  sont  devenus  en  quelque 
sorte  à  force  d'être  abrégés  :  la  plus  grande  partie  des 
lignes  hiéroglyphiques  ont  leur  correspondant  fixe 
dans  l'écriture  hiératique. 

11^.  L'écriture  hiératique  renferme  donc ,  comme 
V hiéroglyphique ,  des  caractères  phonétiques,  des  carac- 
tères symboliques  tt  àts  caractères  fguratijs ,  répondant 
exactement  les  uns  aux  autres,  abstraction  faite  de 
leurs  formes  matérielles;  mais  l'écriture  hiératique 
diffère  toutefois  de  l'écriture  sacrée,  en  ce  qu'elle 
admet  un  moins  grand  nombre  de  caractères  f0uratifs 
€t  symboliques. 

Vécriture  sacerdotale,  inventée  dans  le  dessein  formel 


Ae  créer  une  iécHturè  expéditive  »  repousse  nécessaire- 
ment  tout  caractère  dont  l'expression  graphique  réside 
dans  l'exactitude  de  ses  formes  elles-mêmes;  on  n'a 
donc  pu  conserver  dans  l'écriture  hiératique ^  véritable 
tachygraphie  ^  les  signes  figuratifs  qui  »  pour  atteindre  le 
but  de  leur  adoption,  ont'  besoin  de  reproduire*  avec 
une  scrupuleuse  exactitude,  les  contours  généraux  et 
les  principaux  détails  des  objets  dont  ils  sont  destinés 
à  rappeler  l'idée.  Il  en  a  été  de  même  pour  beaucoup 
de  signes  symboliques  très -compliqués,  tels,  par 
exemple,  que  les  caractères  Images  symboliques  des 
dieux  (i)  :  aussi  ne  trouve-t-on  dans  les  textes  hiéra- 
tiques qu'un  certain  nombre  de  caractères  jf^^r^i///}  ou 
symboliques,  et  uniquement  ceux  qu'il  était  facile' de 
rendie  en  abrégé  d'une  manière  méconnaissable  et  par 
un  petit  nombre  de  traits  seulement.  Les  autres,  plu^ 
compliqués»  ont  été  remplacés  soit  par  deis  signes  arbî^ 
traires,  soit  par  des  groupes  de  caractères  d^une  élàsse 
différente ,  mais  exprimant  la  même  idée.  Malgré  ces 
suppressions  forcées,  comme  l'écriture  sacerdotâîe  à 
des  signes  équivalant  à  la  plus  grande  partie  des  ca- 
ractères hiéroglyphiques  phonétiques  et  à  un  cèrtàîn 
nombre  de  signes  des  deux  autres  classeâ ,  le  nombre 
des  caractères  hiératiques  était  encore  fort  considérable. 
Mon  tableau  des  signes  qui  se  côrrespondeik  ej^aète- 
ment  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  systèmes ,  s'élève 
déjà  à  plus  de  quatre  cents.      *    ^ 


^«a*i^ 


(i)  Suprà ,  page  293.    -, 
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1 17*  Cette  seconde  écriture  était  donc  encore  trop 

compliquée  pour  devenir  vulgaire.  li  fallait  au  peuple, 
et  même  aux  castes  supérieures,  une  méthode  pius 
simple  et  plus  abrégée,  pour  les  relations  hàt>itueiles 
et  pour  tous  les  détails  de  la  vie  civile.  Cette  néces- 
sité bien  sentie  dpnna  naissance  à  l'écriture  démotique 
(populaire)  ou  épistolographique.  Cette  troisième  espèce 
d'écriture  dériva  de  r^w^2//^tfe,  comme  ceile-cî  déri- 
vait elle-même  de  ï hiéroglyphique. 

1 1 8.  L'écriture  démotique  ou  populaire  emprunta  tous 
ses  élémens  a  I  écriture  hiératique  ou  sacerdotale  ^  et  consiste 
principalement  en  signes  de  softs  ou  phonétiques^  On  choisit, 
parmi  lès  caractères  sacerdotaux  les  moins  compliqués, 
un  nombre  assez  borné  à^ homophones  qui  devinrent  les 
signes  dé  chaque  voix  et  de  chaque  articulation  dont 
se  composait  la  langue  égyptienne  parlée.  Ainsi  ré- 
duite aune  quantité  de  signés  beaucoup  moins  éten- 
due que  récriture  sacerdotale ,  l-écriture  populaire 
s'en  éloigda  encore  sous  deux  autres  rapports  très- 
importans. 

II p.  Le  nouveau  système  rejette  d'abord,  presque 
sans  exception ,  tous  ie^icaxàctères  fguratijs  que  l'écri- 
ture hiératique  repoussait  déjà  en  partie  seulement,^ 
et  il  les  remplace  par  des  signes  de  sons. 

120.  L'écriture  démôiiquè  ^l'admet  enfin  qu'un  fort 
pedt  nombre  de  caractèrefe  symholîques,  et  ceux-là  seu- 
lement qui  représeiftent  dts  noms  propres  divins  ou  4^^ 
choses  sacrées ,  signes  dont  les  formes  sont  puisées, 
comme  celles  de  tous  les  caractères  démotiques  ,  dans 
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récriture  hiétaû^jw.  Cette  exception  fut  commandée 
par  le  respect  profond  que  portèrent  tou jporâ^  les  Égyp« 
tiens»  et  en  général  tousles  peuples  orientaux^  aux 
objets  du  cuite  et  de  leur  croyance  religieMse. 

iii.  Ainsi  donc ,  le  principe  phonétique  préexistBnt 
çt  déjà  fort  étendu  clans  Y  écriture  sacrée ,  un  peu  plus 
développé  dans  l'écriture  hiératique ^  dominait  très- 
essentiellement  dans  l'écriture  populaire  :  les  caractères 
^guratifs  et  symboliques  deviennent  au  cpnti;aire  plus 
rares  dans  le  système  graphique  égyptien  >  à[  mesure 
quon  descend  de  l'état  primitif  du  système  (l'écriture 
hiéroglyphique)  à  Ja  dernière  de  ses  modifications^  l'écri- 
ture ^^fW//^»^  ou  populaire. 

122.  Ces  trois  systèmes,  d'écriture,  si  étroitement 
liés  entre  eux,  furent  usités  à-la-fois  el^  dans  toute 
l'étendue  de  l'Egypte  ;  on.  couvrait  ïes^  édîlîces  publics 
et  religieux  d'inscriptions  en^///;o^^/iA^^i;rjA 
fait  des  manuscrits  en  hiéroglyphes  linéaires ,  en  m^me 
(emps  queJQS  prêtres  écrivaient,  en  faracter;es  hiéra^ 
tiques,  les  rituels  sacrés,  les.  rituels  !^ùnéraîres,  dek 
traités  sur  la  religion  et  sur  les  sciences,  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux  ou  les  louanges  des  rbîs,  et  que 
toutes  les  classes  de  la  nation  employaient  l'écriture 
iémotique  à  leur  correspondance  privée  et  à  la  rédac- 
tion des  actes  publics  et  privés  qui  réglaient  les  Inté- 
rêts des  familles.  On  découvre  journellement,  en. 
^ffet ,  dans  les  catacombes  de  l'Egypte ,  des  rouleaux 
ie  papyrus  purement  hiérogfyphiques ,  et  d'autres  conçus 
ians  leur  entier  en  caractères  hiératiques;  il  en  est. 
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enfin ,  qui  sont  totalement  démotives;  mais  ces  deN 
nier  s  n  ont  aucun  rapport  bien  ditect  aux  choses  sa* 
çrées^  Eofin  nous  possédons  des  manuscrits  qui  prou^ 
venf  ia  simultanéité  de  l'emploi  des  trois  sortes  d'écrit 
tures  :  les  uns  sont  à-larfois  hi(roglypbiques  et  lùéra* 
tiques,  et  d autres  contiennent»  dans  diverses  parties  i* 
des  légendes  hiéroglyphiques,,  hiératiques  et  démotiques. 

123.  Il  n'es.t  plus  douteux  .maintenant  que  le  peuple 
éygptien  ne  possédât  des  moyens  nombreux  et  faciles 
pour  fixer  la  pensée  d'une  manière  durable,  pour  per* 
pétuer  le  souvenir  des  grands  événemens  et  conserver 
la  mémoire  des  découvert;es  utiles»  soit  dans  les 
sciences,  soit  dans  les  arts.  Cette  nation,  à  laquelle! 
r£urope  doit  directement  tous  les  principes  denses 
connaissances^  et  par  suite  ceux  de  son  état  social,  ne 
fut  donc  point  retai;dée  dans  ses  déyeloppemens  mo- 
raux ,  comme  font  prétendu  même  de  fort  bons 
esprits  :  mais  ils  tiraient  cette  conclusion  de  Tidée 
entièrement  fausse  qu'ils  s'étaient  formée  de  l'ancien 
système  ^graphique  de  l'Egypte,  L'écriture  hiérogly- 
phique pure,  ou  même  la  linéaire,  eut  pu,  il  est  vrai, 
exercer  dans  ce  sens  une  influence  funeste  par  l'em-- 
barras  et  la  perte  de  temps  inséparables  de  son  emploi; 
mais  on  vient  de  voir  que  deux  méthodes  I>eaucoup 
plus  simples  rendaient  plus  rapide,  plus  commode, 
et  par  cela  même  plus  général,  l'usage  de  récrkure, 
ce  puissant  levier  de  la  civilisation. 

124.  Il  est  également  certain,    contre  Topinion 
commune,  que  l'écriture  hiéroàfyphique/X*e^t'à-dirê  le 
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système  sacré,  le  plas  oompUqué  des  trois,  était  iétu Jiée 

et  comprise  par  la  partie  la  plus  distinguée  de  toutes 
les  castes  de  la  nation»  loin  d'être,  comme  on  fa  dit 
si  souvent,  une  écriture  mystérieuse,  secrète,  et  dont 
la  caste  sacerdotale  se  réservait  la  connaissance,  pour 
ia  communiquer  seulement  à  un  très-petit  nombre 
d'initiés.  Comment  se  persuader,  en  eflèt^  que  tous 
les  édifices  publics  fusseiit  couverts  intérieurement  et 
extérieurement  <l'une  quantité  innombrable  d'inscrip^ 
tions  en  caractères  sacrés ,  si  ces  caractères  n'étalent 
compris  que  par  quelques  adeptes  \  Les  monumens 
élevés  par  la  piété  des  simples  particuliers,  les  stèles 
funéraires,  les  cercueils  des  momies^  les  enveloppés 
mêmes  des  plus  pauvres  d'entre  elles,  portent  des  lé- 
gendes hiéroglyphiques ,  et  des  caractères  de  ce  genre 
se  montrent  sur  les  ustensiles  employés  aux  usages 
même  les  moins  relevés  ,  sur  les  ornemehs  du  métal 
le  plus  précieux  et  du  bois  le  plus  commun  ,  sur  des 
amulettes  de  riche  matière,  et  sur  les  amulettes  de  terre 
cuite  sans  émail  :  ainsi  tout  concourt  à  démontrer  une 
connaissance  très-générale  de  Tétrittjre  hiéroglyphique 
parmi  les  individus  aisés  detout^  tes  castes  de  la  nation 
égyptienne.  .      i     .  ; 

125.  L'étude  elle-même^é  ce  système  d'écriture 
ne  dut  présenter,  dans  les  temps  anciens,  que  bien 
peu  de  difficultés*  Les  cëhictires  ^f^nratifs  n'exigeaient 
certainement  aucun  travail  d'écrit  ;  il' suffisait  de  les 
regarder  pour  saisir  aussitôt' leur  valeur  :  le  principe 
des  cûract}res  phonétiques  (supM  ^})  était  si  s  mple. 
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quH  ne  S  agissait  uniquement  que  de  Tenterfclre  étton- 
cçr  une  seule  fois  et  de  le  bien  comprendre,  pour 
l'appliquer  sur-Iç-çhamp  avec  une  extrême  facilité, 
puisqu'un  égyptien  possédait  la  plupart  des  mots  de 
sa  langue  ayant  d'apprendre  à  lire  :  les  seuls  signes 
qui  exigeassent  un  travail  étaient  les  caractères  sym-- 
holiquesi  mais  nous  ayons  vu  que  ces  signes  ne  furent 
point  en  très-grand  nqmbrç  ;  et  d'ailleurs,  l'Égyptien 
,qui  étudiait  l'écriture  hiéroglyphique ,  déjà  imbu  des 
idées  mêmes,  vraies  ou  fausses,  qui  avaient  déter- 
miné le  choix  des  signes  symboliques,  devait  en  saisir 
plus- facilement  l'application*  Nous  sommes  donc  au- 
torisés à  conclure,  encore- une  fois,  que  l'intelligence 
dçs  textes  hiéroglyphiques  était  à-peu-près  générale 
«parmi  les  Egyptiens ,  lorsque  ces  textes  roulaient  sur 
.des  matières  bi^n  à  la  portée  de  la  grande  masse  de 
la  nation  :  et  tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  inscrip- 
tions monumentales. 

126.  S'il  existait  en  Egypte ,  comme  les  témoignages 
très-muitipiiés  des  anciens  permettent  à  peine  d'en 
douter,  un  système  réservé  à  la  caste  sacerdotale  et 
k  ceux-là  seuls  qu'elle  initiait  à  ses  mystères,  ce  dut 
être  nécessairement  la  méthode  qui  présidait  au  tracé 
des  anaglyphes  (suprà6i)..Cesh^-r!dVit(s  ou  tableaux, 
composés  d'êtres  fantastiques,  ne  procédant  que  par 
symboles,  contiennent  évidemment  les  plus  secrets 
mystères  delà  théologie  i  l'histoire  de  la  naissance ,  des 
x:ombats  et  de  diverses  actions  des  personnages  my- 
thiques de  tous  les  ordres ,  êtres  fictifs  qui  exprimaient , 
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ies  uns  des  qualités  morales,  soit; propres  à.;Dieu, 

le  principe  de  toutes  choses ,  soit  communiquées  à 
l'homme  par  la  divinité  même  ;  et  les  autres ,  des  qua* 
lités  ou  des  phénomènes  physiques.  On  peut  dire  que 
ies  images  des  dieux  exposées  dans  les  sanauaires  des 
temples,  et  ces  personnages  humains  à  tête  d'animal , 
ou  ces  animaux  avçc  des  meipt^res  hunjains  »  ne  sont 
que  des  lettres  de  cette  écriture  cachée  des  anagfyphes^ 
si  l'on  peut  tout -à- fait  donner  le  nop  d'écriture  à  des 
tableaux  qui  n'expriment  que  des  ensembles  d'idées 
sans  une  liaison  bien  suivie.  C  est  probablement  dans 
ce  sens  que  les  prêtres- d'Egypte  donnaient  à  l'ibis, 
à  l'épervier  et  ail  schacal,  dont  ils  portaient  les  imagç^ 
dans  certaines  cérémonies  sacrées,  le  nq»ï  de  Jettr^ 
[ ypa^fj^fAnO^TA^]  { i) ,  comme  .lâtant  de  véritable?  iclémens 
d'une  ôorte  d'écriture  aliégoxique.  <;  • . 

On  conçoit  en  ef&tcofniniént  ces  images ,  ou  plut&t 
ces  symboles  ^  élémens  'Ciom  binés  et  rapprochés  selon 
certaines  règles,  produisaient  une  série  de  scènes,  et 
cachaient,  sous  les  apparences  les  plus  bizarres,  le 
système  cosmogonique,  la  psychologie  et  les  prînr 
çipes  fondamentaux  de  la  croyance  et  de  la  philoso- 
phie des  Égyptiens»  Les  initiés  devaient  néçessairer 
ment  attendre  des  prêtres  seuls  l'intelligence  de  ces 
tableaux  énigmatiques,  si  multipliés  dans  l'intérieur 
des  temples  et  des  hypogées,  mais  qui  se  distinguent 
sans  peine  des  bas-reliefs  et  des  peintures  représen* 

(i)  Pluiiirtint ,  Traité d*Isis  et d' Osirie. 


tant  deé  scènes  historiques  ou  civiles,  et  des  cérémo- 
nies du  culte. 

i2y.  Il  ne  faut  point  toutefois  prendre  pour  des 
anagiyphes  certaines  décorations  architecturales  formées 
d'in>ages  d'objets  physîqties  groupés  d'une  manière 
singulière,  et  répétés  successivement  un  grand  nombre 
de  fois  dans  certaines  frises,  dans  des  soubassemens , 
dans  des  anneaux  de  colonnes  ;  ce  ne  sont  souvent 
que  de  véritables  légendes  hiéroglyphiques  pures,  dis- 
posées de  manière  à  produire  pour  Tceil  un  effet  ré- 
gulier, sans  perdre  pour  ceia  leur  valeur  d*expressîon. 

Telle  est^  par  exemple  ,^  une  des  frises  du  grand 
temple  du  sud,  à  Karnao^  publiée  parla  Commission 
d'Egypte  (i),  et  gravée  sous  le  n;**  i  cfe  la  planche 
mise  en  regard  de  cette  pagci  Cette  frise  est  composée 
de  deux  groupes  de  caractères  {A  et  B),  qui  présentent 
alternativement  le  prénom  rojTai  et  le  nom^  propre  du 
Pharaon  Ramsis,  fils  de.Ramsès  le  Grand,  ie  Phéroh 
d'Hérodote  et  le  Sésoosisjsecondide  Diodore.^Ce  n'est 
en  réalité  qu'une  variante^  dévelpppiée  et  ramenée  pour 
ainsi  dire  à  des  formes  pîttdresques,  de  ia  légende 
royale  ordinairede  ce  prince.  (Tableau  général,  n.*  1 1 5, 
et  planche XV,  n.*"  2,  A  et  B.) 

Le  prénom  royal  ordinaire  (n.**  2,  A)  peut  se  tra- 
duire par  Je  puissant  par  Ré  (  le  Soleil  )  et  par  Sate\ 
approuvé  par  Amman  ;  le  groupe  (A)  de  la  frise  exprime 
les  mêmes  idées  ;  le  disque  de  Rê  ou  du  soleil  y  est 

^      ■      I      ■    '  ■     I      ■  ">      ^  I     I        ■         !■  ■■  I.  ■■■Il  I       •       ■  ■  *      ^  '  .    ,    ,  I        ^ 

(1)  Description  de V Egypte,  Ant.  vol.  111,  pi.  J7,.n.*  7. 
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reprodiriti  mais  enrichi  de  deux  uraus;  le  sceptre  et  la 
déesse  «f^// 5ont  entre  les  mains  de  l'image  même 
du  roi  agenouillé;  enfin  le  groupe  approuve  par  Ammon 
( «.•  2»  A,  d,  ep  f,  g)^  a  été  répété  tout  entier  dans 
la  frise  (n.*  i ,  A^  d,  e,  f,  g)^  sauf  que  la  coifure 
ornée  du  iHuus  de  Tun  ^  est  remplacée  dans  l'autre  par 
son  homophone  h%|)ituel ,  la  iigne  brisée. 

Le  groupe  (n.**  i,B)de  la  frise  »  contient,  comme; 
le  second  cartouche  de  la  légende  ordinaire  n."^  2>  B» 
les  mots  le  chéri  ^f  Ammon,  Rarnsès^  Le  titre  BJtMtJi«.ï 
(Amonmai),  chéri  d' Ammon,  est  formé  ,  dans  l'un  et 
dans  l'autre  »  par  le  caractère  figuratif  du  dieu  et  le 
piédestal  m,  abréviation  de  M&i.  Dans  la  frise,  le  nom 
propre  du  roi  qui  est  de  nouveau  figuré,  dans  le  groupe, 
agenouillé  et  tenant  dans  les  mains  l'emblème  et  l'i- 
mage de  la  déesse  Saté t  estexprîméi  i,^  par  le  disque 
du  Jsoleil  pK  (  n,*  i  ,  B  »  ^,  )  î  ^^"^  par  le  piédestal 
ÂX^  qui  est  ici  un  signe  à  double  emploi;  3.^  enfin» 
par  le  signe  de  la  consonne  c,  répété  deux  fois  CC, 
ce  qui  produit  p|iuc6  Ramsès,  comme  porte  le  car- 
touche  ordinaire,  quî  exprime  séparément  ïxx  du  titre 
*JUtott-JUL5.î ,  et  celle  du  nom  propre  pHJUCC,  Ramses. 

128.  Les  frises  hiéroglyphiques  de  cette  espèce  ne 
sont  point  rares  dans  les  grands  édifices  de  l'Egypte  ; 
M.  Huyot  en  a  dessiné  plusieurs,  et  entre  autres  une 
à  Ibsamboul,  renfermant  la  légende  royale  de  Ramsès 
le  Grand ,  père*  du  Ramsès  auquel  se  rapporte  la  frise 
du  temple  du  sud,  à  Karnac,  que  nous  venons  d'a- 
nalyser.  ; 


.  iip..  Le^  an^gfyphs  proprement  dits  ou  les  tableaux 
allégoriques  ».  quoique  formés  en  général  d-images 
monstrueuses ,  étaient  toutefois  en  liaison  directe  avec 
i|écriture  hiéroglyphique  pure.  Les  textes  sacrés  et  les 
anaglypbes  avaient  une  certaine  quantité  de  caractères 
communs 4  et  de  ce  nombre  furent»  par  exemple,  les 
signes  symboliques ,  tenant  la  place  dgs  noms  propres 
de  différentes  divinités;  signes  introduits  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  »  en  quelque  sorte  >  comme  caractères 
représentatifs  des  êtr:es  mythiques. 

130*  Tels  furent,  cTaprès  les  faits,  les  rapports 
théoriques  et  matériels  qui  liaient  les  diverses  parties 
du  système  graphique  des  anciens  Égyptien^.  Ce  sys- 
tème si  étendu  »  figuratif,  symbolique  et  phonétique 
à-la-fois,  embrassait,  soit  directement ,  soit  indirec- 
tement,  tous  les  arts  d'imitation.  Leur  principe  ne  fut 
point  en  Egypte  celui  qui,  eh  Grèce ,  présida  à  leur 
extrême  développepiehi  î:  ces  arts  n'avaient  point  pour 
but  spécial  là  représentatîo;i  des  belles  formes  de  la 
nature;  ils  ne  tendaient  qu'à  Texpression  seule  d'un 
certain  ordre  d'idées ,  et  devaient  seulement  perpétuer, 
non  le  souvenir  des  formes  ,  mais  celui  même  des 
personnes  et  des  choses.  L'énorme  colosse ,  comme 
la  plus  petite  amulette,  étalent  des  sîgnesjixes  d'unf 
idée;  quelque  finie  pu  quelque  grossière  que  fût  leur 
exécution  ,  le  but  était  atteint ,  la  perfection  des  formes 
dans  le  signe  n'étant  absolument  que  très-secondaire. 
Mais  en  Grèce  la  forme  fut  tout;  on  cultivait  l'art  pour 
fart  lui-même.  En  Egypte,  il  ne  fut  qu'un  moyen  puis- 
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tant  de  peindre  ia  pensée;  le  plus  petit  ornement  de 
1  architecture  égyptienne  a  son  expression  propre^  et 
se  rapporte  directement  à  l'idée  qui  motiva  ia  consr 
tructîon  de  l'édifice  entier ,  tandis  que  les  décorations 
des  temples  grecs  et  romains  ne  parlent  trop  souVént 
quà  lœil,  et  sont  muettes  pour  l'esprit.  Le  géttie  de 
ces  peuples  se  montre  ainsi  essentiellement  différent. 
L'écriture  et  les  arts  d'imitation  se  sépàr'èrent  de  bonne 
heure  et  pour  toujours  chez  les  Grecs;  mais  en  Egypte, 
l'écriture,  le  dessin,  la  peinture  et  ia  sculpture  mar-^ 
chèrent  constamment  de  front  vers  un  même  bitt;  et 
si  nous  considérons  l'état  particulier  <le  chacun  de  ces 
arts,  et  sur- tout  la  destination  de  leurs  produits ,  il  est 
vrai  de  dire  qu'ils  venaient  se  confondre  dans  un  seul 
art,  dans  l'art  par  excellence  ,  celui  de  {'écriture.  Les 
temples ,  comme  leur  nom  égyptien  l'indique  (i),  n'é- 
taient, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  que  de  grands  et 
magnifiques  caractères  représentatifs  des  demeures  cé^ 
lestes  :  les  statues ,  les  images  des  rois  et  des  simiples 
particuliers ,  les  bas-reliefs  et  les  peintures  qui  retra- 
çaient au  propre  des  scènes  de  la  vie  publique  et  privée, 
rentraient^  pour  ainsi  dire,  dans  la  classe  des  caractères 
figuratif  s  ;  et  \es  images  des  dieux,  les  emblèmes  des 
idées  abstraites ,  les  ornemens  et  les  peintures  allé- 
goriques,, enfin  la  nombreuse  série  des  anaglyphes ,  se 
rattachaient  d'une  manière  directe  au  principe  jry/wAo- 
iique  de  l'écriture  proprement  dite.  Cette  union  intime 
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des  beaux -arts  avec  le  système  graphique  égyptien 
nous  explique  sans  eâR>rt  les  causes  de  l'état  de  siin< 
plicité  naïve  dans  lequel  la  peinture  et  la  sculpture 
persistèrent  toujours  en  Egypte;  limitation  des  ob- 
jets physiques  t  poussée  à  un  certain  point  seulement, 
était  suffisante  pour  le  but  proposé;  une  plus  grande 
recherche  dans  l'exécution  n  eût  rien  ajouté  à  la  clarté 
ni  à  l'expression  voulues  de  l'image  peinte  ou  sculptée, 
véritable  signe  d'écriture ,  presque  toujours  lié  à  une 
vaste  composition  dont  il  n'était  lui-même  qu'un  simple 
élément. 

CHAPITRE  X. 

Conctusiott. 

L'ensemble  des  faits  exposés  dans  ctt  ouvrage,  et 
celui  des  notions  nouvelles  qu'ils  ont  produites  sur  le 
système  graphique  de  l'ancienne  Egypte  ,  iious  ont 
paru  exiger  le  résumé  sommaire  qui  est  le  sujet  de  ce 
dernier  chapitre.  On  y  présentera,  i.**  l'état  général 
des  opinions  sur  ce  système ,  avant  ma  décoiiverte  de 
i'alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques;  2.***  la  série 
{les  principes  certains  de  ce  même  système,  résultats 
directs  des  faits  discutés,  quoique  rapidemeiit;,  dans 
les  précédens  chapitres  ;  3  •''  celles  des  notions  posi^ 
ti ves ,  relatives  à  l'histoire  civile  et  religieuse  de  l'E- 
gypte i  déjà  déduites  de  l'application  de  ces  principes 
aux  monumens  ;  4.*"  **^  aperçu  de  ce  qui  reste  à  faire 
pour  complétée  ces  principes  fondamentaux ,  muiti- 


plier  leurs  applications»  et  nous  montrer  çnfmi  sous 
tous  ses  aspects  ,  ia  nation  illustre  dont  l'antiquité 
toute  entière  admira  le  génie,  célébra  les  travaux  ^  et 
s'appropria  les  plus  sages  institutions» 

Les  auteurs  grecs  qu  romains  qui  reçurent  p^r  euxr 
mêmes  ou  indirectement  quelques  notions  sur  le  sys* 
tème  graphique  des  anciens  Égyptiens,  et  en  particu- 
lier sur  leur  écriture  monumentale  ou  hiéroglyphique 
pure,  durent  être  plus  particulièrement  frappés  d^  ren- 
contrer des  caractères  figuratifs  et  symboliques ,  c-est« 
à*dire,  des  caractères  dont  chacun  exprimait  à  lui  seul 
une  idée,  et  sans  aucune  relation  bien  directe  avec  I9 
son  du  mot  signe  de  cette  même  idée  dans  la  langue  ' 
parlée  :  ces  Grecs  et  ces  Romains ,  habitués  à  une  écri- 
ture toute  alphabétique,  et  qui  notait  uniquement  les 
mots  de  la  langue ,  remarquèrent  sur-tout,  en  effet, 
ces  caractères  figuratifs  et  ces  caractères  symboliques  d^ 
récriture  égyptienne,  qui  s'éloignaient  tout-à-fait ,  et 
dans  la  forme  et  dans  le  fond,  de  la  nature  des  signes 
dont  ils  se  servaient  eux-mêmes  pour  écrire  la  langue 
grecque  ou  la  langue  latine.  Aussi,  en  parlant  de  l'é^ 
criture  hiéroglyphique ,  n'ont -lis  expressément  men- 
tionné qiie  ces  deux  ordres  de  signes ,  sans  donner 
aucun  détail  sur  les  éiémeiis  phomtiques  ^égyipx\tns  ^  soit 
qu'ils  ne  les  aiçnt  point  çoniuis^  soit  quêtant  d'une 
nature  analogpe»  aux.  formes  près ,  à  celle  des  lettres 
qu'iU  empjlpyalent  eux-mêmes  ,  ils  aient  cru  inutile 
d'en  parler  dune  manière < fBX presse.  On  a  pu  remar- 
quer aussi  que  Clément  d'Alexandrie  lui-même,  Tau- 
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teur  qui  nous  a  transmis  le*  tfocumens  les  plus  dr- 
constanciés  sur  le  système  graphique  égyptien  ,  ne 
parie  que  très  -  rapidement  des  éfémens  phonétiques^ 
sans  entrer  dans  aucune  explication  à  leur  sujet  ;  et 
cela  t  au  point  que  nul  des  critiques  qui  ont  travaillé 
sur  ce  passage  »  n'y  avait  saisi  cette  indication  de  signes 
du  lettres  représentant  des  sons  (  i  ) ,  comme  élémens 
premiers  de  ï écriture  hiéroglyphique  proprement  dite. 
*  C'est  principalement  à  cette  circonstance  qu'il  feut 
attribuer  toutes  les  vaines  tentatives  des  modernes  sur 
les  textes  hiéroglyphiques.  Ne  trouvant ,  dans  les  au- 
teurs classiques  grecs  et  latins  \  ([Mt  des  indication^ 
tnultipliéesde  signes  symboliques  on  bien  â^images  mêmes 
des  objets»  les  savàns  des  trois  derniers  siècles  en  ont 
conclu  que  l'écriture  hiéroglyphique  était  uniquement 
composée  de  caractères  dont  chacun  était  le  signe  fixé 
d'une  idée.  En  partant  de  ce  faux  principe ,  ils  recueil- 
lirent dans  les  écrits  de  ces  mêmes  auteurs  grecs  et 
latins ,  l'indication  des  formes  d'un  certain  nombre  dé 
signés  égyptiens  ;  ils  crurent  les  reconnaître  sur  les 
moniimens ,  et  né  balancèrent  point  à  leur  assigner  là 
valeur  souvent  contradictoire  que  Diodore  de  Sicile^ 
Horapollon  ,  Clément  d'Alexandrie,  Plutarque  et  Eu- 
sèbé  attribuent  à  chacun  d'eux. 

Mais  la  sérié  des  »  signes  symboliques  et  figuratifs 
dont  le  sens  a  été  indiqué  par  les  anciens^  est  fort 
tourte  ,    comparativement   au  nombre   immense  de 
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(î)  Jzyri^page  3JI.  .' 
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caractères  variés  que  présentent  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques. L  esprit  inventif  des  auteurs  suppléa  bientôt 
au  silence  de  l'antiquité;  et  prenant  chaque  hiéroglyphe 
pour  un  symbole,  on  dcjvina ,  à  lenvî ,  le  sens  caché 
que  chacun  d  eux  devait  renfermer ,  en  ayant  égard , 
nbn  pas  à  ta  ^rme  même  du  signe  ni  à  sa  nature 
possible  ,  mais  bien  seulement  aux  idées  particulières 
qu'on  voulait  à  toute  force  retrouver  dans  les  inscrip- 
tions égyptiennes.  * 

Dès  ce  moment  les  études  hiéroglyphiques  furent 
d^ournées  de  Içur  véritable  direction,  ou  plutôt  on  ne 
s'y  livra  pas  en  réalité  ,  puisque  rimaginatlon  prénaît 
alors  la  place  du  raisonnement,  et  les  conjectures  celle 
des  faits.  Telle  fut  en  particulier  la  méthode  du  jé- 
suite Kircher. 

.  Cet  infatigable  auteur  de  tant  de  longs  ouvrages; 
s  abandonnant ,  je  n'oserais  dire  de  bonne- foi  »  aux 
hypothèses  les  moins  naturelles,  et  négligeant  lès  plus 
simples  élémens  de  la  saine  critique,  prétendit  recon- 
naître »  dans  les  textes  hiéroglyphiques  gravés  sur  les 
obélisques ,  les  statues  »  les  momies  et  les  amulettes  de 
style  é^ptien,  toute  la  science  cabalistique  et  les  rê^ 
veries  monstrueuses  de  fatdéijooWonianiela  plus  raf-- 
fînée  :  c'est  ainsi,  par  ei^emple,  que  lé  cartouche  qui, 
sur  fobélisque  Pamphife,  renferme  tout  simplement 
le  titre  ShiDTKpap  (  Aorpx^r^/ )  {i)  ^  J Empfteur  , 
en  caractères  phonétiques  ,  exprime  emb/emaii^ue/n^/it , 
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(i)  Gravé  dans  ma  Leitft  h  M,  Dacier  ^  p4:IH,  n.*  70  a, 
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selon  Kîrcher  (i),  Jes  idées  suivantes  :  «  L'auteur  de 
»  la  fécondité  et  df  toute  ^yég^^ation  e$tOsiris^^  dontia 
»  faculté  génératrice  est  tirée  du  ciel  dans  sop  royaume; 
?>.par  le  saint  Mophta.(z);>vÇ;est  ainsi: encore  que  le 
cartouche  du  rnèrnis  obélisque ,  qui  contient  seulement, 
et  toujours  en  jçarjactfarCjs  pj}^étiqu]pS3,ies  mats  Kncpt 

Tjw.^ï&nc  CfitCTC  {K<ti(r<tf  Aù/A,irieufoç  £gCcL<r7o4), 
César-Pomitiefh-4liff^t€^  /Ûg^e^ textuellement,  selon 
le  même  .auteur  :  Çeo^X^VfW  beneficus  prases  cœlesti 
dominio  ^uadripetens  a^rem  per  Mophtabeiiificum  humo- 
rem  aereum  cammittit  Ammçfii  Jifferiora  potentissimo  qui 
per  simulacrum  et  ceremonias  ûppropriatas  trahitur  ad  po- 
tentiam  exerendam  (3)  ;  paroles  tellement  obscures  »  que 
je  les  cite  sans  oser  en  essayer  une.  traduction  ^an- 
çaise ,  par  la  crainte  de  ne  point  saisir  l'idée  de  Kir- 
cher,  en  supposant  toutefois  qu'il  y  en  attachât  une 
lui-même.         ,  ,  «..>  , 

Quoi  qu'il  çnjsioit 9. ^irdier  fit  école,  .et^  comme 
il  arrive  toujours  en  pa,reille  occasion  ,  les  imitateurs 
ont  passé , le , niaître.  3a^ , doctrine ^n^est * diême .  point 
encore  tout-àrJ^t  a^4^4^n^;,  puiaqu'on  vient  de  voir 
paraître  une  nouvelle  trad onction  <if^ihiéi|!ogiypIies:de 
l'obélisque  Pamphiie  !i(|Wu  *eion>kli  tiou*el  ^dipe  , 
conserve  la  mémoire.  4urlQf<^^4iMr./iijtiiv^^  A)ètenu 
par  les  adorateurs  de  ia^^f^^T^nte^lkmtéet  d^y 
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(i)  Obelis'cus  Pamphillus ,  pag.  557. 

(2)  Prétendrf  g^nic  égypikW  ^bëréétîorfdu  P.lCîrcher, 

(3)  Obeliscus  P^mph^Ufis^  ,^b§.  559.,  • 


éternel  i  sous  îe  goufemement  des  sixième  et  septième  rois> 
ef Egypte,  au  sixième  siècle  après  le  déluge  (i);  et  ion 
n'apprendra  point,  sans  quelque  surprise,  qu'un  de 
ces  pieux  monarques  iut  ^ésac ,  ceiuî^Ià.même  qui; 
selon  i'Écriturè^  :  pilla  Jénisafem ,  et  lenleva  les  trésors 
du  temple  et^ce;ux  de  lajnai$i(m.de  David.  * 

ToutefoiflF,  v€t  jxialgri^  Jes  divagations  ^e  Kircher,' 
quelques  bons  esprits  jtfadtonèrent  enfin  À  f  étude  d  un 
sujet  qu'ils  ne  jugèrent  pointLépuîsé.  Warburton ,  beau- 
coup plussàgè  que  tous  ses  devaQcidrs,  discuta  les  divers  ' 
textes  des  anciens ,  relatifs  aux  écritures  égyptiennes; 
il  reconnut  théoriquement  diverses  sortes  de  carac- 
tères ,  inais'îl  commît  l'erreur  grave  d'avancer  que 
chacune  de  ces  espèces  de  caractères  formait  une  écri<« 
tureà  part  :  ce  savant  évêque  n'a  dailleurs  prétendu 
donner  que  des  généralités,  sans  en  faire  aucune  appiî* 
cation  aux  mopumens  égyptiens  existant  alors  en 
Ciurope. 

D'autres 'écrivains,  ne  voyaiit  encore  que  des  sym- 
boles dansies  objets  jé'airt  comme  dans  les  inscriptions 
égypjtieniies ,  crùrentlfletr<»i»ve]rr  diins  les  uns  comme 
dans  les  autres  ^;  odèseemhlè/nes  nombreux  et  unique- 
ment rei8ti&  à^fastnmomier^àu  jcalendrier  et  aux  tra-*; 
vaux^deJagncuiture,s^C^i'abbé  Piuche,  qui,  le  pre- 
mier, énonça'vposëîin^eiifvùite  pareille  idée  (2)  ;  et 
ceux  qui  ont  marché  éuF*  ses?  ïraces ,  tae  s'embarrassant . 


^3     


(i)  Gènes;  de  nmprhneri^arthiépîscopare,  i8ii. 

(2)  Histoire  du  éiel^  4e  rÉcriture  symbolique  des  Égyptiens^  1 1« 
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i;itère  pitiis  que  lui  de  l'incohérence  de  leun  mille  et 
«né  explications ,  sans  se  dotlter  méihe  de  rimpossibK 
lité  réelle  de  les  coc^ddnner  en  un  s^rstèm»  générai 
lin  peu  supportable  ».  ont  ainsi  décidé  ^  contre  toute 
vraisemblance ,  que  les  innombrobies  hisaîptknis  qui 
couvrent  les  m6hubiens  de  FÉcypte,  se  rapportent  a 
une  seule  àcience  ^  à  un  seul  et  même  ordit?  d'idées. 
Tdutefois  ÂUcuii  de  ces  intek'prètes  »  aucun  même  de 
ceux  qui  ^  aisociartt  les  idées  de  Piuche  à  celles  de 
Dupuisà  ont  entrepris  d'expliquer  les  hiéroglyphes^ 
na  tenté  de  donner  le  sens  suivi  d  une  seule  iiiscrip^ 
tion  hiéroglyphique,  pas  même  de  la  plus  courte.  Tous 
ont  pris  les  personnages  représentés  sut  lés  différentes 
"espèces  de  bas-felrefs  i  pour  des  lettres  hiéroglyphes^ 
et  ont  attribué  à  chacune  d'elles  le  sens  qui  convenait 
le  mieux  à  leurs  explications  i^T^rforî. 

li  n'ëii  est  pas  ainsi  de  l'auteur  d'un  grand  ouvrage 
intitulé,  de  f Étude  des  hiéroglyphes  (i)  ;  celui*^  s  est 
réellem^nf  occupé  des  véxitables  éexies  biéro^yphi- 
queis^  Aboitdaiiit  frÂnchemeiit  toutes  lès  dffikulfcés^  et 
convaincu  qu'il  i^filt  possible:,  à  l'aide  des  treditions 
anciennes  et  p^  Ja)cofinaidstooe<[ë6  einhièsnes  et  des 
e^cpressiom  figaréeH  ^particulières  à  divers  pcâapfes  4t 
Ja  tert-e;  de  pftxveiiir.  à  ilintelDgênoe  dés  tnsolpfeioiis 
^gypti^neis  qui,  sekm  lui  enoore^^  sont  toutes  comr 
]>osées  de  ^ne&iâ^mhdliqftijes  ^  <iet  infatigable  scruta*- 
teur  recueille  ce  qu'il  nomme  les  symboles  des  feuples 
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(l)  Pans^  >8]<A^   «»nCif|!|tVQt.flMf2; 
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en  Afrique ,  en  Asie,  en  Europe,  comme  en  Ame-* 

rique,  et,  en  feisant  rapplication  aux  grands  monu«- 

mens  de  l'Egypte  ,  il  tiroove,    par  exemple  ,  svr  le 

portique  du  graad  temple  de  Dendérà ,  une  traduction 

du  centième  psaume  de  David ,  composé  pour  inviter  les 

peuples  i2  entrer  dans  le  temple  de  Dieu  { i  }• 

On  est  même  allé  plus  loin'  :  non  contens  Je  svp* 
poser  que  les  raonumens  de  l'Egypte  exprimaient  de$ 
séries  d'idées  tout-rà-fait  semblables  à  celles  que  ren« 
ferment  les  textes  sacrés  des  chrétiens  et  des  jul^, 
d'autres  ont  cm  découvrir  que  tous  les  hiéroglyphes , 
considéras  comme  de  simples  lettres,  n'exprimaient 
encore  que  des  mots  hébreux  (2).  Le  simple  bon  sens 
veut  cependant  que,  si  les  textes  égyptiens  expriment 
des  prononciations ,  leur  lecture  nous  donne  des  mots 
égyptiens  et  non  dts  mots  hébreux,  chaldéens  ou 
arabes. 

Toutes  ces  aberrations,  tous  ces  vains  systèmes,  ont 
«u  pour  cause  première  la  prétention  dé  parvenir  à 
Tintelligen cèdes  hiéroglyphes,  sans  se  donner  souvent 
même  la  peine  de  savx>ir  si  les  Égyptiens  n'avaient  pas 
une.  langue  propre ,  et  s'il  ne  restait  point  des  débris 
de  cette  langue  égyptienne  dont  les  mots  et  ie&  tour- 
nures devaient  nécessairement  être  exprimés  dans  les 
textes  hiéroglyphiques ,  si  ces  textes  tenaient  par  ha- 
sard k  un  système  pkofieii/fue.  La  connaissance  de  cette 


(1)  De  l*Ètude  des  hiiragfyphes,  t.  IV,  pag.  23,  27  et  suîvaatei. 

(2)  Essai  sut Ui  lûirogfyphés  egyptiensi,  Bordeaux^  i8zi. 
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langue ,  la  langue  copte  .n'était  pas  moins  indispensable  ; 
même  clans  la  supposition  que  les  signes  hlérogiy* 
phiques  fussent  tous  symboliques  ;  X3ï  9  en  exprimant 
leurs  idées  par  des  symboles  peints  ,  les  Égyptiens  de- 
vaient de  toute  nécessité  avoir  suivi  dans  leur  écnture 
les  mêmes  tournures,  le  même  ordre  logique ,  selon 
jiequei  ils  exprimaient  habituellement  ces  mêmes  idées 
par  le  moyen  des  mots  de  leur  langue  parlée. 

D'un  autre  côté,  on  travaillait  à  la  découverte  de 
ce  qu'on  a  vudgairement  appelé  la  clrfdes  hiéroglyphes, 
sans  se  demander  si  les  monumens  de  style  égyptien 
étaient  en  assez  grand  nombre ,  ou  même  avaient  été 
assez  fidèlement  dessinés,  pour  être. certain  d'obtenir 
quelque  lumière  en  les  rapprochant  soigneusement 
les  uns  des  autres,  et  en  éprouvant,  par  leur  moyen , 
l'exactitude  des  assertions  des  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  sur  le  système  hiéroglyphique.  .  *       ; 

On  ne  saurait  donc  Vétonnèr  de  la  complète  inuti- 
lité de  toutes  les  tentatives  faites  avec  aussi  peu  de 
préparation ,  sur  l'ensemble  et  sur  les  détaîb  du  syslème 
graphique  des  Égyptiens ,  ni  du  découragemenrgénéral 
des  savans  qui  regardaient  comme  fermé  pour  toujours 
à  la  science  moderne ,  le  champ  si  vaste  et  si  riche  de 
l'archéologie  égyptienne.    ^ 

C'est  de  l'apparition^  du  bel  ouvrage  exécuté  par  les 
ordres  du  Gouvernement  français ,  la  Description  de 
l'Egypte,  que  datent  seulement  en  Europe  les  véritables 
études  hiéroglyphiquesw  Ce  sont  les  fiombreux  manus- 
crits égyptiens  gravés  avec  une  étonnante  fiJéli té  dans 
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ce  magnifique  recueil /ainsi  que  les  empreintes;  les 
dessins  et  les  gravures  plus  ou  moins  exactes  du  cé- 
lèbre monument  de  Rosette,  qui  seuls  ont  pu  servir 
de  fondement  solide  aux  recherches  des  archéologues 
de  tous  les  pays;  et  quant  à  la  langue,  on  devait  déjà 
à  M.  Etienne  Quatremère  (i)  l'importante  démonstra- 
tion ,  rendue  sans  réplique  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  faits  et  dç  témoignages  côntenipôf ains ,  que 
la  langue  copte  était  la  langue  égyptienne  elle-nfêAe,  tr^ans- 
mise  de  bouche  en  bouche  et  écrite  en'  caractèïeâ  grées  ; 
depuis  rétablissement  du  christianisme  en  Egypte  jus- 
qu'à des  temps  peu  éloignés  de  nous.  '  ^^ 

Avec  ie  secours  de  matériaux  aussi  importans  et 
de  documens  aussi  précieux  «il^^tait'biehdî'dicile  que 
Tétude  constante  des  mqnumens  écrits  de  Tanciennè 
Egypte^  étude  à  laquelle "piû^siëuïs^  sôvank'Sfe  livrèrent 
dèsr-lorsisanai^lâche,  ne  p^dtflsk'^^  ^nfita  quelques 
fruits.  Mais  le  système  ^aphiqiféé^pflën  est  si  com* 
pliqué,'  il  est  formé  d'éléme^is ;^e feÀ  'dètwé^si*^  dilFé- 
letïy,  qmenos  certitudes  à,p^ni^*Nl^*l^oiit-eépendant 
pu  naître  et  s'accroître  ^ue.,fpjt^içiijté|li{^(â  et^par  le  tra- 
vail ie  plus  opiniâtre.  ' 

On  a  dé]k  dit,  dans- la ^pite^èj^e*  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  ^ue  c'est  aux  travâgxtd<9,  MM-  Silvestre  de 
Sacy,  Ackerblad  et  Yowgjif^eîrEjLiropiî  savante  est 
redevable  de^^piièmièlrèsHRÔtioi^s -exactes  sur  quelques 
points  relatîfs^aaX  écrî tbîrèi  de  l'amrîeniie  Egypte. 


nKTir, 
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(i)  Réch.  sur  la  Lan'^utei  lali(iérau'dc:ljiigypte,'  Part»,  1808,  i/hS,* 
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;  '  L'^Uiistreacadéftiicien  re<^onniit  ie  premier,  dans  le 

texte  iiémaii^ue  de  Rosette»  les  groupes  qui  représen^ 

taJent  différeiis  noms  propres  grecs»  ainsi  que  leur  nas- 

ture  alphabétique. 

Le  savant  Danois  étendit  ces  notions  :  i{  sépara  fa 
plupart  dés  éiémens alphabétiques  de  ces  noms  propres 
grecs;  mais  ii  échoua  tout-à-fait  lorsqu'il  voulut  anar 
lyser  les  groupes  de  ce  texte  qui  expriment  autre  chose 
que  des  mots  grecs.  11  considéra  le  texte  démotique  de 
Rosette  comme  ^ntieretHeoi  alphabétique ,  mais  n'y  soup- 
çonna peint  cette  suppression  des  voyelles  médiates  qui 
est  si  habituelle  dans  les  écritures  <Ie  l'Asie  occident- 
taie  ;  et  oest-là,  certes;  la  seule  cause  du^  petit  nombre 
d'erreurs  qu'il  a  commbea: dans  la  distinction  des  éié- 
mens de  chaque  nom  propre  grec  écrits  en  caractères 
démotîques.  • 

Plus  tard»  le  savatit  Anglais  proposa  des  corrections 
et  des  additions  à  l'alphabet;  de  M»  Ackerblad;  il  pro- 
posa paiement  la  lecture,  d'un  assez  grand  nombre  de 
mots  égyptiens  d».  ni4mc^  tçxte  démotujue  (i);  mais  il 
a  depuis renoaf^4uîrJOéipe;À  ces  diverses  lectures,  et 
de  plus  il  a  émis  formellement  l'opinion  que  le  texte 
démotique  de  Rosette  tiét<ffi  Composé  4]ue  de  signes  d'idées , 
et  nuWem^nt  à%ffg9^aipb^ytiques  ou  de  sons ,  si  ce  n'est 
peut  être,  dit-il,  les  gi*où{^péu  Nombreux  qui  expriment 
les  noms  pjrqpires,  ^c^  sur,  c^  monument  (2). 
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(  I  )  Muséum  critkum  de  Cambridge. 

(2)  Supplâiu à  l'Entydop,  britann.  vol  IV,  1/^  part.  pag.  S4  et  55. 
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Jusque-là  »  il  n'avait  été  question  qufi  de  l'écriture 
égyptienne  populaire;  M.  le  docteur  Young  publia 
aussi  ^es  résultats  sur  le  texte  hiémglyphi^w  de  Rosette; 
et  donna  une  série  de  plus  de  deux  cents  caractères 
ou  groupes  de  caraaères  hiéroglyphique  »  dont  il  pen^- 
sait  avoir  reconnu  la  véritaUe .  signiâcation.  Héxor 
moins  »  en  supposant  même  que  toutes  ces  valeurs 
fussent  bien  établies,  ce  qui  n'est  point:,  la  théorie  de 
récriture  hiéroglyphique  n'avait  retiré  au  fond  presque 
aucune  lumière  de  ce  dernier  travail  (i).  Mais  iineâ 
pas  moins  juste  de  dire  en  même  temps  que  M.  le 
docteur  Young  présenta  ainsi  pour  la  premier  fois 
an  monde  savant  la  valeur  véritable  d  un  certain 
nombre  de  signes  et  de  groupes  hiéroglyphiques  (i)^ 
valeurs  obtenues,  pour  la  plupart,  delà  comparabon 
toute  matérielle  des  trois  textes  de  la  pierœ  de  Ao- 
sette,  et  faciles  à  démontrer  par  ce  même  moyen. 

Mais  ce  savant  laborieux,  qui  avait  aussi  reconnu 
l'intime  liaison  de  l'écriture  courante  des  papyrus  avec 
l'écriture  hiéroglyphique  ,  confondit  en  une  seule 
deux  écritures  essentiellement  différentes  «  ïAiérati^ue 


(i)  Suprà,  Introduction  y  pâg.  9  et  lo. 

(2)  Ce  sont  9  selon  moi^  dans  son  Tableau  général  inséré  dans  YEtt- 
cyclopédie  britannique,  les  n.^*  1 ,  z,  3,  4>  79^>  l'  >  '2»  '4  >  ^5>  ^^f 
33 1  56>  5'*74f  80,  83,  8 j,  87,  88,  91,  94,  101,  102,  103,  108, 
jio,  113,  ii6,  118,  lai,  126,  133,  137,  142,  146,  152,  154, 

IS7>>58>  159*  164,168, 169,171,174,  175,  I77>  i78,i79**8o, 
182,  183,  184,  185,  186,  187,  188  ,  189,  190",  191  ,  192,  193, 

194,    195,    196,  197,    198,  200,  2Ôf,  203,   204 >   209,  211,   212, 
lil  J    Cl   217.  •     ••*  '''M  «• 
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et  ia  démoHque;  ii  ne  démêla  point  lé  .principe  phonê^ 
tique  qui  est  en  quelque  sorte  i'ame  des  trois  sortes 
d'écritures  égyptiennes  y  quoique  ce'  même' saVàht  eût 
essayé  d'analyser  phonëtîcpïèttient  lès^déuk  Vioms  pro- 
ptes  hiéroglyphiques  Ptùiemifè^ét  Bér/ific/'Kyest'eh  dé- 
cembre 1819  que  M.^fe  docteur  Ydùng publia',  dans 
ie  supplément  de  rEncydôpèdie  brîtàhnîfjùe/ ses' idées 
sur  la  nature  des  dîflS^rettféà  écritures  '  légyptiennes , 
qu'il  regarde  comme  cssentîellehiëht  tôhiposéës  de  ca- 
ractères idéographiques,  y  coiirprrs  même  réériture*" vul- 
gaire ou  démotiqûe  dortt^H  i  pàrfé  sous  ïfc^i^  iSin^, 
chànale.  ■'  -^ '^^  ^^  ^  ....--.r^i;  a-^  .r^.^^  -  :     -  - 

Les  auteurs  dé-AvéràlWttîoîrésIMtfsmWfàZ^^^ 
eription  deïÉ^paH dîH?fc^*^Hï  cbhitaïrêHîtffe  î^  fiiârttf!^ 
-critshiératiquësi^i^îfe 
docteur  Youn^  /  a^c  fëâ-îlîiW  Wr^fJ^^^^^ 
aussi  comtt^^^''i^yim 

hiératiques  aux  hiéfo^yp^es  linéaires,  étaient  entièreilSëfit 
alphabétiques;  m^^^é\H^\jë^\Wci^^^^  au 

contraire  entîèrfeftiéi^iî^ïi^^feeSW^èîjg^^ 

de  signes  représe^mp^l^^ 

ractères  sacrés  dont  oïi  a  tHè?cf^ ^^ffohniéP  lexMîtafion 

dans  ce  ^^xià  çfsx^tH.^  i^W^^^  ^^ 

nullement  des  tfi^^;  fhi#)glyplMqùës  pfop^^^  dits. 

On  annonce  depul^rjfi^t^flç'mps,  et  comme  devant 
faire  partie  de  ce  reewfîi;^  lûiî  travail  de  feu  M.  Raîge 
sur  rinscriptiort  de  Rosette;  maïs  l'idée  que  nous  donne 

'    '  '  '    "  V. : — I ..    ■  '. 

(1)  Supra ,  pag.  360. 
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vie  ce  travail  une  note  de-^sbn  continuateur  (i),  ne 

permet  d'attacher  aucune  espéi^nce  à  ses  résultats.  II 
rfen  serarpis^int  de  même  du  Tableau  général  des  signes 
hiérogfyjrAiijues,  dressé  ipeit  M.  Jomard,  e^quî  sera  com- 
pris dans  la  dernière  livraison  de  la  Description  de 
-l'Egypte  ;  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  en  dire  davantage 
sur  ce 'TabJeau ,  qui  nW  point  encore  publié  et  dont 
.je  n'ai  aucune  connaissance. 

-  Ainsi  la  sortime  des  certitudes  acquises  jusqu'ici 
sur  feâsemble  du  système  graphique  des  Égyptiens; 
se  bornait  à  ta  lecture  de  quelques  noms  propres  grecs 
iécrits  e«  caractères  démotiques,  à  la;  détermination 
de  -la  valeur ye'  sôîxant!ë-dix*sept  sîghes-  ou  groupes 
hiéro^yphiq^ies ,  et  à  un  éksai  'très-Imparfait  de  lec- 
ture dedeÙTT nttBfis  prèpres^recs  émts  en  hiéroglyphes. 
On  n'avait  enfin  tiré^4fcê-«d:  résiiltats  peu  étendus, 
"aucune  idée  générale*  witfeifliit'^priifcîpe  thé 
ia  nature  ^niD8ur  letfKIémjènS  d«  ces  divers  systèmes  d'é- 
critureii  de  pi^^ples  disiliitskîils'qb^oti  a^^  à 

établiremrèdIw«feMî*ïflMrftfmpbirtttf  exacte  ana^ 
dyse ,  et  f  bn  n'erf  itvsdt^^^lfdit^aticiùrt  fetît  élémentaire  , 
toujours  applie^ecdan^  ^9  eîR;oMtâti ces  analogues. 
La  question  relative  à  fat thécjrle  de  tes  écrî^  et  à 
leurs  rapports  récîproqûfës;*e*tàrt^dttncr  toute  entière. 
J'avais  toujours  considéj^^-comm^  la  notion  la  plus 
nécessaire  à  acquérir,  la  dîétïnctîon  précise  des  trois 


(1)  Déscript,  de  V Egypte,  ciaî  moderne,  Mémoire  sur  Us  inscriptions 
du  A^éhias,  ;     ^    .  ,     * 
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espèces  decritures  que  Tantiquité  grecque  nous  dit 
avoir  simultanément  existé  en  Égypte«  La  détermina- 
tion de  l'écriture  nommée  hiératique,  simple  tachy^ 
graphie  des  h(^ogIyphe$ ,  est  Tobjet  du  Méinoire  que 
j'ai  présenté,  en  182 1  »  à  l'Académie  royale  des  belles- 
lettres.  Mon  travail  sur  l'écriture  démotîque  ou  épis- 
tùhgraphique  a  été  soumis  à  cette  compa^ie  savante 
en  1 822  ;  et  au  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
j'ai  publié  ma  Lettre  à  M.  Dader,  relative  à  ma  dé- 
couverte de  ï^lphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques ,  dont 
je  bornai  d'abord  iappiication  aux  noms  propres  hié- 
roglyphiques des  souverains  grecs  et  romains  inscrits 
sur  les  temples  de  l'Egypte  ;  et  le  présent  ouvrage, 
également  communiqué  à  l'Académie  au  commence- 
ment de  <:ette  année  (1823),  ouvrage  qui  embrasse 
le  système  graphique  égyptien  en  général,  et  qui  traite 
plus  spécialement  des  élémens  premiers  de  l'écriture 
hiéroglyphique,  aura  pour  résultai,  ce  me  semble  du 
motos,  ia  démonstration  des  principes  suivans: 

I  .^  Le  système  graphique  égyptien  était  composé 
de  trois  espèces  d'écritures: 

A  récriture  hiérogfypirique  ou  sacrée  ; 
B  ï écriture  hiératique  on  sacerJotaie; 
C  l'écriture  déniùiiifûé  o\x  populaire, 

A  t.  UécTilxkxt'klérogfyphique  ou  sacrée  consistait 
dans  r^wploî  aifw«/te//^'de*îignes  de  trois  espèces  bien 
distinctes: 

a.  De  caractères  figuratifs ,  ou  représentant  l'objet 
mêintf  qu'ils  servaient  à  exprimer; 
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b.  De  caractèfis  sjfmboHquesy  tropi^aes  ou  énig^a^ 

tiques,  exprimant  une  idée  par  Hmage  d  un  objet  phj*- 

sique  qui  avait  une  analogie  vraie  ou  fausse ,  directe 

ou  indirecte  «  prochaine  ou  trèsnéloignée,  avec  l'idée  à 

exprimer; 

€.  De  .caractères  phnài^s  exprimant  les  sons  en-, 
core  par  le  moyen  d'images  dol^jets  physiques. 

A  2.  Les  caractères  fgurûtijs  et  les  caractères  xpivr 
boUquts  sont  employés  dans  tous  leis  textes  en  moindre 
proportion  que  les  caractères  phonétiques^ 

A  3  •  Les  caractères  pkon^iqufis  sont  de  véritables 
signes  /ilphahétiquis,  qui  expriment  les  sons  des  mots 
de  la  langue  égyptienne  parlée. 

A  4«  Tout  hiéroglyphe /;À>«^%ir^  est  l'image  <1  un 
objet  physique  dont  le  nom ,  en  langue  égyptienne 
pariée  ,  commençait  par  la  wix  ou  par  Vartituhtion 
que  le  signe  lui-même  est  destiné  à  exprimer. 

A  5  •  Les  caractères  phonéiàqi^es  se  combinent  entr^ 
eux  pour  former  des  mpts^  coniiivé  les. lettres:  de  tout 
autre  alphabet,  mais  se  supeirposent  squvent  tt  dune 
manière  variée,  suivant  la,  4KÂpo$itk>n  .du  texte t  soit 
en  <»ioiines  perpendiculaires  ,^  scAt  >ea  lignes  horizon^ 

taies*  li.v . . •  '  \  ' '^-     *» •  '  1  « 

A  6,  Les  voyelles  médial^à  idSes,ii[\0^sé<7it^  éA  hléro^ 

glyph^  phonéiîques  sont  ;  jS^9^<$(HVrê9t  çuppn^nées , 

tcomme  dani;  les^  écritures  ;  Jii^aj[<iR^»v^phéiilcieflne  et 

arabe  modei;ne« 

A  7.  Chaque  voix  et  çl\aq)i9ii|rtiçolation  pouvait  ; 

en  conséquence  di^  -princîjje,  p.osé  (^.  4)  t  ^^^  repré- 


sentée  par  plusieurs  signes  phonétiques  diSérenSj  mais 
étant.des  signes  homophones. 

A  8,  L'emploi  de  tel  cacactère  phonétique,  plutôt 
que  celui  de  tel  autre,  son  homophone ,  était  souvent 
réglé  sur  des  considérations  tirées  de  la  forme  maté- 
xieile  du  signe,  emp^oyé^.  et  de  ia  nature  dé  J'îdée  ex- 
primée par  le  mot  qu'il  s'agissait  d'écrire  en  caractères 
phone'tiqufs. 

A  p.  Les  divers  hiéroglyphes. phonétiques  destinés 
à  représenter  les  voix,  c'est-à-dire  les  signes  foyelles, 
n'ont  point  un  son  plus  fixe  que  i'aleph  M  ,  .leiod  ^ 
et  le  vau  1  des  Hébreux,  i'élif  I ,  le  waw  j  et  l'ya  is 
des  Arabes.  . 

A  I O . .  Les  telles  hiéroglyphiques  présëhtént  tïès- 
firéquemment  des  abréviations  de  groupes  phonétiques. 

A  1 1.  Les  cBx^iïtt^  phonétiques  ,  éiémpieins^nëces-' 
saîres.et  inséparables  de  l'éçrituire  h|érôg{yphiqué^gy|>- 
tienne ,  existent  dans  les  textes  égyptiens  dii^^iôques 
les  plus  anciennes  comme  les  plus  récentes.    .  -^  -|.  ^tH 

A  12.  J'ai  àé]èi,  j6xé  ia  i(aleur  de  ^  ^pkst^  de^  ttnt 
caractères  hi^oglypbiques'phmé^quei,  pattfii  '  itsqiiel^  se 
trouvent  ceux  qui  se  iiK^iiirenc  le  j^xtn  ôë^dflAment 
dansles  textes  de  tous ie$%6$;     ^  ,ù^}^or  5b  ^. -c 

A^  13.  Tpu|£Sfl^9ins<rip|ionsiâér^g^^ 
cées  sur  les- hioq^vij^s  ^b  stiflè^.  é^^tkn  stfîra^^rtent 
à  un  seul  et  méme;j»y$t^i9ftJldf^iîtAt^  isb|(|tiposé,c<>lâQâè 
jon  l'a  dit,  de  troi^  prJixtÀxcfe  signes  empipyâ^  simul- 
tanément., •  .  î  vi  T.  ^  ^^r5  ^!:c:  -  ^  A 
A  i4*  Il  est  prouvé  ,  par  une  série  de ^itronu mens 
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publics,  que  récriture  saciée ttont^kAa^foisf garaâve; 
symbolique  et  phonétique ,  fut  en  usage  sans  interruption; 
en  Egypte ,  depuis  le  xix/  siècle  avant  l'ère  vulgaire , 
jusqu  a  la  conversion  totale  dès  Égyptiens  au  chris- 
tianisme, sous  la  domination  romaine,  époque  à  la- 
quelle  toutes  les  'écritures  égyptiennes  furent  rem- 
placées par  l'écriture  fc/7/^j,  c est-à-dire,  par  .l'alphabet 
grec ,  accru  d'un  certain  nombre  de  signes  d'articula- 
tions tirés  de  l'ancienne  écriture  démotique  égyptienne. 
A  1 5 .  Certaines  idées  sont  parfois  représfQtées  dans 
un  même  texte  hiéroglyphique ,  tantôt  par  un  caractère 
figuratif,  tantôt  par  un  caractère  symbolique j  tantôt  enfin 
par  un  groupe  de  signes  phonétiques ,  exprimant  le  mot 
signe  de  cette  même  idée  dans  la  langue  parlée. 

A  16.  D'autres  idées  sont  notées,  soit  par  xm- groupe 
formé  d'un  signe  figuratif  et  d'un  signe  symbolique,  soit 
par  l'alliance  d'un  signe  figuratif  ou  symbolique  avec 
des  caractères  phonétiques. 

A  17.  Certains,  bas-reliefs  égyptiens  ou  peintures 
composées  d'images  d'êtres  physiques  et  sur-tout  de 
figures  monstrueuses  groupées  et  mises  en  rapport, 
n'appartiennent  point  à  ïéeriittre  hiéroglyphique;  ce  sont 
des  scènes  puremelftaIlég6^r^il66 ou  symboliques,  et 
que  les  anciens  ont  distîi^gu^  «ous  la  dénomination 
Sanaglyphes,  nom  que  noili  db\^:llM'ieur  conserver. 

A  18.  Un  certain  ndtiiib^dt^d'jAiages  étaient  com- 
munes à  Récriture  hiérogly^^^^'j^cfièitient  dite ,  et  au 
système  de  peinturé  ou  si  l'on  veut  même  d'écriture 
qui  produisait  les  anaglyphes.  . 


(  384  ) 

/.Al p.  Les  anagtjfhis^ s^^hlentêtxe  des  p^es  de 
cette  écriture  secrète  ^erJe^;  anciens  auteurs  grecs  et 
romains  nous  disent  avoir  été  connue  seulement  des 
prêtres  et  de  cçux  qu'ils  jHkiaient  à  leurs  mystères. 
Quant  à  récriture  ^/rt^i^^/^M^  elle  ne  fut  jamais  se- 
crète; et  tous  ceuxqui^i^iiÉgyptei  recevaient  quelque 
éducation  »  en  possédaient  la  connaissance. 

.A  JLO«  DeuSc  nouveaux  systèmes  d'écriture  déri- 
vèrent avec  ie  temps  d^ri'écrîture  hiéroglyphique  et 
fiirent  în^tés  pour  rendre  l'art  d'écrire  plus  rapide 
et  plus  iisueL  .  •  ^■.  >» 

B  2 1  »  L'écritqre  hiératique  o\x  sacerdotale  n'est  qfu'une 
simple  tachy graphie  4e^4']éKmture  sacrée  et  en  dérive 
immédiateflpent;  et dâina^^  second  système,  la  forme 
des  signes  est  coiYsiiléraWêwent  abrégée. 

B  JZ2,  II  se  compose  encore  »  à  la  rigueur,  de  signes 
fyarati/i,de  slgnfi^'i^mMfifues  et  de  signes  phonétiques; 
mais  les  deux  premiers  ordi'es  de  caractères  sont  sou^ 
ventmmplacés»  soit  par  d^  groupes  de  caractères  /9A0- 
nêtiques^  %oit  par  d€9  caraiotères  arbitraires  qui  ne  con- 
servep)C  plus  lailbnne  dé4c»ir^igne  correspondant  dans 
le  système  hiéroglyphique. 

B  a  jv  Tous  i^smmaicrhs  hiératiques  existans,  et 
nous  e»  possédons  ^des  ^êques  pharaoniques ,  de  Té- 
poque  grecque  et-del'épœqflie  romaine ,  aj^rtienneiit 
à  un  >séui  système  r  "^lêli^tw  cBflFérence  que  Ton  puiss^e 
trouver  d^ailteurs  au  premier  coup-d'œîl  dans  ié  trace 
des  djvers  caractères;    »-^-^'         '  '     '- 

B  24.  L'emploi  de  i'i^erhure  il/«vi/i^^  paraît  avbir 
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Ité  borné  à  ia  transcription  des  textes  roulant  sur  des 

rnatîèies  sacrées  et  à  <|ut9lqiïes  inscriptions  toujouVs 

religieuses; 

C  15.  Uécritnré  Jémotiqut ,  épiHolographique  ôu 
fttchorialé ,  est  un  système  d'écriture  distinct  de  l'^je-i 
fûglyphique,  tt  de  ïhiératiqùe  éont  ii  dérive  immédia- 
tement^ 

C  %6..  Les  signes  employés  dans  l'écriture  ^/mo- 
rî^tff  ne  sont  que  des  caractères  simples  empruntés  à* 
i'écrityre  hiérMlque. 

C  27/  Uécriture  «/ma/i^ir^  exclut  à  très -peu  près 
tous  les  caractères  fipiràti/s. 

C  28.  Elle  admet  toutefois  un  certain  nombre 
de  caractères  symbotiquts,  mais  seulement  pour  expri- 
mer des  idées  essentiellement  liées  au  système  reli-* 
gieux. 

C  29.  La  plus  grande!  partie  de  chaque  texte  dé- 
motique  consisté  en  caractères  phonétiques  ou  signes  de 
sons* 

Ç  30.  Les  caractères  employés  dans  l'écriture  Je-- 
mùtifue  sont  de  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux 
des  autres  systèmes. 

C  3 1 .  Dans  l'écriture  Mtmtàkpiê^g  les  voyelles  mé- 
diates des  mots  »  soit  égyptiens  ^  ^seit;  dangers  à^la 
langue  ^ptienne ,  sont  trèsfnnivënb  siippriiff^s ,  ain^ 
que  cela  arrive,  dans  lesL»tt0r^u|iiératiques  et  hiéro^ 
glypbiques.  .  loîni  uq  ^^^  v^'«  -'  ' 

Ç  32.  Comme  les  écritures  dont  elle  dérive,  la 
4émoiiquè  peut  exprimer  x^haquei  consonne-  ou  chaque 

^  Bb 
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voyelle,  au  moyen  de  plusieurs  «gnes  irès^iflSfrcns 
de  foime ,  mais  entièrement  homophones^  Tdutti«s  ie 
nombre  des  homophones  démotiques  est  loin  d*étre  ftussi 
grand  que  dans  fécrituré  sacrée  et  dans  l'étrkure 
sacerdotale.  « 

C  3  3  •  L'écriture  dmotiquè ,  Técrhuré  hiéNSfique  tt 
récriture  hiéroglyphique  ont  été  simuitanémeM  en 
usage  et  péndtot  utie  longue  série  de  siècles  dans 
toute  retendue  de  fÉgypte. 

Les  applications  nombreuses  que  fàè  eu  occasion 
dé  &ire  de  ces  prihcipes  £>ndamentaux  à  des  textes 
appartenant  aux  trois  espèces  d'écritures  égyptîehnes , 
ont  àé)^  acquis  aux  études  historiques ,  des  faits  nou- 
veaux, des  données  qui  ne  sont  point  sans  importance, 
et  des  moyens  dont  on  peut  facilement  appréder 
l'étendue- 

La  grande  question  de  l'antiquité  plus  ou  moins 
feculéedesmonumens  del'Égypte,  soit  teonpies,  soit 
palais,  tombeaux t  obélisques  ou  colosses,  a  été  irré- 
vocablement décidée  par  la  découverte  de  l'^phabet 
des  hiéroglyphes  phonétiques ,  et  par  la  lecture  de 
soixante -dix- huit  cartouches  faisant  partie  dtt  \t^ 
gendes  htéroglyphiques  de  roi^  Lagides  ou  d^empe- 
f^uto  romains  ;  et  c*est  au  temps  de  ces  derniers , 
que  se  rapportent  les  sodiaquès  d'ËShé  et  ceux  de 


La  lecture  des  noms  propres  et  la  traduction  àt% 
légendes  royales  des  anciens  Pharaons,  données  dans 
le  présent  ouvrage/  nou^  font  connaître  la  chronologie 


(387) 

i-eitt}«e  fiOft^seâflaneiYt  des  temples  etâéi  palais»  mais 
teUe  même  <fe  chaque  partie  de  ces  constructions  ; 
ouvrage  des  roisdu  pays  et  véritabies  preuves  et  té^ 
tncàrts  de  f antique  cîtiilisBtîori  égyptienne  :  les  monu- 
mens  élevés  par  la  pié|é  et  ta  puissance  des  Pharaons 
bu  rois  de  taéé  égyptienne  î  sont  iéà  sùiVans  »  connu$ 
potif  ia  plupart  sous  ieis  noins  modernes  des  villes  ou 
des  villages  près  desquels  ils  sont  sitiiés  :  les  ruines 
de  San  (rancîenne  Tahis);  Tobélisque  d'Héiiopblis ,  le 
palais  d'Abydo^p  ùud' El  AraiaA/ un  petit  temple  à 
•Déndéra ,  Katnac ,  Louqsùt;  Médamoud,  Qpurna^  ti 
Mtmnamum  >  le  palais  désigné  sous  le  nom  de  Tcm^^ 
ieauJ Osjmandias ,  les  superbes  excavations  de  Bihan-^ 
êhMohuk^  la  plupart  dei  hypogées  qui  percent  danâ( 
tous  les  sens  la  montagne  lll^yque  à  la  hauteur  de 
Thèbes,  les  temples  à^ Èléphantine ,  et  une  très-petite 
portion  des  édifices  de  Phiïa ,  eii  Egypte.  Dans  ia 
Nubie,  les  tnonumens  du  premiélr  style  et  du  mime 
temps  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  sont 
les  temples  de  Gkrvàép  de  W^adi-esseù&m  /  un  des  édi- 
fices  de  CaldiMilé,  l^  dètix  magnifiques  excavations 
^t  les  cohssçs  d'IbsicMotH d  lés  temples  d'^iwtf^,  de 
Derry,  de  Aîoéarmki-r  m£to  "(^^  Sït^Ub,  verd  les 

fix)ntîères^  de  PÉthî^.,    '        ; 

Les  seuls  momimèns  bien  cxmnUs  dei'époque  grecque 
et  romaine,  soÀt ,  eh*''Égyj>té ,  le  temple  àéBahbéit^  le 
Qasr-Kéroun ,  le  portique  de  Kàard-ICebir ,  le  grand 
temple  et  le  typboffihmr  de  i^»y«vr/ leportique  à!Eshé^ 
le  temple  au  /ior^l  i/!£jir//  le  teiHplé^et  le  typhonjum 

Bb* 


(38«) 

û'EJ/ou ,  tes  teAiples  d'Omèoj,  ainsi  que  les  pliis  grande 
des  édifices  de  Philae  ;  en  Nubie,  enfin,  les  temples 
de  Calabschéf  Dèndour  9t  Dakke. 

Je  ne  saurais  fixer  les  époques  de  quelques  autres 
édifices  connus  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie ,  n'ayant 
pu  me  procurer  les  dessins  des  légendes  royales  ^ue 
portent  ces  constructions  »  telles  que  les  temples  d'Her- 
montis ,  d'£l-Kab ,  de  Taoud  »  de  Syène  »  d'Aschmour 
naïn,  du  F&youn  et  des  Oasis»  , 

L'histoire  nationale  de  l'Egypte  a  déjà  recueilli  de 
nombreuses  certitudes  :  j'ai  reconnu  les  noms  de  ses 
plus  grands  princes  inscrits  sur  des  nuinumens  élevés 
sous  leur  règne;  les  exploits  des  plus  fameux  de  ces 
rois»  Misphrathoutmosis ,  Thouthmosis ,  Aménopkb  IL, 
Ramsès-Meiamouh ,  Ramsls  le  Grand,  Sésonchis,  &c., 
personnages  dont  la  critique  moderne,  trop  prévenue 
contre  les  témoignage^  d^s  écrivains  grecs  et  latins  r 
contestait  déjà  l'existence,  rentrent  enfin  dans  le  doK 
maine  de  Thistoire,  Tagrandissant  et  en  reculeiit  les 
limites  jusqu'ici  trop  rétrécies.  Lès  détails  mêmes  des 
grands  événemens  de  leur  vîe  politique  ne  sont  point 
à  jamais  perdus  pour  nous,  et  des  copies  exactes  des^ 
bas-reliefs  historiques  et  des  innombrables  inscriptions 
qui  ies  accompagnent  sur  les.  pytônes  et  les  longs 
murs  d'enceinte  des  palais  de  Thèbes ,  pourront  sup- 
pléer, à  leur  égard ,  au  silence  des  auteurs  classiques. 
Il  serait  tout-à-fait  digne  d'un  gouvernement  ami  des 
lettres,  de  provoquer  et  d'entour^èr  des  voyageurs 
convenablement  préparés ,  à  ravir  çnfin  à  l'oubli  ces 


(  3^9  ) 
premières  et  vcnéraBles  pages  des  annales  Jii  moncfe 

civilbé.        ^ 

Appliquée  enfin  aux  monumens  <fe  tous  les  genres^ 
ma  théorie  du  système  hî^oglyphîqùe  nous  apprend 
déjk  leur  destination  réeiîe ,  les  noms  ^9  princes  ow 
des  simples  particuliers  qui  les  firent  exécuter,  soit 
pour  honorer  les  dieux  ou  les. sou Verains.  de  f Egypte, 
soit  pour  perpétuer  La  méoioire  des  parens  auxquels 
lis  avaient  survécu;  par  mon  alphabet  encore,  jaî 
distingué  sur  ces.  monuinéns  les  divinités  égyptiennes 
mentionnées  dans.le&  auteurs  grecs»  et  celles  bien  pfus* 
nombreuses  dont  ib  n'ont  point  parW  ;  -^'aî  retrouvé 
dans  tes  textes  hiéroglyphiques  leur  hiérarchie  donnée 
par  (ordre  même  de  leur  filiàttctn  ;  aiHevis ,  des  généa^ 
ibgfes  des. races  royales,  et  plus 9QiU!V«ntJceyes  des  fk^ 
milles  particulières  :  il  îii*a  été  possibieenfin  de  réunir 
une  foule  de  détails  curieux  sur  dt«rei^  sti|ets^,  et  dont 
nous  ne  trouvons  aucuné^trace  dans  iebiéorftsdes'Grecs 
ou  des  luatins  quî  ont  parié  deà Égyfxtiens; ^ ^  r  n; >       { 

Mais  ce  n'est  pomt  à  l'hiscoireP  keuie.  de^  i^Êgjrpte 
proprement  dite  que  les  études^ hféro^ypbiques  peu- 
vent fournir  de  précieuse"^  lumièt'es  ;,  elles  nous  mon-^ 
trent  déjà  la  Nuh£e  comiAe  àydnt,  aux  époques^  les 
phjs  recuIées.,^  partiçfpé  4  tous  les:  avantages  de  ia 
civilisation  égyptienne  ^  importance,  le  nombre  et 
surtout  *  ifantiqœté  des  sidntHifiens  qu'on  y  admire; 
édifices  contemponiim^dfetourt  ce  <jué  fa  plaine  de 
Thèbes  offre  de  plus,  anoiéfi^sdnt  déjà,  pour  l'histo- 
çiéh ,  des  fiibi  «mpiisiuxfqubyairétf  nt^eit  ébranlant  leif 


(  39^  ) 
t>à5es  du  système  adopté   jusquici  sur  i  origine   du 

peuple  égyptien.  Il  doit  se  demander,  en  effet é  si  la' 
civilisation  de  Thèbes  a  remonté  ie  Nil,  fa  peuplade 
qui  forme  la  nation  égyptienne  venant  de  TAsie ,  on 
l^ien  si  cette  civilisation ,  arrivant  du  midit  descendant 
a^ec  le  fleuve  sacré,  ne  s*est  pas  établie  d'abord  damt 
la  Nubie ,  ensuite  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
cjie  laThébaïde,  et  si ,  s'avançant  successivement  vera 
Iç  nordr  eliç  n a  point  enfin,  secondée  par  le^  efforts 
du  Hëuve,  repoussé  les  eaux  de  la  Méditerranée^  et 
conquis  pour  1  agriculture  la  vaste  plaine  de  la  Ba$se« 
Egypte,,  eontiguë  à  TAsie.  Dans  cette  hypothèse  nou« 
vçlie  ,  ies  Égyptiens  seraient  une  race  propre  à  ÏA^ 
frique ,  pattic^li^  à  cette  vieille  partie  du  monde , 
qyi  montre  par-tçpt  des  tr^^q^s  marquées  <Cépuisié!P9ea^ . 
et  de  décrépitude^' 

La  Constitution. ^^p^  les  noceurs»  Ics^^sag^ 

et  i  org^s^tion  sdcîaJe  dea  É^ptiens ,  n  a^aienti)adjs« 
en  effet, ^qtië  die  très^-faibies  analogies  avec  i^étttrià* 
turel  et  poïîtiqUç  4es  peuples  de  TAsîe  ocç]ld$nl«f f  • 
leurs  plusprodies  voisins.  La  langue  égyptienne  enfin 
n  avait  rien  de  commun,  dans  sa  marche  constitutive! 
avec  les  langues  asiatiques  :  elle  en  diâfbre  tout  aussi 
essentiellement  que  les  écritures  de  l'Egypte  diflfèçent 
des  anciennes  écritures  des  Phéniciens»  des  Babylo^ 
niens  et  des  Perces.  Ces  deux  dtmiia^  faits  paraîtront 
déjà.concluans  et  peuvent  trancher  fa  question  en'  fa^* 
veur  de  ia  seconde  hypothèse,  rpri^ne^fiii^  des. 
Égyptiens,  aux  yeux  des  s^vans . qui r^e  sont xpcci^iés 


i  39^  ) 
àe  l'hl^çi^f  liei  I«  iiiigrgtiôn  des  anciens  peuples^  Tout. 

lemblf ,  nn  tiff&t ^  UQui  montrer  dans  les  Égyptiens  ii« 
p?upl^.tQwt-à^fait  i^tranger  au  eontinent  asiatique. 

;Oil  çQoçpît  .^idipilçinent  aussi  que  la  peuplade  r* 
souche  première  de  la  nation  égyptienne  ,  à  quetqufe^ 
4fàtiniévui\fr4i^  civilisation  qii'onlasuppqse,  ait  pu  se 
fyifir  Hpt  «e  ;pJtapager  d  af>ord  dans  la  vallée  de  rÉgypte, 
ffntvç  la  première  cataracte  et  la  Médlterran^^e  ;  tcii'raiii 
ç9(I>Qs^  iipflMçliçinent  à,  y  ne  iongii«.  et  ,c(»npI^e;,inai]|K 
xl^tjon.CWbjwn  dliitôt  $ur  un  pdntiMus  éfo^;  4ilift' 
^R  pfty$  qttÇ  1  inpadfttîpn  ne  couvre  jamaî*  entîèfeniéi^t»^ 
que  dufej9t  étrfi  faits  les  premiers  ^étabif^semens  y^t 
spu$  ce  rapport,  la  Nubie,  et  pieux;  eh iic* 
plfi,  prj^sieotàwiit  de  tout  temps,  de»  Jo<;alités  avan* 

:.Lf?^  TOpiuimens  de  la  Nu^lp  spnt,  i^içue^t^  couverts 
id'lit^flo^y pbes  ."pArfaiteinent  seitiblables  i  et  dans  leurs 
fonnc^ ;  et  dans  lei^rs  dispositions  ^à^^^ 
l^t  ^îli^in^»  4e  Tbèbes  :  on  j  reâfouve >k6  ménies  élé-* 
Jt»mi  tes  Mêmes  formules»»  les  méiùèi  knbts/fà^ême 
Itingue  ;  et  les  lîCMfns  des  xois  ^ui  éley^ent  les  plus 
aiidieiis  d  entre  e^x  ^ .  sont  ceux  mêmes  des  princes 
qui  constraisirent  les  plus  anciennes  parties  du  palait 
de  Karnac  à  Thèbès.<  Les  ruines  ^lu  bel  édifice  de 
Sqieb,  skué  sur  le  Nil»  à  près  de  cent  lieues  plus  au 
midi  qiie  Philae ,. Crontièiae  extrême  de  TÉgypte,  sont» 
h  notxe  connaissance,  iacoBstructio»  ia  plus  éloignée 
qpi  porte  la  iégen:de  royale  d'un  roi  égyptien.  Ainsi, 
dèsJe  con^mepcfijiiçnt  de,^,,x^^  dt$  Phi-' 
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(  39^  ) 
raons  (i) ,.  cen-à-dire  près  4e  34^0  ans  avant  fé- 

poque  présente ,  la  Nubie  était  habitée  par  un  peuple 
parlant  la  même  langue,,  se  servant  de  la  même  éai- 
ture,  ayant  la  même  croyance,  et  soumis  aux  mêmes 
rois  que  les  Égyptiens»  ... 

'  Mais , .  depuis  Soleb  /uscpie  vws  le  quinzième  degré 
de  latitude,  boréale»  toujours  plus  au  midi  et  en  re^ 
montant  le  Nil»  dans  iapoiejine  Ethiopie  »  et  sur  un 
espace  de  plus  de  cent  lieiies,  sont  dispersés  une  fouie 
d'avit^e{&  grands  inonum^s^qui  tiennent  à  très-peu  de 
chose, px es  au  même  système  général  d'ai^hitipcturé 
q^e  les  temples  de  la  Nubie.ef  de  l'Egypte.  lis  sont  éga* 
lement  (UcorH  d'wçr^^ti^HfiUrogfypài  représen** 

tent  des  djQux  qu|  porte^nf  en  écriture  sacrée  les  tnêmes 
noms  et  les  mêmes  légendes  que  les  divinités  sculptées 
sur  Içs  temples  de  i'Egyp^^et  de  la  Nubie.  La  mime 
analogie  e^i»t9  4ftns  ie$:  difes  et  dans  les  forints  des 
légeiidesk  royales;  mais  iâs  noms  propres  des  rois  insiriis 
jurUs  édijkfSÀ^  rÉt/ifpp^^^Q.  caractères  hiéroglyphiques 
phonétjqiii^s ,  vei|U9i  4  JASm^P^^^^^^^^  »  n'ont  absolu* 
ment  rien  de  cQiiiptQ^  ^ç  ,/ej  floinx  propres  des  rois 
égyptiens  i^entionné&.daiis  ^  longue  série  chronolo» 
gique  de  M^xï^ùip^y/^^  ne  se  retrouve  mm  jdus, 

pi  sur  les  monumet!^,4^4fh  ^  sur  ceux  de  (Egypte, 

II  résulte  <Ie  ç^t  éfia^t  .4e  çbo^s  ,  établi  par.  l'examen 
des  npmbreux  ^)|^j^s  ^i^^^fnQ^^jU<i]«liA4fi|i&blopie  rap- 
portés parnqtrç,<^Hf^glçVi^YP3^^g(Mir  M-!.ÇftiU»M<i,  q«*»* 


(35)3)       . 
fot  iin  temps  OÙ  iapaitfe  civilisée  dèiCÉthiopre/  ia  pres^' 

quile  de  Méroé,  et  iés  èpfdi  du  Nii' entre  Méroé  et 
Dongbia,  étaient  habitée  f)ï(r  iih  peuplè'qui  avait  une 
langue  »  une  ^piturè ,  une  réligioh  et  des  arts  sem- 
blables à  ceux  de  fÉgypte»  sans  dépencfre  pour' cela 
dte  rois  égyptiens  ûu  de  Thîbesôù  de  JViémphis. 

Ce  fait  important  doit  deVenfr^  sans  aucun  doute ,  un 
des  élémens  principaujt  de  tottte  recherche  sur  les  ori- 
gine»  ^g]^tienii6$  ;  et  il  n'eA  subsisté  pas'  moins ,  quoi- 
^'on  trouve  à  iB^fkaf  et;  à  Méroé  deë  coitstructîôhs 
(fépioques  assez  récentes:  en  Ethiopie  comme  en  Nubie 
et  en  Egypte  »  des  monutnehs  fort  anciens  sont  mêlés 
avec  d'autres  qui  sppartiêâiiént  à  des  temps  plus  rap- 
pmdi4>  de  |il?^  ^  il  neiVAgît  qUè  dé  distinguer  ceux 
qui  existèvenà  dans  cette  !Ç0t(tr4è  loiAtaine  »  avant  que 
flnKiteitcejElesrGrecs  et  dj^s  lE^^mains  eût  corrompu  iés 
arts,  ennïi^me  tçmps  q^e  las  itis^itptioiis  dé  ses  halnr 

C'est  doQç  eitiqocé ,  Pïir/perfcèâohntfnt  et  en  applî^ 
quant  nos  (;onn8i$satiifé^41u)f  fJç'  s^stèftié  hiéroglyphique, 
écriture  comoiili^é.^a:^.!^  9xif ^^^  aux 

Égyptiens,  ainsi  que  ^  d|tf si; ibiweAe' 
de  Sicile  (i),  qûé/riôi»  ^rach^ 
ies  documehs  historiques^cdti^gtlé^suP tes  mohuméns 
éthiopiens  de  toutes  lés  'époque!^  ;  êl  quelque  peu 
étendus  qulispuissient  éi^ë,  'âs'^difi^btit ,  ^élori  toute 
apparence,  pour  décidet" "ff révàëàbkrrt^rif  la  grande 

»      ■  ■■  I»     ■  I ..1  ■  ■    ,.i..  I . ,,         .      1 1  I lÉi  <■  -n-  '"^rrrî  i  ■! ,  ■  r,» ■■ .      

(I)  Bitlhth.  lib.L  ■'.:'... 


4ç»  arts  et  4es  ip^it^tl^s  pp;^a|J^  ée>  ËâgtfpU. 
Qttoi  qu'il  en  spit ,  ;|*^<|r|fita>eJSéto^y^lqâè  reçoit;, 

pgr  ces  diyer»  ^^tf  |ipuv^U$}ffçfl^,4$)9)^Ài4«tK)0nfi&* 
un  plus  haut  4egr^  d^mjKirt^iioePpiiittptey  icia- d'être 
circonspriç  «JJans  i8sj||9itfs,n?iii|i^ejjjdg;i|l^ 
(V^ge  dç  .cette  ^erituf^  4é$^tc«ini9un  auaellSii^iens^ 
aqic  Çth|opien«,  aux  habiiàns  des-OMîsi  OQtiHiiie  aux 
j^yptif ns  eux-^mêmes;;  q'o^à-div^»  i^  d^tiiHi^ljprff«»^ 
qve  i'^qri^rç  wçf^  4^Égyptîieift  fet.jadi^'fécrîtitfe 
n^tipn^  d'une  famiilç  jdjï».  peuffe»  >tâ»i;inî;îf^)i;^o^ei9t^ 
fivjlisé^  dap«  le  w>f4-^^t.4^  ÏAAiiffé.-    li^aoi    i  »  r-. , 

Pp  doitproiinç  mi^  tous  cesrésultafs  s!  i^e^fê-CtiTuii 

PQUf  aYftn<?erqn#  4f!,m.mtmg^Mfi»  a^s^j^ig^milf^ 

^JJ*i«pe%î  «f  fe=|«i>ifiil>iiBté;.de  fiàiétftbAm»^ 
entier  de  toutes  ces  inscriptions ,  m'est;.  j'diâsVfé'dârë^ 

<;osipIé^aineiit  4éq)ç(Bts6ettfQA  d)Bi;#^ifyk9Wîiir«ti'>i«4 
}iy;r^  d'aMrt:  à  ^i)(^U9|'  ii^èi»  <{»*  JçèifSftT,  i*  ert 
vrai ,  c^  4tt  tfinp^  r(^  :  Jipç  potifpicg  ^puttmue  i  niflif 

dopi;  le]  b\^t,  ^  ia  irfii^tipmi>PMs  .tjpnfcibîw  J«4i^»?és . 

fjt  p^r  I^ p]fincipff,fp949fi)fi>IIHlïl<]up  fipns' vçQORs 4» 
recQ^^Piiltre  f  et  pac  je  succès  des  ^ppii  (étions  qufi  j'eQ 
§1  déjà  fajte^.  ;       ,         ^,    ;      ,.,      , 

;Viif  tr^s-gfftB^,pn»iç  -rff*  «rlw<è«e$  qui  <»»t 
posent  tpufe  ivsclipUpn  J^iéFp^yphiqne,  picpriflmiti 
et  l'on  ne  saurait^  plus  ^n.  douter,  des  voix  et  des 
articulations,  c est^àrdire,- des  mots  de-la  langue  pariée 


t  %9  k  l 

assez  multipliés  çfi^^EïJi^pe>,^oj(»^, ont  conservé,  ésfit* 
en  cawç^ire?' gr<?(*«  ^j^|rès»gwnde  partiç  <Içs  n^ots 
de  cette  Iwgw.^^ïHâwwwr»  ft  aous  pouvons  étudier 
dans  ççs /tçjçtji;$;  4a  gi?|n3ipa^,^  i^iotignïes  et  Iç 

géniç  d<?  j%fangyiÇjP{M:Hfe,tf^f^(;iem]Êgypîiens.  Il  ne 
s'agit  jJus qu^^Çîrepoon^îSie d«ns les  textes  hlâ-ggly-^ 
phiques.  tPH^  Ips^far^Çtèreç  destin^  4  exprimer  ies 
sons  des  inots  de  la  langue  ^par^éç. 

;  J?ai  d^jk  assuré  la  valeur  d'un  très-grand  pombrç 
dé  <es  hiéroglyphes  phonétiques  ou  signes  ^^e  fspijs.  ]( 
exjtste  un  tjioyéti  certàip  de  recQnnaitre  celle  de  tous 
les  ^Ujïr^;Çiam&;l»oip9p|ïppç^de  cet^e  Classe?  ijcon» 
Sf«t^4i.et  je.l'ai  déj4:  éjwom^é^.avec  un  plein  si^ccè^^ 
d^s  la  eempa^ts^A  attentive  de^  itcàctes  hiérpgly'^ 
phi^ties  t-ôul^n^  suir  unemémf^  ^^  et  4ans.jbf* 
quels  ^€S  jnéij^ç^;  ^dées,  spnt  .^((jyjdniéies  ^ans  un  m^q 
sy^^nie  d!éçrttitreu<  >     '  ,  •„ 

Il  serait  ioM'd^dle;  sans  doute,  de  s'assurer  sf 
deux  textçs^cqijçjjs  4^  on  jgnore^ 

rait  ie;5^  é|iép»«E^  «^tiwte^^oa  mn  d'vine  même  mçta^re  ; 
mais  ce  ca$  ne  Vttp]ilj)qQe'pt)iili$  aux  ipanufcrits  égyp^ 
tiens  :  car  n'eu$siotis^nobs  aucune  nçtlôir  $ur  fa  valeur 
d'un  seul  caractère  hiérog^plnqvç  Q^  hîératîquf ,  W 
plus  léger  examen  suffirait  cependant  pour  nous  com 
vaincre  que  tou^  les  mahuscrit^  égyptiens  trouvés  sur 
des  momies,  soit  en  hiéroglyphes^  pçit  en  caractères 
hiératiques,  $e  rapportent  pr^^que  tous  à  u^  type 
primitif,  f t  ne  sont  que  dés  ôc^çs:  pçf j^tuéfl^  ef 
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plus  ou  moins  complètes  d'un  seul  et  même  rUuê 
finéraire. 

Chaque  son  de  la  langue  égyptienne  pouvant , 
comme  nous  Tavons  vii,  être  exprimé  par  plusieun 
caractères  diâPérant  de  forme  et  non  db  valeur,  il  est 
arrivé  que  dans  un  texte  onir'à  point  toujours  employé 
pour  ce  son  précisément  le  même  signe  que  dans  un 
autre  texte.  Une  coïjfatîon  suivie  de  plusieurs  textes 
du  rituel  nous  fera  doiic  connaître  de  nouveaux  ca- 
ractères  phonétiques,^  accroîtra  d'au^tant  notre  Tableau, 
des  signes  homophones. 

Le  même  avantage  xésuttei^  de  fe  coflation  âts. 
rituels  hiérc^yphiquis^éc  ces  mêmes  rîtueis  en  écri- 
ture àiéràitfue.  l'u  déjàpjÉabii  »  daiiç  un  [trdvatjB  parti- 
culier ,  la  '  €orr€sp6nâakfit'^^.  der  signes/  iuénttiqijes: 
avec  ies  signes  .hléroglyphliiluèaij.  cÊlioulèsvies  feis 
que  la  collation  des  jcWiil&ir^  le 

•   f  ■■■■:■■;  -^       -.*■■.    •  *  .  »       ■ 

rituel  hiératique  urt  c»ràetkrst\^m  n  esti  poinl  X équivalent 
fxe  dt  FhiéfQgtyphe  «^qudbafl  cônjespondi  fkns  le 
fitaei  hiévgfypMqw,  è^  4ao$ifar  ^abfcêu  gé- 

iîéral  dé  correspondance 'dès  de^ic  ^pwtufes  V hiéroglyphe 
dont  lé  signe  hiêràûqdf,^  1e^ représentant  habituel , 
6h  connaîtra  a,lors  un  Àoluvêl  liîéroglyphe  phonétique» 
un   hoOtophoHé  dit 'ï^iS^xo^y^[}s  que  porte  ie  rituel 
hierogfypniquev  - 

Nousï  parviendrons  ènfiii  y  et  par  un  procédé  à-peu- 
près  pareil,^  \%  yçileur  pioïj^îq"^  ^^  plusieurs  autres 
signes  dont  lé  son  nous  eçt  îticonnu  ,  en  collatronnant' 
aussi  divers,  textes  Kératfqués  du  rttuéf  funéraire^ 
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Des  comparaisons  sembrabies  et  toùi  aussi  fi:tiC'- 
tueuses  peuvent  être  faites  entre  les  inscriptions  de^ 
bas-reliefs  mythiques,  les  stèles  funéraires»  les  légendes 
des  momies,  &c.,  qui,  quoique  en  fort  grand  nombre, 
se  réduisent  toutefois  à  une  certaine  série  de  formules 
habituelles. 

Ces  divers  moyens,  employés  avec  persévérance,  et 
leurs  résultats  contrôlés  en  quelque  sorte  les  uns  par 
[es  autres,  compléteront,  avec  le  temps,  le  tableau  des  ' 
lignes  phonétiques  qui  forment  la  première  classe  de 
:aractères  hiéroglyphiques. 

hes  caractères  fguraiijs ,  qui  forment  la  seconde^  s'ex- 
pliquent assez  par  eux-mêmes,  puisqu'ils  représentent 
'objet  même  dont  ils  retracent  les  formes. 

II  ne  resterait  plus  qu'à  trouver  une  méthode  pour 
econnaitre  la  valeur  des  caractères,  symboliques  ;  et 
:  est  là  Fobstaçle  qui  semble  devoii^  retarder  le  plus 
'intelligence  pleine  et  entière  des  textes  hiérogly- 
>][iiques. 

Mais  heureusement  pour  notre  curiosité ,  je  dirai 
Lussi  pourt l'intérêt  de  l'histoire,  cette  troisième  classe 
le  carac{:ei^S[ paraît  être,  dans  un  sens^  la  moins  nom- 
creuse  de  toutes,  et  c'e$t  pr^écjsément  celle  dont  les 
tuteurs  grèves  se  sont  le  plu^  occupés. .  Nous  trouvons 
[ahs  les  anciens >  des  détails  précieux  sur  les  signes» 
[e  cet  ordre. i|iii  ont  pli)^  particulièrement  fixé  leur 
ttention  ^  parce  qu'ils  tçnalefit  à  une  méthode  gra- 
phique toute  particuh'ère.  Cl(^mc;nt^ d* Alexandrie,  Eu- 
,  Diodore  de  Sicile ,  Plutarque  et  HorapoUon 


hûus  foitt  éotitiaÂiré  h  vateur  d'im  gmnd  nombie 
d'entre  eQ)c. 

Dun  autre  ttté,  fefs  càr^tèrei  jymboii^ues  sont, 
pour  la  p!u{]^art»  dès  lignes  très-c6ttipiiqués ,  et  se 
Rapportent  pïus  spécialement  ao^  idée»  reilgteùses; 
les  rituels  funéraires  qui  se  rapportent  autei  au  çutté 
égyptien ,  contiennent  néceMaîrement  une  très-grande 
partie  de  ces  signes  symboliques  :  or,  nous  avons,  dans 
les  textes  hiératiques  de  ces  tnémés  rituels ,  un  moyen 
certain  dtarriver  à  rhitéfligence  de  ces  càjractères  sym- 
boliques ;  car  récriture  hiératique  n'étant  point  repré* 
sentative  de  sa  natiire ,  exclut  les  Images  d'objets  com- 
pliquées, comtoe  le  ioàt  beaucoup  de  symboles;  et 
j'ai  observé  que  là  où  lé  texte  hiéroglyphique  emploie 
un  ieul  signe  qui  est  sytàboli^uè,  le  texte  sacerdotal 
correspondant  le  remplace  souvent  par  un  gfoupe  de 
deux.  4^  trois  ou  de  Quatre  caractères.  Il  est  évident, 
dès-lôrs,  que  fe  te^te  hiératique  repoussant  lé  signe 
symbolique  y  exprime  \t  sens  même  de  cette  imag^ 
par  des  caractères  phonétiques  représentant  le  mot 
égyptien  ^  signe  de  fîdée .  qui  est  exprîinée  par  tt 
signe  symbolique  méme^  Outre  cela ,  if  arrivé  fort 
souvent  au«5Î  jqupii  sur  deux  textes  kiérog^^hiques. 
fûn  emploie  ,iè.:.sjgti6>iyi3»M^^^^     et  l'autre  lé  signe 
fgurati£:<m^fi^gt^upe-^pit<m^  équîvallent.    Nous 

avons  donc  le  adroit  ;|^espérer  que,  par  ces  diffé- 
rentes bpépatic>ns3  ^et-parde*  recherches  et  des  com^ 
paraisons.  Q[>uItiptîéB*i...aou«i  parviendrons  à  fixer  Je 
sens  propre  de  ceux  d'entre  lès  caractères   syûiboh- 
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fats  dont  la  Tàleor  ne  nckis  0sfi  p^é^t-iefu^Of^  éoànué; 

Tel  est  rensenï&le  des  tmt&itt  <n(i  resteifit  à  è^éicijttfi^ 
pour  oompiéter  \ei  notion^'  que  noua  avoiis  d^à  oh^ 
tenues  sur  le  s]r»tèttie  graphiqiœ  ctbs  anciens  Égyptiens. 
Ces  ttiavauis  sont  possibles,  et  deviendront  «faiitailè 
plus  prompts  et  plus  faciles/  à  mesure  que  les  monu* 
mens  égyptiens  abonderont  davantage  en  Europe: 
Les  inscriptions  bilingues  que  l'on  pourra  découvrir 
en  Egypte»» et  la  publication  de  celles  qui  existent 
en  France,  en  Italie  ou  en  Angleterre,  contribueront 
essentiellement  aux  progrès  de  cette  nouvelle  étude; 
et  parmi  les  matériaux  qui  lui  sont  les  plus  néces- 
saires ,  se  placent  sur-tout  les  manuscrits  soit  hiéro- 
glyphiques, soit  hiératiques,  soit  démotiques;  car  il 
n  en  est  pas  un  seul ,  quelque  peu  important  qu'il 
paraisse  d'abord ,  qui  ne  puisse  souvent  ètx^  d'un  grand 
secours,  et  nous  fournir  des  documens  d'une  utilité 
véritable. 

Qu'il  me  soit  permis ,  en  finissant ,  d'exprimer  un 
vœu  que  partageront  sans  doute  tous  les  amis  des 
sciences  :  qu'au  milieu  de  la  tendance  générale  des 
esprits  vers  les  études  solides  ,  un  prince  ,  sensible  à 
la  gloire  des  lettres,  réunisse  dans  la  capitale  de  ses 
États  les  plus  importantes  dépouilles  de  J'antique 
Egypte,  celles  où  elle  inscrivit  »  avec  une  persévérance 
sans  exemple ,  son  histoire  religieuse ,  civile  et  miii* 
taire;  qu'un  protecteur  éclaifé  des  études  archéolo- 
giques accumule  dans  une  grande  collection  les  moyens 
d'exploiter  avec  fruit  cette  nouvelle  mine  historique. 


OXFORD         \ 


]>rçsque  viwge  :,ep€^e  t.  pour ,  «jouter  ainsi  à  I-histoire 
des,  hommes ,  les.  pages  que  le  temps  semblait  nous 
avoir  à  Jamais  dérpl>ées.  Puisse  cette  gloire  nouvelle  i^ 
car  toute  insUtal^n  /(fnlp^ipi^  utile  est.  aussi. émi- 
nft^ni^)i^gk>fieu8e»:élver^^  belle  patrie? 

Heureux  si^mes  constati^  «flbrts  peuvent  concourir  i 
facççmplisaement  4^  >r  nobles  desseins  ! 


'î- 


1        '■ 


.»    ' 


r  , 

.      .      .     ■    ■•;       •      j    :/r"'   ;■?.     '''' 

»  r 


*•     }r».r»T***"*     **^*       *"* 


;,    'j"    1    ^'U.'iit  '':    *> 


r.»^ 


no-'.r  f.^' 


'*  ">   f* /i"'' 


..a.     .j    jc^iïw-if»'»   .  <    .    ■■ 


NOTE   RÉPONDANT   X    LA    PaGE  JJ/. 


Nous  insérons  ici  une  lettre  que  M.  Lctronne  nous  a  écrite; 
les  aperçus  nouveaux  qu'elle  renferme  complètent  la  traduction 
et  le  commentaire  du  texte  des  Stroroates,  que  ce  docte  aca- 
démicien a  bien  voulu  faire  sur  notre  demande. 

Monsieur» 

Lorsque  vous  m'avez  consulté  sur  le  sens  du  passage  de  Clément 
d'Alexandrie  y  j'étais  au  moment  de  partir  pour  un  voyage ,  et  je  n'eus 
pas  le  temps  d'appiofondir  plusieurs  des  circonstances  de  ce  texte  si 
remarquable,  ni  de  Joindre  au  commentaire  que  je  vous  en  ai  donné 
des  observations  sur  d'autres  textes  qui  me  paraissent  relatifs  i  i*aU 
phabec  des  hiéroglyphes  phonétiques  »  que  vous  nous  avez  fait  si  bien 
connaître.  Je  vais  suppléer  à  ce'qùf  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de 
fkire  alors. 

Tout  le  monde  s'était  accordé  à  voir  trois  genres  principaux  d'écri- 
ture égyptienne  dans  le  passage  de  .Clément  d'Alexandrie  :  mais  la 
division  qu'il  donne  des  diverses  espèces  d'écriture  hiéroglyphique, 
n'avait  pas  été  nettement  aperçue  et  distinguée  ;  on  peut  facilement , 
je  crois ,  concilier  le  témoignage  de  ce  savant  Père  de  l'Église,  avec 
celui  des  autres  écrivains  anciens. 

Au  lieu  de  trois  genres  d'écriture  égyptienne,  Hérodote  et  Diodore 
n'en  comptent  que  deux  :  l'un  qu'ils  appellent  lettres  vulgaires  (i); 
l'autre  qu'ils  nomment  caractères  sacrés  (  kcsii  ).  Ils  sont  tous  deux 
entièrement  d'accord  avec  l'inscription  de  Rosette,  où  l'on  ne  peut 
soupçonner  aucune  erreur  à  cet  égard ,  puisqu'elle  a  été  rédigée  sous 
les  yeux  des  prêtres  égyptiens  eux-mêmes  :  ce  monument  célèbre  ne 
fait  mention  que  de  deux  genres  de  caractères,  les  uns  dits  iy^e/m 
nationaux  (par  opposition  à  tMnr/xA),  identiques  avec  les  Ai/uduiea  ou 
JkfiuiiM  >ftffifuim  d'Hérodote  et  de  Diodore;  les  autres  appelés  k^^ 
sacrés. 

Toute  la  différence  qui  se  trouve  entre  ces  trois  témoignages  et 


(i)  Herod.  Il,  }(>.  — Diod.  Sic.  III,  3,  JH/uùtimÂ  ou  i^/mi^  (  >f<(«yMW  ) 
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celui  de  Clément  d'Alexandrie,  consiste  en  ce  que  ce  dernier  fait  nien« 
tion  de  récriture  hiératique  ,■  dont  les  autres  ne  parlent  pas.  Mais  la 
cause  en  est  facile  à  découvrir  :  c'est  qu'ils  ont  dû  la  comprendre  parmi 
les  caractères  sacrés,  et  que  Clément  d'Alexandrie  a  dû  au  contraire 
la  distinguer  des  caractères  hiéroglyphiques  ;  voici  pourquoi. 

Tout  Iq  monde  convient  que  Vépistolographique  de  Clément  d'A- 
lexandrie est  la  même  chose  que  te >//m^r/^i/f  d'Hérodote  et  de  Dio- 
dore,  et  que  le  national  de  l'inscription  de  Rosette. 

Quant  à  Y  hiératique ,  il  est  certain  que  c'était  une  espèce  de  ra* 
ractères  sacrés,  puisque ,  selon  Clément  d'Alexandrie,  c'était  celle  doot 
les  hiérogrammates  (  on ' greffiers  sacrés)  se  servaient.  Cette  donnée 
importante  est  confirnîée  en^èrement  par  vos  recherches  sur  les  pa- 
pyrus  égyptiens  ;   vous  avez  reconnu  parfaitement   ceux  qui  sont 
écrits  dans  ces  caractères  sacrés  hiérsLiiquts ,  lesquels  ne  sont  aorrc 
chose  que  des  hiéroglyphes  cursifs,  pu  abrégés ,  espèce  de  tachygraphie 
hiéroglyphique»  Vous  l'avez  appelée  avec  raison  écriture  sacerdotale, 
comme  étant  employée  par  les  prêtres  dans  les  manuscrits,  tandis  que 
Yécriture  hiéroglyphique  était  proprement  l'écriture  monumentale,  ainsi 
que  l'exprime  le  mot  hçpyxvlpttui ,  littéralement ,  caractères  sacrés 
SCULPTÉS,  On  pourrait  doncappeler  l'autre  ,  écriture  hiérographique, 
ou  écriture  sattée  ÉCRITE,  Cette  dbtinction  explique  et  concilie  tout; 
car  remarquez  bien  qu'Hérodote  et  Diodore  ne  se  servent  pas  du  mot 
k^yJ^vftKAy  ils  emploient  l'exprêision  it^^  sacrés;  or,  cette  expression 
contient  nécessairement  toui  lés  genres  A* écriture  sacrée  et  Y  hiératique 
comme  les  autres  ;  au  coritraïire ,  Clément  d'Alexandrie  parle  de  V hié- 
roglyphique ( /€^>xt/^/xjf  ),  expression  moins  générique,  et  qui  ne 
doit  pas  comprendre  Vhiératique ,  genre  d'écriture  qui  n'était  pas  em- 
ployé sur  des  fnfonts'mcns  Wû/^1f/>  (  ji^xuyM^'r*  ).  Clément  d'Afexan- 
dtie  diffère  donc  des  autres  sTeûtènfrent  en  ceci,  qu'ils  n'ont  employé 
que  des  expresstotis  gën^riques  y  tandis  qu'il  est  entré  dans  le  deuil 
des  espèces;^^,  fiisqtfid,' oit  ybît'  qu'il  s'est  exprimé  avec  une  pro- 
priété''bien*  rdrii  a  tqtt>We.Pàt4i^nffême  raison  on  conçoit  pourquoi, 
dans  le  lAori^ttient  de^Rôséhe*,'lës  rawc/^rw  wc^^^  sont  désignés  par 
IVxprèssIôti  é^-h^4K  ^3i  ^U'^yKvftKeL,  qui  semblerait  avoir  été  Pex- 
pression  propre  pour  désigner  le  genre  de  caractères  qui  ont  été  gravés 
5ur  cçtte*pretté:'La"distîtfcrfî<iiJ  ici  était  inutile  :  car,  comme  FA/V- 
ratique  ne  sei^tt point  potir les  moâumens  sculptés,  il  était  clair  que, 
puisqu'il  s'agiisait  de  graver  4es  caractères  sacrés  sur  la  stèle,  ces  ca- 
ractères sacrés,  ne  pou  vaipiU.tee  x^viyhUroglyphiques  i  et  conséquemment 
l'expression ^/rjmjf/e  /leflt  était,  en  ce  cas,  toutaussi  précise  qu'aurait 
pu  rêtre  Yexprtssion  spécijîque  hqfityKvpKa* 
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vy»  comprendra  mieux  l'accord  de  tous  ces  textes,  et  erî  même 
temps  la  raisçn  des  diflFérencfs  qu*ils  présentent  ,  au  moyen  de  cet 
autre  tableau  qui  complète  celui  de  la  page  330: 

/A.  Vulgahrcsf  JMfMmta  et  A/i«A  par  Hérodote  et  Diodorc. 
I  dits. . .  J  ft>;^^it,  dans  rinscription  de  Rosette. 

ÉCRITURE  I  I  fwiçpAovAffliXA  P*r  Clément  d'Alexandrie. 

EGYPTIENNE,  1  >►            V*--t-       r 

t.   •  #  1 

msee  i  .^  Hiératiques  ou  écriture  sacerdotale ,  qu  on 

^p^:"!"'  {  B  s^^^^^               peat\ppeier  hiéro^raphi^ue. 

nn^rription  j  ^^^"5^^  '  |.                     ,^  Cyrîologîques , "^/i  des  nre- 

dcRosette,  J  ^^        )                    \           mièreshtrés  ii  l'alphaiti, 

en  deux  genres  f  riC-«»    (                     1 

j           ®»  I  vilement    \  »  ii:z«^^i..  I 

de  caractères;    /d-Alexandrie)  ^^  *^^^7  f-^  Cyrîologîque, 

savoir,  les... I  I       pbîgucs.Ç  l       „/,:-:  A-l„ 

V         «û  •  •  •  •  I      composésJ^'.SymboIiqucs)       P"  imitarion. 

[  des.'. .  f      comprenantv  / ,  r*^ 

V  /        I      les  J^''.  Tropiques. 

Vf".  Énfgmatiques. 

Je  croîs  que  ce  tableau  compretid  et  explique  toutes  les  différences 
que  présentent  les  textes  anciens»  ILenesit  un  cependant  qui  n*y  saurait 
trouver  place,  c'est  celui  de  l'auteur  de  la  Vie  de  ï^yîhagore  ,  attri- 
buée à  Porphyre.  Selon  cet  auteur,  les  catactères  égyptiens  sont  de 
trois  espèces  ,  êpîstolographiques  ,  hiérçgfyphiqufsexsjfmbeliqves  (i). 
Cette  division  annonce  évidemmc^nt  quç  l'auteur  n'a  rien  su  de  ce  qu'il 
voulait  dire;  et  c'est  fort  inutilement  <(u,e^:plusieur9  critiques  habiles 
ont  pris  la  peine  de  lui  prêter  aQe.apparenced«<  raison;  à  l'aide  de 
corrections  fort  arbitraires.  A  quoi  bo|^.  ta^]^4i'eflrojr.ts  1  Un  auteur  n'est- 
il  pas  jugé^  quand  il  fait  de  l'écntqre  symbpiiq^ie  une  classe  séparée 
de  rhiéroglyphique  !  Il  serait  facile  de  impnlrer  que  ce  p.a^s»ge  n'est 
qu'un  extrait  maladroitement  fait  .du  uxte4ç}ÇIéine>nt- d'Alexandrie., 
par  un  compilateur  qui  n'en  comprena^t^pê^^:  IVns^mble  :  c'est  ure 
preuve,  entre  bien  d'autres,  que  l€LMîaU;h|iSy  aut|9ur  de<etie.iVie  de 
Pythagore,  n'a  rien  de  commun  ^yeÇtU.fatneux  Sarphyrte^-^t  »« 
saurait  avoir,  à  beaucoup  prés,  Ua,utqj^;ip  i^ue  de  sawinà  hpmmcs  lui 
attribuent.  -'-c-  .>•  ,^^-  ..•.  .      .   - 

Dans  ce  tableau  analytique,  ]'^e(;ç  iu;e^o}<x«  ihcL^f  49i^9»rc8/- 

^icsf  (  B,  b,  à  )  est'traduite  ]fat,(jfr^ififfqH^M  forfnéepoF  Us  prani^rts 


■*ii'i*i  e*^t 


m»^ 
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httrts  dt  l^alphabet.  Dans  la  tradtictîon  donnée  ci-cftssus  (page  329), 
on  Ht  simplement  les  lettres  de  l'olphubet.  Cette  différence,  qui  ne  porte 
point  sur  le  sens  générai  de  la  déftifition  »  tient  à  ce  que  le  mot  ^oc^w 
me  parait  maintenant  susceptible  d'dn  autre  sens  t\\xt  celui  que  je  lui 
avais  donné  sur  un  premier  aperçih 

H  me  paraît  de  plus  en  plus  cé^atn  que  les  mots  i(i;eAoxo>iiw  ità 
Twr  tttç^'mf  ^t^icùf  ne  peuvent 'désigner  que  les  hiéroglyphiques  pho- 
Htfiques;  car  toutes  les  parties  dé  éène  définition  s'y  ap^quent  par- 
faitement. '■'  <'-'  ' 

D'abord,  le  mot  «veidAo^fxif;  c6tnme  je  Tai  dit  (  p.  330  )»  iadi4ae 
que  ce  genre  d*écriinre  exprimait' lés  objets  d'une  manière  propre,  non 
métaphorique,  ni  figurée.  C'est  f à  le  caractère  que  présentent  les  Aîno- 
^(lipÂfi  ^/i0/i/r/^i/ef  comparés  auieâtitfes  hiéroglyphes. 

£n  second  lieu;  de  quelle  mânièi^  les  exprimaient-ils!  Au  moyen  de 

signes  que  Clément  appelle  «^m:  or,  ce  terme  est  le  mot  propre  en 
grec  pour  désigner  les  caractères  alphaâétiques.  Ainsi  la  traduction  lit- 
térale -de  xi;eAoxo>tiM  ^tt  lif  ^i^éttùf  serait,  servant  à  exprimer  au  propre 
ks  objets  par  les  caractères  alphaSétOfuti  :,  Cette  analyse  est  rigoureuse. 
Vient  ensuite  une  âreonstatice  particulière  :  Clément  d'Alexandrie  ne 
dit  pas  seulement  Jf^,  t&r  iùi^(H€ét  9  tt  qui  suffirait  pour  designer  eh 
général  les  lettres  de  l'alphabet;  il  dit  ^  iSv  <oe9»W  Ç9txfiù>r^  litté- 
ralement, par  les  P REM ièttBi  LETTRES  alphabétiques;  c'est  une 
expression  remarquable  qui  me  sêrtiHe  pouvoir  être  éclaircie,  au  moyen 
d'un  passage  des*  Symposiaqu^s^hVhixzx<{Vitf  où  cet  auteur  fait  dire  i 
Hermia^,  un  de  ses  înteTlbcute tirs  fct  Entre  tous  (es  nombres  ,  celui 
»  que  l'on  con^acfeprînctpalt'tfièyrt  à  Hermès  est  la  tétrade:  beaucoup 
il  d'auteurs  i*ac<Hiteht,  en  effW/^^iFest  né  le  quatrième  jour  d'un  mois 
>>commenç»Rtrfai#t^a^è1n1i!tltTplH?ei  quatre  fois  donne  les  premières 
y>  lettres ,  ôji^eléeft  phfhitïtfi^e¥iÛk:àts€  de  Cadmus  :  de  celles  qui  ont 
»  éeé  décéuvèwèî  ensilfté,^PàMiVW*é'ën  ajouta  d'abord  quatre,  et  Sîmo- 
!•  nid^^^ltts  tâtd^  qèfa^ffë  i^uWes^  fi^;'^ 

•  U  tésnkè  Oàfi^rH&ii^'âè'^é'^i^^^t ,  que  m  «ve^m  çvi^^M  désigne 

'fc?' li^i  \mr'e!f'^àà^'ftàh]q{ihi^ki^         par  Cadmus ,  pour  les  di?- 

-t(rtgiM-ridè^^»ft/l€âli^«^91Tiii¥tit2Wventées  (  f<ptu/»i5t'rw  )  plus  tard ,  et 


ujntoç  içtt/jUvov  yîYitbBu  i^f  5ioK  içtpovo)  \  tz  et  Jii  nPXiTA,  lu  ^Qtvsxeutm 
Tttmum  -s^e^otSiuti.   Plut.  Sjmp,  IX,  3,  tom.  Vlll,  pag.  945  ,  Rfis/tt.  Job*cnr€ 
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a)oaté<s,(  tawi^^m)  à  ral^habet, primitif. Ces  premières  lettres  sont, 
d'après  ?]inc.  A,  B,  r,  A,  E,I,  |C^  A*  M,  N,  O,  H,  P,  S,  T,r  :  les 
secondes  sont,  0,  S»  ^,  X  ;  les  troisîèoBes  yZ,Hf%£l.  Remarquons  que 
CCS  XVI  caractères  ont  dû  en  effet  jlti^iinventés  avant  les  autres ,  parce 
qu'ils  représentent  les  xvi  sons  éiémei|t,aLires  ou  simples  que  peut  former 
}a bouche  humaine,  soit  par  intOQf^onj  soit  par  articulation.  Les  autres 
caractères ,  en  sus  de  ceux-là,  da.Qs  les^^phabets  des  difFérens  peuples, 
expriment,  soit  des  nuances  dc;,ce$  sms  principaux,  soit  la  réunion  de 
plusieurs  articulations  en  une  seule  ;  de  manière  que  chacun  d'eux 
peut  être  plus  ou  moins  exactiçin^  Recomposé  dans  les  sons  primi- 
tifs qu'il  contient.  Ainsi ,  le  fa^  ^e;î'aiphaj>et  pliénicien  et  grec  n'a 
d'abord  contenu  que  ces  xvi  .4;affi$fére$' ,  n'est  pas  seulement  établi 
9Ur  des  indications  historiques  pf^^^if^S^  U  est  de  plus  conforme  à  la 
nature,  et  Ton  peut  croire  que .tQjtiiiii^s  alphabets  ont  été  primitivement 
fermés  de  ce  nombre  de  caractères «,  exprimant  les  sons  de  l'alphabet 
phénico-grec.  ^;    . 

Il  est  facile  de  voir  maintenant  ce ^que.CIémept  d'Alexandrie  a  dû 
entendre  par  les  premières  Uttres  dej'alphabei  s  W  a  voulu  dire  que, 
dans  ce  genre  d'hiéroglyphes  (B^i^^.  4^),  on  ^es^rimait  les  objets  au 
moyen  des  caractères  AiÀ-(7^/^Aii^i/é;r)repris^nta  ut  les  sons  de  Y  alphabet 
primitif,  v" 

Si  je  jetre  maintenant  les  yeux  surine  tableau  des  hiéroglyphes  pho- 
nétiques,  qui  accompagne  voti^ft  lettre  â.M.  Pacier,  j'y  trouve  des 
lignes  correspondant  à  XIX  caraj^fère^  grecs;  le  Z^  le  O,  le  -^^  le  X, 
n'y  existent  pas;  mais  peut*être  trpuf/ejrevvous  cette  dernière  lettre 
plus  tard.  Il  y  a,  dans  les  autn^^  4^ ^oubje^  emplois.  Par  exexpple , 
\e%  signes  qui  correspondent  au  BtSpj^tJiqnri^çf  4^  la  réiinion  des  signes 
du  K  et  du  2,  ce  qui  signifie  qmç»^^.  ja*{e^ii^ie;^^pâ^  phis  dans  Talpiubet 
des  hiéroglyphes  phonétiques  q^ç^c^nf^j^'^pf^f^b^e^  grei;  primitif.   ., 

Aicme  observation  à  faire  sur  Jfe^fftçjèfes^qiatViRÇfl^Pft^fl^^  '^^ 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  ^i^^  ;^'Mn^md^  9lM^  \fi\m^vap ^^tx^ 
celui  du  H;  enfin  le  signe  de  Yç>,,^^^i^^xfiè,^^f^^^]^\,  4fli!Q.  ÏJ  n'y 
a  donc,  au  fond,  que  xvi  c^x^^^â^pr,V^]^f[i^  JiWV^nt 

june  évaliiarion  correspondante3df<p$î|p^}jiérppl3çi^|(  Ji\mk\S[^^^'^^ 
vous  avez  formé  le  tableau;  or,  il  est  très-remarquable  que  ces  XVI 

que  le  mot  <t>mtiuriùL  nest  point  ici  ua  adjcctu  ;,  cest  uç  nom  «ippellarif.  Ce 
mot  est  souvent  employé  substantiveifîcnVpouf  Sésigner  fcs  lettres  dé  TalpTiji* 
bct,  comme  Mans  une  inscription  de' ra»y;  dù^rlous  fîsdiis  ^omjcfutf  <JitMj.«, 
pow  y^ùi^ufjut'm,  ou  çbi^M  ôwjt.  ;  siàr- ^ûéî  l^èn  •J>càt  tbir 'li  iiotè  crudité  de 
Chishuli  (Antiq.  asiàt.  psg.  lo  i  /      '  /  /     -  »     ,  ^ .-'  ,n ?-  -         :  -  -  •• 
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caractères  sont  précisément  ceux  de  i'alphabet  primitif  grec»  savoir, 
A,B,  r,  A,£,I,  K,  A^M,  N>  0,n,P,2,T,T,«zpxiiaant9  comme 
nous  l'avons  vu,  les  intonations  et  articulations  simples;  cette  coin* 
cidence  prouve  que  les  log^m  coi^m  de  Clément  d'Alexandrie. sent 
bien  les  premières  lettres  ou  lettres  primitives  de  l'alphabet  ;  et  peut* 
être  cette  observation  ne  sera  p/isJnutiieà  l'histoire,  si  obscure  encore» 
des  caractères  alphabétiques.  Je  la  livre  à  votre  examen  ,  et  ne  me 
permettrai  qu'une  seule  réflexior^. 

D'après  vos  recherches  »  il  parait  clairement  établi  que  les  hié* 
roglyphes  phonétiques  n'ont  eu  pour^but  que  de  pouvoir»  en  certains 
cas,  peindre,  dans  un  caractère  sacré,  les  sons  représentés) par  l'écriture 
alphabétique.  D*6'ù  fl  résulte  qu'on  «  dû  nécessairement  prendre  autant 
de  signes  hiérogl}^phiques  qu'il  y  avait  de  caractères  dans  l'alphabet, 
ou,  en  d'autres  termes,  dé  sons 'qu|^  cet  alphabet  pouvait  exprimer. 
L'alphabet  égyptien  contenait»  au  téinoignage  de  Plutarque  (i),  vingt* 
cinq  lettres,  c'est-à-dire,  des  caractères  propres  à  rendre  vingt'* cinq 
sons  différenS;,  On  devrait  donc  en   trouver  le  même  nombre  parmi 
les  hiéroglyphes  phonétiques.  Qr^  d  après  le  témoignage,  de  dément 
d'Alexandrie,  confirmé' par  les  monumens  ,  l'alphabet  de  ces  hiéro- 
glyphes ne  représente  que  les  "sons  4:^,  l'alphabet  primitif;,  ce  serait  une 
preuve,  i,^  que  ralphabeté^yptiçn  n'a  contenu  primitivement,  comme 
Je  phénicien  er  le  grec',  que  ce  nornbre  de  caractères,  et  que  les  autres 
ont  été  inventés  par  1^  ^uite  ;  2/   que  l'invention  des  hiéroglyphes 
phonétiques  est  d'une  époque  antérieure  à  l'introduction  de  ces  non* 
vea^tix  caractères  :  étVn  effet,  vous  les  avez  trouvés  sur  de  très-anciens 
mbnumens.OncOTÏÇcnfqû*une'feis  inventé,  cet  alphabet  phonétique» 
cQmme  tout  cç.qui  t^nait^  l«i  religion  en  Egypte,  a  été  fixé  sans  re- 
tour, et  n'a  pas  dû  réiceVôfr  les  augmentations  qu'a  pu  prendre  succes- 
sivement Talpbatit  tulgaire^  —    - 

il  resterait  à  rechercher  les  rapports  qui  ont  pu  exister  entre  YaU 
phabeLphéoMâ^^l:>ce^  celttt"di»'Égypttens.  Les  réflexions  précédentoi 
font  soupçonner  qu'ils  pourraient  i^n  être  issus  l'un  de  l'autre  :  à  c^ 

égard  ,,4f7$^M!f^^^^HH?i^>^<^>3C^^^  de  l'invention  appartient 

à  i'Égypte.,13|if.,rotMifM^l«bt|adBtioh3égyptie^  qui  l'attribuait  à  Thoih 
paraîf^eljf^,ayo4jCf^;é^%|*<g^4wl«l»efllt  accueillie  des  Grecs  (2).  C'est 
un  point  qui  mériterait  tme  discus&ion  approfondie,  que  le  dé&«t  du 
temps  et  aiftSlruction  tn  empêche  d  entreprendre. 

(x)^DelsiJe et  OsirLde^^  4l<TfA3i7vtk^*f- 

(2)  Platon.  Phiielf  *'$.  i  i,  — i£nixdr.vxi,.zlo,  cd.  Heind.  —  Diod.  Sic.  I»  i^ 
—  Clem.  Alex,  ôtrom»  1,  1;.  —  Euscb.  Frap.  tv,  1,  9,0ic.  .    . 
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II  me  suffit  d'avoir  appelé  votre  attention  sur  une  circonstance 
bien  remarquable  dans  le  texte  dè'Clleinent  d'Alexandrie,  et  qui  met 
hors  de  doute,  nbn*seulement  qju^ii'a  fait  mention  des  hiérogfyphes^ 
phonétiques ,  mais  même  que  le  ^eù  au'il  en  a  dit  est  conforme  à  ce 
que  vos  recherches  vou«  ont  fait  découvrir. 

Au  reste,  ce  passage  de  Clément  ji*]^iexandrie  n'est  pas  le  seul  où 
Ton  trouve  la  mention  expresse  dé  cet  alphabet;  on  peut  encore  citer 
ce  texte  de  Plutarque  :  «  Hermi^^s  dit  qu'Hermès  est  l'inventeur  des 
a> lettres  en  Egypte  :  aussi,  pouf  représenter  la  première  lettre  [de  leur 
a» alphabet],  les  Egyptiens figurenCunièis\^^ 

19  Hermès.  >)  On  ne  peut  exprimer  pl^tU  clairement  la  nature  dVn  hlén- 
roglyphe  phonétique ,  savoir,  un  jtm  teprésenté  par  l'image  d'uji^ 
objet;  et  il  est  digne  d'attention  que ,  àans  votre  alphabet,  dressé  indé- 
pendamment de  ce  passage ,  la  réttre  A  est  en  effet  exprimée  par  un 
oiseau ,  épervier,  canard  ou  îBis;  c^est  un  point  trop  important  pour 
que  je  ne  vous  fe  fasse  pas  remarquer. 

On  lie  peut  voir  autre  chose  qu'une  expression  propre  à  l'écriture 
hiéroglyphique  phonétique  dans  le  passage  de  Manéthon  ,  conservé  par 
Josèphe  ;  »  Hycstis  éi^t^ïbt  rois  pasteufs ;  cût  hyc  veut  dire  roi,  dant 
»  la  langue  sacrée  (3)«^.|et  fos,  pasteuf j^^^ns  la  langue  vulgaire  (4)*  »  H 
est  évident,  d'après  ce  passage,  que  la  langue  sacrée  ne  se  composait 
pas  seuHenrént  d'/m/r^«,  mais  qu'elle  Comprenait  aussi  des  signes  repré- 
sentant des  articulations  ^  tels  queceuit  des  hiéroglyphes  phonétiques. 
On  apprend  aussi  par-là  que  certàips  mots  égyptiens  composés  étaient 
hybrides,  c'cst-â-dife,  formés  de  deux  mots  tirés  l'un  de  la  langue  vul- 
gaire, l'autre  dé  IVxpnaBsion  phonéiique.      ,. 

C'est  encore,  à  J'écrHure  d^s^hiéro^lyp^^  que  se  rap- 


(î)  Ali  ^  ti  iSùf  y^ofiptjiitii  Jki^iiiw\^iiffii9¥Ài&^^^  *tfpâi 

(2)  Dans  récriture  sacrée/l'idée  rë^faa.^jS^\^mMi^m^tctiéiK^T\^urM^ 
ou  aspic;  et  Tirnage  de  ce  reptile,  employée  damAs^ghAipô^filiôfiéti^eS;  y  exprime 
Furdcuiation  R:  cette  lettre,  placée  devant  bnèiséc^iidé^iisdnAcJ,  comme  dans  lê 

Mot  KCgcUC,  se  prononçait  IkscHOS,  suivant  Tîuâgè  copte.  JyÇ  iiipt  UJCL\Q 
schas,  que  Manéthon  écrit  en  grec  ISmç^  existe  chcore  dans  les  livres  coptes  ou 
livres  écrits  en  langue  vulgaire  cgypiieHna ,  el  y  signifie  en  çflfct  jfaneur,  —  J.  F.  C. 

(3)  To  yùtp  TK  ita3>'  ite^V  yhAnràf ^^kH  0ifjuum\  ri  Jï  Z02  mt- 
fA^f  tçj  è  stt/uAtît  Ke,td  rnv  Kûmiv  Ji<i&viftwr,.  Mattcth.*,j/»i  Joseph v«?w^-  yipion, 

p.  445.  "''     '         '•     '    •   • 
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porte»  |c  pense,  cet  autre  passage  d'HorapolIon  :  «  [  Dans  les  hiéro- 
»gl]rphes  ],  un  épervier  veut  ()îrq  ame,  et  cela,  d'après  la  signification 
»  de  cet  oiseau  ;  car  chez  les  Égyptiiens  on  TappeUe  Bcueth  :  or ,  ce 
»mot,  décomposé,  signifie  amt  tx  camt;  car  amesc  dit  bai  en  égyp- 
»  tien,  et  cœur  se  dit  éth  :  les  Égyptiens  considérant  le  cœur  comme 
«Tenveloppe  de  l'ame,  il  s'ensuit  que  ce  mot  composé  signifie  anu 
»  renfermée  dans  le  cttur  (  i  ).  »  Ainsi ,  un  épervier  se  lisait  Baiétk  ;  et ,  en 
prononçant  ce  mot,  on  avait  l'expression  du  mot  ame ,  selon  la  doc- 
trine des  Egyptiens  sur  le,  siège  qu'occupait  le  principe  de  FinielU- 
gence.  §i  l'aiiteiir  de  l'ouvriigfî, attribué  à  Horapollon  n'a  pas  fait  ici 
quelque  erreur,  on  doit  retrouver  parmi  les  hiéroglyphes  phonétiques 
des  expressions  analogues  à  celle  qu'il  nous  a  conservée  (2). 
Agréez  &c.  1 ,  , 

Letronne. 


«txiÎTaf  yotp   mp'   Klyu^imç  o  fV^^,  fiojii^'  wwi»  Jt  «  orotMc  A*4P«34' 
4w>îir  cnpaltet  ij  KOùdieu'  ïçt  yetf  n  juÀ¥  /â«/,  "^X*  **•  ^  ■'^»  nofJia'  9 
Â  XAf/;a  xar*  Klyj*â.cvç  '^^ç  yneA^ûkêç,  cSçt  on/mAiHif  Tir  fi/rjiwr  tÎ) #>•- 
•     fiumç,  '^^y  iytxbpiitiMm  Piier(^}fh.  f ,  7. 

(1)  Nous  trouvons  encore,  en  effet,  dans  les  livres  coptes,  les  mots  TTB-^I 

(hahi) ,  vie,  ame,  et  ^HT  /^  hêt  J.ow  ,^K^  ^AÂA^ ,  oorr,  et  duis  les  textes 

hiéroglyphiques  i^^m^  c$t  symboliquement  exprimée  par  un  épervier  à  téu  humaine; 
cette  tête  inrèbe  ou  non  ktrèue  indique  simplement  le  sexe.  Nous  devcms  dire 
aussi  que  i*idée  ame  est  couvent  rendue  dans  l'écriture  sacrée  pr  nn  groupe 
fonné  d'une  cassolette  ou  encensoir,  d'un  épervier  ou  d'un  autre  oiseau ,  et  d'une 
petite  ligm.ferpendiexiairt,^  signes qi^i  \  éifmx  pris  phonétiquement,  donneraient 
éeaiement  le  mot  ^ï.  — J.  F#Ç,.  ^  ,^,  . 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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1.®  Formes  grammaticales. 

^.•'   I .      Les  diverses  formes  du  caractère  hiéroglyphique 

exprimant  les  articulations  P,  PH  ,  et  qui 
répondant  aux  consonnes  coptes  il  et  c^,  font 
les  fonctions  d'articles  déterminatifs  masculins 
singufier. 

1^      Signe  équivalant  au  copte  T ,  article  détermina^ 
tif,  féminin  singulier. 

3.      Ces  signes  répondent  au  copte  îT,  nn,  nEK, 
préfixes^,  qui  indiquent  le  nombre  pluriel. 

4*      tt ,  homophone  des  caractères  précédens. 

4*  ^»  ^^  ou  KR,  ou  KW,  espèce  de  pronom  démonstratif 
qui  se  combine  avec  des  groupes  exprimant 
des  noms»  comme  dans  le  passage  suivant  de 
*  l'inscription  de  Rosette  (ke)  0^HH&  KK  (h) 
pnK'^rE.  Les  prêtres,  ceux  des  temples,  c'est- 
à-dire,  ies  prêtres  appartenant  aux  temples  de 
r Egypte.  (  Texte  hiéroglyphique ,  ligne  12.) 

a 


•N.**  j.      nnr,  mot  conjonctif,  répondant  aa  copte  thé- 
bain  srt  9   et  -dont  ce  dernier  n*est  qu'une 
transcription,  qui,  lequel,  laqtutU. 
6.      E  y  ce  Mgne  semble  ,  dans  certaines  occanons , 
erre  la  forme  hiéroglyphique  du  conjoncttf 
copte,  i,  qui,  que. 

7      lis»  ou  c|)S.,  celui  qui  appartient  i  ;  copte,  idem  ; 

conjonctif  possessif,  mascuEn ,  préfixe. 
y.a.Jih^ovL  c|)&,  groupe  homophone  du  précédent, 

et  ayant  la  même  valeur. 
8.      ^s.  ou  9& ,  celle  qui  appartient  i;  copte,  idem; 

démonstratif  possessif ,  féminin,  préfixe. 
S.  a.  ^&'ou  195.,  groupe  homophone  du  précédent  et 

ayant  la  ménie  valeur. 
5^.      ITT,  celui  qui ,  celui  qui  est  i  ou  de;  copte, 

ITE^,  1TE9 ,  démonstratif  possessif,  préfixe , 

masculin  singulier. 
10.  II.      Groupes  homophones  du  précédent. 

1 2.      TtTT  ou  BtTT,  celle  qui,  celle  qui  est  à;  copte, 

'  X\y  X ,  THITT ,  démonstratif  possessif,  pré- 
fixe, féminin  singulier. 
f  3 .      K  ou  r* ,  pronom  simple  de  la  deuxième  per- 
sonne ,  masculin  singulier  ;  copte ,  K ,  toi. 
i4.      ^,  pronom  simple  de  la  troisième  personne, 

mascufin  singulier;  copte,  c{  lui,  affixe. 
1 } .      f  ou  q ,  signe  homophone  du  précédent  »  et 

ayant  la  même  valeur. 
y^'      C  t  pronom  simple  de  la  troisième  personne,  fé- 
minin singufier  ;  copte  C  »  afiixe. 
17.      Vnt\^  itTOtj,  pronom  composé  de  Fa  troisième 


(3) 

personne  9  masculin  singulier;  copte  iTTOc^i 

N.^  i8,      itK,  à  toi,  pronom  de  la  deuxième  personne, 

masculin  singulier  ;  copte,    n&K,  nEK. 
ip.      Ifq\  A  lui,  pronom  dé  la  troisième  personne» 
ihascuGn  singulier;  copte,  It^q,  irsq. 

20.  ne ,  à  elle,  pronom  de  la  troisième  personne ,  fé- 

minin singulier  ;  copte ,  US<4  »  ttEC , 

21.  .pq ,  i  /ttî,  vers  lui  :  ce  groupe^  dont  le  premier 

élément  n^est  point  encore  connu ,  est  em- 
ployé dans  la  cinquième  ligne  de  Tinscrip- 
I  tion  de  Rosette»  où  il  répond  au  copte  Èpoq 

ou  ^«^poq. 
2,2.  2 y.      CCE,  0*^1.  Désinences  des  groupes  hiérogly- 
phiques exprimant  des  noms  au  nombre  plu- 
riel; copte ,  ^t  #  OnfE,  0*^1. 

26.  c| ,  préfixe ,  indique  la  troisième  personne  du  pré- 

sent masculin  singulier  ;  copte,  q. 

27.  c  »  préfixe;  troisième  personne  féminin  singulier 

du  présent;  copte,  c. 

28.  q ,  affixe;  troisième  pers.  du  passé ,  masc.  singul. 
2^.      C ,  tiffixe;  troisième  personne  du  passé,  féminin 

singulieri 
3P»tf.  n,  affixe;  troisième  personne  du  passé  ,  pluriel, 
genre  commun. 

30.  ci\t,  CîtK,  préfixe  et  affixe ,  troisième  personne 

du  futur  ,  phiriel ,  genre  commun  ;  copte , 

cenE,  CEns.. 

31.  c,  préfixe ,  troisième^ personne  du  présent,  plu*  , 

riel,  genre  commun;  copte,  CE. 


rt* 
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N."  3  2.      OVT  ;  désinence  du  participe  passif;  copte  idem. 

35.  It ,  préposition ,  de  ;  copte  iV/w . 

34.  K,  signes  homophones  du  précédent,    même 

yaleur. 

35.  JUL ,  préposition ,  de,  dans;  copte  Jh^^  ^^* 

36.  .W.,  signes  hpmçph^ones  des  précédens,  même 

valeur.         .    ^ 
37-      îrT,.pi^pcpiUç(n,^;  copte  irxç. 
38.      ^ï ,  ^K ,  conjonction ,  ei  ;  copte  ^l ,  K. 


?»  «••  { 


IL*  TVorti  itf/V/iii  pRbnétlques. 


39.      SDi^^ît- (ttO^TTE),  -*4/no;i,  AVtt,  nom  propre  du 
Démiurge  égyptien  ;  copte ,  2bcM0')f H  ;  grec  » 

39,  tf.  Un,  men,  abréviation  phonétique  du  nom  Amon, 

q^  paraît  s'être  jadis  prononcé  Amen  ou  EmeH, 

40.  ^])ueiLStpH-  (UOTTE  ),  Amon-ré  ou  Amon-ra ,  dieu  ; 

grec  Afjiovç^  j  autre  nom  du  Démiurge. 
'4i.  H&-(îtOTT:E),  Néb  ovi  Név ,  dieu;  ie  Kvii^ 
des  Grecs  :  selon  toute  apparence,  les  Égjrp- 
'  tiens  prononçaient  ce  nom  Hnir  ou  Hhèf^  en 
aspirant  rn.-Dans  le  dernier  groupe,  fe  belia 
et  ie  caractère  die^  sont  contractéa  en  un 

seul.  ■■        "-r^;. -' •  ;tî:  :  •<'-■•'     ■■'.    

42.      Hd't&-(nOTtEt,'W^'ôù7V^dff^  ;  nom 

transcnt  pacieis  pref:^sous  la:foraie  de  XyotiC- 
1$  et  Kvot;^-/i$;  copie,  Ho'^cfit,  ttO**cj;  con- 
servé -  dans  Jes'^  noms  coptes  dti  villes  égyp- 
tmines; 
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Nr  43,  ,    Hoiffii,  H0'îrÊL-{no'rTE).  A^<?«f*,  rf/Vw  ,  va- 
riante du  précédent. 
44.      Ho'CJW. ,  Ho'^JUL-  (  îVO vte)  ,  Noum ,  dieu  ;  nom 
de  la  même  divinité ,  transcrit  Xvôt)/*-<$ ,  par 
les  Grecs  ;  copte  >  ^nO'^JUL ,  Hnoum. 

4j.  HÊpK- (w^^e),  Nom,  Nofré,  Nofri ,  va- 
riantes  des  noms  précédens  »  et^  qui  e^t  \lI{ouv 
(  N.***  4i  et  43  )  ce  qu'-/iwwif«  (Ni-»4o^)  est 
à  ^/wé?^r  (N.*  39)  ;  grec,  N6^^>f-'ç  *;  con- 
servé dans  les  noms  propres  égyptiens  trans«< 
critspar les  Grecs.  rvi    : 

4^.  Ph- ( no-TTE ) ,  i?/  ou  Jîi,i*^.{:ie  Soleil)  ; 
copte,    P^;  npH, jl^J^i^i^V^Î^^^        ^ 

47'  JPk  ,  le  Soleil,  ÇP^^^^]^^  :  grpyipÇrph^péUque  sou- 
vent accompagné  lie  Pfma^mém^du'^ieu. 

48.     Ilrt^  ' ou  4>rr^-  I^o'^e );;^'ÉexiPtah  ou 

grec,  ^ôflt."    ■"    '  T4v.\T.krY'''^'<''^'  ^'^^^  '■' ' 

;;;4^i  •  ct^pi  ou  CKpvt«(?^-^é;);:fc;^r:ou 

Sogari ,  dieu,  un  de&  nqmâ.iOttjr^uroomsL  de 
Phtah  ;  proi)2rbfament  iemdm'de  diviiiîté  égyp- 
tienne <{ué  les  Grecs  bnt  étrît  "liOydLfi^^ 

50.  '    ep  ou  Tp-  (nO-îrTE),  U  dientàorou  tore ^ 

'  •  une  des  foî-nie»  du  dieu  Pàtak. 

SU  CnfïT-^^mû-^nt), //i d^sse Satl ou  Sati;  nom  de 
la  ifunôn  égyptienne,  écrit  Sctr>ï$  ou  ^(Lri(^ 
par  les  Grecs.,  (  Inscription  des  cataractes.  ) 
'|2.  ■'  "^HK-i'TMÇÇfT-ii).,,  la  déesse  .*io^  ,  Jnouk  ou 
y^'W»^^ *  npjn  de  la  Vesta  égyptienne,  écrit 
Ai/wx^  ou  Aiûtm^  par  les  Grecs.  { Inscrip- 
Vifiii  des  cataractes.  ) 
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N.*  jj.      TqtTT-  (  noVTE  ) ,  TajhéoM  Tafntt,  déase; 

la  compagne  de  FHercuIe  égyptien. 

j4-     Hnr-  (he)  ou  ket:-(4>e)  (Trno-rTE),  la  déesse 

Netpé,  Netphé,  Naiphi  ou  Natpé,  nom  égyp- 
tien de  la  mère  d'Osiris ,  appelée  Pcct ,  Rhia^ 
par  les  Grecs. 

J5.      p-^CpK,    O-^CpI,  ou  bien  Ocpi ,    Ousiri , 
Osiri ,  Ousiri,  nom  phonétique  d'Oxir/j. 

5  6.      CÈl  ou  UJ&  (  noYTE  ) ,  le  dieu  Sit  ou  Scàet , 
divinité  égyptienne. 

J7.  D)ipaipK,  ^pO'^pK,  ArairU  Harouêri ,  nom 
d'une  divinité  égyptienne  écrit  ApcànCA^  par 
les  Grecs. 
Dans  les  groupes  marqués  a,  le  caractère  figu* 
ratif  soleil  est  accompagné  de  sa  prononcia- 
tion même  »  en  signes  plionétiques. 

58.      D)inil- ( KOvrE ) ,  le  dieu  Ànep ,  Anet ;  vêyei  le 
n."*  suivant. 

jp.      ^^^^^-(tïOlTrE),  le  dieu  y^ff/iv,  AnepS,  nom 
,     de  divinité  égyptienne  transcrit  par  AveCtf 
et  AnvCiç  par  les  Grecs. 

do.  BttKOI-  (kO'TTe)  >  le  dieu  Benno  ou  Venno,  cB- 
vinité  égyptienne  Çgurée  avec  la  tête  Jun 
oiseau  écliassiert  souvent  peint ,  comme  signe 
déterminatif ,  à  la  suite  du  groupe  phonétique 
qui  exprime  ce  nom  divin* 
60.  a.  Idem,  On  peut  observer  dans  ces  diffêrens  groupes, 

l'échange  de  plusieurs  caractères  homophones. 
61  -61.      3)Uf.C9  ou  3)UW.CT:-  (itOTTE),  le  dku  Amsit 

ou  0ms et,  nom  du  premier,  des  quatre  génies 
de  TAmenti  ou  enfer  égyptien.  Les  cinq  dif- 
férentes manières  dont  ce  nom  est  écrit,  pré- 


(7) 

sentent  des  exemples  curieux  de  Femploi  des 
signes  homophones. 

N.**  63.      Bc-  (xtOTTE)  >  le  dieu  Bis  ou  Bisa:  si  ce  nom 

que  je  n'ai  trouvé  que  fort  rarement  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  >  n'est  point  une  va- 
riante videuse  du  groupe  c&^  Set,  n/  ^6  ^ 
il  peut  être  considéré  comme  Forthographe 
égyptienne  du  nom  du  dieu  appelé  Bisa  dans 
les  auteurs»  et  que  fon  retrouve  sous  la  forme 
de  £lHC&  y  dans  plusieurs  noms  propres  égyp- 
tiens coptes. 

64-^5-     ^^'W ,  ou  a^n-  (ttcyrTB)  \  Hapi  ou  Apî, 

dieu ,  nom  du  second  génie  de  f  Âmenti ,  re- 
présenté avec  une  tête  de  cynociphalt.  La  der- 
iHère  variante  du  n.""  6^  est  terminée  par  le 
caractère  d'espèce  bifiuf  ou  taureau  ;  ce  qui 
identifie  le  dieu- bœuf  Apis ,  avec  fe  génie  à 
tète  de  cynocéphale  »  nornmé  aussi  Api ,  comme 
le  taureau  sacré  de  Memphis. 

66.  CSm  f  Cif  K-  (  ncrrTE  )  >  le  dieu  Sotk  ou 
Savk,  divinité  égyptienne  figurée  avec  une 
tète  de  crocodile,  animal  qui  suit  souvent, 
comme  déterminatif ,  le  groupe  phonétique 
Sovk  ;  ce  nom  divin  a  été  écrit  ^ovyi^  par 
les  Grecs. 

66.  a.  3iJ\j\  ou  jiilT4>-  (^tt^^)  y  Apap,  Apop  ou  Apoph; 
divinité  égyptienne  figurée  sous  la  forme  d'un 
serpent  gigantesque ,  combattu  et  couvert  de 
blessures  par  difi^rentes  divinités.  C'est  VApo- 
pis  ou  VApophis,  ennemi  du  Soleil  9  dont  parle 
Plutarque  dans  son  Traite  d'Isis  et  d'Osiris. 
Le  seipent  qui  suit  le  nom  phonétique ,   est 
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ici  un   signe  figuratif  ou  d'espèce.  (  V^je^ 
n.^  83  a.) 

III.^  Noms  figuratifs  des  dieux. 

N.**     6y,      Image  S  Anton  ou  Amon-ra ,  employée  dans  les 

textes  hiéroglyphiques  a  la  suite  ou  tnen  à  la 

place  wi/w<  des  noms  phonétiques,  n.**  jj 

et  4o- 

as,      Image  de  Cnouphis ,  à  téta  de  bélier ,  employée  a 

,  la  suite  ou  i  la  place  des  noms  phonétiques» 

•    !n.**4if  4^*43  et  44. 
6p.      Imagé  du  dieu  /?/  ou  PAr/  (le  Soleil}»  è téu 
a  épervîer ,  avec  un  disque  ,  accompagnant  les 
.  ;  :  iioms  phonétiques ,  n.***  4^  et  47»  ou  en  te- 
f      .V     nani  la  plaée. 
7a.      Imvkg^  éxk  dit\x  P h tàh  i  repondant  aux  groupes  ^ 

'  ^    -  I^Kônetîques ,  n  **  48 . 

70  tf.  Image  du  dieu  Phtah-Socari,  accompagnant  ou 

l^xei^Ip^ajPt  les  groupes  phonétiquefiPAj^^  et 

.      ,1  Js^f^û.».^*  4«  et  49. 

7iK  i>  lonqgedu  dieu  iî^;»  ou  Gam ,  I  -  Hercule  ëèyprien, 

-    - 1   ^  '  i&Wj^^^^  les  textes  à  la  suite  oii  à  la  pfacô 

■     ;      'fJe  ses  noms  phonétiques  ou  symboliques.  : 
7^^    ,  Image  «de .  fa  déesse  Tafai  ou  Tafnh ,  a  tête  de 

,  lionne ,  tçnzni  h  place  du  groupe  n/  $3. 
73,  Image  de  la  déesse  Netphé,  fa  Rhéa  égyptienne, 
tenant  la  pface  ou  bien  mise  à  fa  suite  du  nom 
phonétique  n.**  54. 
74-  Image  SOsiris^  roi  de  l'Amentij  accompagnant 
ou  rempfaçant  le  groupe  a.!^i,-qui  exprime 
le  nom  de  ce  dieu.  t 

7  j ,      Image  à'Isis ,  accompagnant  ou*  ïfcftipfâçant  |ç 
nom  de  cette  déesse,  h. "^63,*       * 


y$.    '  Image  (FH<9iWj  qui  se  met  k  la  place  ou  %  1^, suite 

:    des  noms  4e ce  dieu,  n.***  95  et  ç6. 
^^.      Iiwagié  S  Ho  fus  ou  Arsiêsi ,  à  tête  âiépervier,  caijp 

'  du pschent  ;  même  emploi  que  le  précédent. 
7^^      Image  iSÂnulisp  à  tête  de  schacal ,  accompagnant 

ou  remplaçant  les  groupes  n.*"  58  et  {9. 
79»      Image  étSati,  remplaçant  ou  accompagnant  le 

groupe  phonétique  n.**  5 1 . 
%o.      Image  de  ThùtH,  à  tête  d*/^/'/ /accompagnant  le 

nom  symbolique  de  ce  dieu,  n/  io8  b,  ou 

en  tenant  Heu. 
80  a.  In^agedu  Mars  égyptien,  tenant  la  place  de  son 

nom  phonétique. 
8 1 .      Image  du  dieXL  Benito,  tenant  lieu  du  nom  pho- 

;,  ,  fljéiique  n,**  (îç. 

8^r.  ;  JiAagé*  du-  dieu  Sovk,  à  tète  de  crocodile ,  accom- 
pagnant x^u-Teti^^çaht  dans  lés  textes  le  nom 
phonétique  n."  <i^. 

63.  Image  du  dieu  Àroérls,  employée  à  la  place  du 
nom  phonétique. 

%i  à^lm^^edel^aidéesSe  Nephthys. 


*  '•......■  /  .       -        - 

.        |Y,f  -Moms  symboliques  des  dieux. 

84»  Oiélls^uK  syiiibdle  d'Ammon ,  et  tenant  dans  les 
textes  la  place  des  noms  phonétiques  elfgura- 
tifs  de  ce  dieu ,  n."  39 ,  4o  et  6j. 

8j.  Bélier,  la  tête  surmontée  d'un  disque,  nom  symbo* 
lique  du  dieu  Cnouphis, 

85.  Le  disque  solaire,  souvent  orné  de  Vuraus ,  nom 
symbolique  du  dieu  Phrf  pu  Rê  (le  Soleil  ). 

87.  Variantes  symbolico-phonétiques  du  précédent. 

88.  Epervier  la  tête  surmontée  du  disque  solaire;  nom 

symbolique  du  dieu  Plirc. 


,î 


(    10   ) 

N.^   89.    .  Nitomitri ,  suivi  du  signe  d'espèce  Heu  ,  nom 

symbolique  du  dieu  Phtâh. 

90.  Epervier  ayant  la  tète  ornée  d'une  coifiure  emblé- 
matique »  nom  symbolique  de  PkiahSocarl 

p  I  •  Nom  ordinaire  d'Osiris ,  considéré  coiâme  roi  de 
TÀmenti,  ou  demeure  des  âmes. 

92.  Nom  d'Osiris,  considéré  sous  un  autre  point  de 
vue. 

93»      Nom  ordinaire  de  h  déesse  Isis» 

94*      Nom  de  la  déesse  Isis,  reine  de  VAmenti. 

9J.  Nom  ordinaire  du  dieu  Horus  (^^pf  ^^p)  » 
Hir,  Hat  pu  Ar. 

9(^.      Variantes  du  précédent* 

97«  Epervier  coiffe  du  pscheni  ;  nonj  sy mlK>Iique  d^ Ho- 
rus ou  Arsiési,  Àr,  fis  d'IsiSf^ 

o8«     Schacal  eoucké  sur  un  autel,  schacal  arme  du  fouet; 


nom  symbolique  SAnubUé 


5  t.." 


C  V 


99.  Ciseau  aquatique,  nom  symbolique  du  dieu  Benno, 
{Voyelle n."!  60.)  j  ^  /*? 

1  oo.  Taure fiu  portant  un  disque  swt.Hs  eoma,  et  accom- 
pagné du  siffle  de  layif:divinff^  image  et  nom 
symbolique  S  Apis  é  ^    --j 

I  o  I .  Maison  m  édifice  renfermant  un  epervier ,  suivie  des 
signes  du  genre  Jemintn  et  du  caractère  d'espèce 
déesse;  nom  symbolique  SAthor,  HathSr  ou 
Athyr,  la  Vénus  égyptienne. 

1 02,  Vache  portant  un  disque  sur  ses  cornes  ;  nom  sym- 

bolique SAthSr. 

103.  Le  caractère  Dominus  ou  Domina  (  UK&  )    (  vojei 

n.*"  4 1 J  )  >  pl^cé  sur  un  édifice ,  accompagné  des 
signes  du  genre  féminin  et  du  caractère  d'espèce 
déesse;  nom  symbolique  de  la  déesse  Nephthys, 
sœur  d'Isîs  et  d'Osiris . 


k 


(") 

N  •"'   104.      La  partie  supérieure  du  pschent  poupée  avec  le  fouet 

et  placée  sur  une  enseigne;  nom  symbolique  fun 
diçu  égyptien ,  dont  le  nom  phonétique  est 
encore  inconnu. 
loj.  Les  parties  postérieures  d^un  lion,  placées  sur  ma 
enseigne;  nom  symbolique  du  dieu  conducteur 
de  la  barque  de  Phré  (  le  Soleil.  ) 

1 06.  Le  caractère  phonétique  C  t  placé  sur  une  enseigm; 

nom  symbolique  d*Ammon  générateur. 

1 07.  Nom  symbolique  d'une  déesse  qui  parait  être  la 

Latone  égyptienne ,  la  déesse  Bouta. 

108.  Nom  symbolique  d'une  déesse,  probablement 

Bubastis. 
1 08  4#  Un  crocodile,  la  tête  ornée  du  disque,  et  placé  sur  tm 

autel;  nom  symbolique  du  dieu  Sovk* 
1 08  i^*  l/n  ibis  perché  sur  une  enseigne  ;  nom  symbofique 

dix  éitM  Thoth ,  i*Hermès  égyptien. 

V.*  Noms  propres  des  souverains  de  l'Egypte. 

,  > .  •    ■  '  * 

S.  1/'  Rois  de  race  égyptienne, 

icp.  Prériom  royal  et  nom  propre  du  Pharaon  Amé- 
nophisly ,  troisième  roi  de  la  xviii.*  dynastie. 
Les  quatre  premiers  signes  renfermés  dans  le 
second  cartouche ,  forment  le  nom  C()uu>-nc{, 
Aménof. 

1 1  o.  Prénom  royal  et  nom  propre  du  Pharaon  Touth- 
mosis  ,  septième  roi  de  la  xviii.*  dynastie  ; 
le  second  cartouche  porte  (  OoiOTnr)  JU-C, 
ThoÔtmes. 

III.  Légende  royale  du  Pharaon  Aménophis  II ,  hui- 
tième roi  de  la  XVlll/  dynastie,  et  connu  des 


(  '»  ) 

Grecs  sous  le  nom  de  Aiemaon;  le  second 
cartouche  ée  îir  j|)uu.nq ,  AmÈNOF  ,   suivi 
jun  titre  honorifique. 
N/'  1 1 2,      Légende  royale  du  Pharaon  Ramsh,  Ramésh  ou 

,    ,  ^/rrtf/x,  quatorzième  roi  delà  XVlll/ dynastie; 

le  cartouche  nom    propre   se  lit   Sbuonu. 
(  pK  )  MCC^  le  chéri  d'Ammon  RdSUfis^    . 

1 1 3»  Légende  royale  du  Pharaon^  RfimH^A^thmuM , 
quinzième  roi  de  |a  ^V M  i  •'  dynastie  ;  les  quatre 
derniers  signes  du  prénom  (  ou  premier  car- 
touche )  se  lisent  ju  .  Mi» ,  Àïeikrhàun ,  et  le 
second  contient  le  nom  propre  Pk<U^C  , 
RAAfsès  f  suivi  d'un -dire  lionorifique. 

1 1 4t  Légendes  royales  du  PhatraoA  Ramses ,  premier 
roi  de  la  xix/  dynastie^  «  conquérant  connu 
c^es  Grecs  et^  des  Rpimios  ^çous  I^  npn^s  ;de 
Ramsès,  Séthos,  SétiosiSf  Sésoosis  et  Sésastris. 
Le  prénom  contient  le  titre  appouvé  par  le 
Soleil  ;  le  cartouche  nom  propre  ,  dont  on 
peut  voir  toutes  les  autres  ^variaàtès  dans  la 
planche  XII  >  placée  vl^à<<vis  la  page  2 1 }  de 
notre  ouvrage  ,  renferme  ^onstamniçnt  les 
mots  ^AJLtVJUiM  ^Ph^U^CC  ,  le  chéri  itAmmon, 
Ram  S  ES. 

115,  Légende  royale  du  Pharaon  Ramses ,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent;  Le  prénom  contient  le 
titre  approuvé  par  AmmoUj  et  le  nom  propre  se 
lit  (  3)uut.ït  )  JUL.  PkjugCi  le  chéri  d'Ammon, 
Ramsès, 

\\6.  Légende  royale  du  Pharaon  Schéschonk,  premier 
roi  de  la  xxii  /  dynastie ,  connu  des  Grecs  sous 
le  nom  de  Sesonchis ,  et  nommé  Sesak ,  Sches- 
chak  ou  Schisciak,  dans  les  livres  saints.  Le 


(.1-3  ) 

prénom  renferme  le  titre  appmivi  par  le  Soleii, 
et  fe  cartouche  nom-propre  se  lit  OiuULttJUL. 
UJojttK,  le  chéri  d'Ammon ,  Scheschonk. 

1 1 7.  Légende  royale  du  Pharaon  Osorchon  /  second 

roi  de  la  XXil/  dynastie:  le  premier  cartouche 
ou  prénom  se  termine  par  le.  titre  a^JU4t  (CTn), 
appreuyé  par  Ammon  ;  le  second  cartouche  se 
lit  XtMlJUL.  OcopKn  ou  OCOp^lT,  h  chéri 
d' Ammon,  Osorkon  ou  Osorgon  :  c'est  le 

r 

Zarach  ou  Zorach,  de  l'Ecriture  sainte. 

118.  Cartouche  nom  propre  9  du  Pharaon  Petubastés 

ou  PetoiAatis  ,  premier  roi  de  la  XXlll/  dy- 
nastie ,  qui  se  lit  irT>  ^fTlT ,  Ptahfieb ,  ou 
par  abréviation,  ii^s»>  cj ,  Ptahf:  le  cartouche 
prénom  est  encore  inconnu. 

1 1  p.  Légende  royale  du  Pharaon  Osorthos ,  second  roi 
de  la  XXII J/  dynastie,  et  fils  du  précédent  ; 
le  nom  propre  se  lit  OcpTCK,  Osortasen, 
et  renferme  le  nom  phonétique  d'Osiris» 

iio.  Légende  royale  du  Pharaon  Psammus,  fils  du 
précédent ,  et  troisième  roi  de  la  xxill/  dy- 
nastie :  le  nom  du  roi ,  placé  k  la  suite  du  titre 
^JULIt^UL,  donné  ou  chéri  d' Ammon,  est  exprimé 
symboliquement  (  voye^  ci-dessus ,  pag.  1 99  et 
200  )  par  les  parties  antérieures  d'un  lion. 

121.  Légende  royale  du  Pharaon  Psammiticus  ir , 
quatrième  roi  de  la  XXVJ.*  dynastie  :  le  second 
cartouche  qui  contient  le  nom  propre  porte 

TTC^TK  ou  TrCJU-T^,  PSAMETEK  OU  PSA- 
MET/G» 

fi2.  Légende  royale  du  Pharaon  Psammiticus  '  Il , 
sixième  roi  de  la  XXVl/  dynastie  :  le  nom 
propre  se  lit  de  la  même  manière  que  celui 


C  i4  ) 

du  roi  précédent  ;  ces  deux  légendes  royales 
ne  diffèrent  que  par  le  second  signe  de  chaque 
prénom. 
N.**  123.     Légende  royale  du  Pharaon  Nfphereus,  premier 

roi  de  la  xxix/  dynasde  :  le  prénom  renferme 
le  titre  chéri  des  dieux,  et  on  lit  dans  le  second 
cartouche,  HMqpO'^CH,  Naiphrovè  ou 
Naipmroui. 

124.  Légende  royale  du  Pharaon  Acoris,  second  roi 

de  la  XXI x/  dynastie,  et  fils  du  précédent;  le 
prénom  renferme  le  titre  chiri  de  Cnoupkis  ;  le 
second  cartouche  se  fit  >^Kp  »  Haker  ou 
Hakor. 

S-  !!•  Rois  de  rate  persane. 

125.  Cartouche  renfermant  le  nom  propre  de  Xerxes, 

écrit  JbjHHB^poJ»^ ,  Khschbarscha  ,  suivi 
rfun  groupe  qui  parsût  devoii*  se  Ere  ipin&y 
Irîna  ou  Iriino,  et  signifier  Iranien,  c'est-à-dire 
Persan. 
125  a.  Le  même  nom  propre  en  caractères  améifirmes 
ou  presépolitains ;  il  est  gravé  sur  un  vase  d'aK- 
bâtre  du  cabinet  du  Roi ,  au-dessus  du  car* 
touche  qui  contient  le  nom  hiéroglyphique  de 
Xerxes. 

S*  IIL  Rois  de  race  grecque. 

1 27.  Le  roi  9  approuvé  et  chéri  par  Àmonrra ,  fils  du 
Soleil,  4^Xm0C ,  Phiuppe.  Cette  légende 
royale  se  rapporte  ou  à  Philippe  pire  cf  Afexan* 
dre  le  Grand,  ouii  Philippe  Aridée,  son  frère, 
roi  reconnu  en  Egypte, 


('5) 

N.**  12^.      Le  roit  appmtvé  et  chéri  par  'Amon-ra ,  fis  Ju 

Soleil,  ^]^XKC£irTpC ,  ALEXANDRE  (  le 
Gr^nd*  ) 

128.  Le  roi,  DIEU  sauveur \i)  approuvé  par  Àm^^ 

mon  et  IsiS,fils  du  Soleil,  II^oXuHC ,  Pto^ 
lÀMÉE  (  Ilro A£fuuo$  )  :  légende  royale  db 
Ptolémée  Soter  L*[ 

1 29.  BpniKC  (  Bîfinx¥ii  pour  BtftHoun  ) ,  BéRÂ" 

Ni  CE;  nom  propre  hiéroglyphique  de  la  reine 
Bérénice,  femme  de  Ptolémée  Soter  I/' 

1 30.  Le  roi  chéri  JtAmon^ra •  Jils  du  Soleil , 

n^O?^wiic,  ProxiiVijî.-iégende  royale  de 
Ptolémée  Philadelphe. 
151.      D)ipçnE  [kfa'mr\)y  Arsinoe;  nom  propre  de 
la  reine  Arsinoé,  femme  de  Ptolémée  Phila- 
délphe. 

132.  Le  roi ,  DIEU  EpipHane,  .....  approuvé  par 

Phtah ,  imagt  d'Amon-ra,  fis  du  Soleil,  IIto- 
Tm^O  ,  PTOLEMEE,  toujours  Vivant,  chéri  de 
Phtah  :  légende  royale  de  Ptolémée  Epiphane. 

133.  Le  roi.  • .  •*  •  •  approuvé  par image  vivante 

d' Amon-ra  f  fis  du  Soleil,  HTO^^aHC ,  Pto^ 
LEMEE,  toujours  vivant,  chéri  de  Phtah  et  étisis: 
légende  royale  de  Ptolémée  Philométor. 

134.  Le  roi ,  DIEU  Er ERG  ETE ,  approuvé  par  Phtah , 

image  vivante  d'Amon-ra ,  fis  du  Soleil,  IIto- 
Tm-KC  y  PTOLEMEE,  toujours  vivant,  cRéri  de 
.Phtah  :  légende  de  Ptolémée  Evergete  IL 


■p****- 


(  1)  Le  titre  dkH  sawarr  est  répété  deux  fois ,  parce  <p|e  fe  nom  du  roi  Ptolémée 
est  suivi  souvent  de  celui  de  la  reine  sa  femme.  Cette  observation  s*appli<]ue  en 
général  à  tous  les  carfoncbes  pénotàs  tUs  Lagidts.  • 


(  l^  ) 

N.**  13  j.      K?(E01T&'Tp&)  ClbopXtrÈ:  nom  de  h  reîne 

sœur  et  femme  cTfvfTyrtf //,  et  veuve  (de  PA/- 
lométor. 

13^.      RAEOirtpfc.,  ClÈopÂtrê  ,  (Aie  de  la  précé- 
dente ,  et  seconde  femme  SEvergeu  IL 
1 37  a  et  è.  Le  roi,  dieu.  « . .  approuvé  par  Phtah ,  image  vhanu 

d'Amon-ra . .  ',  fis  du  Soleil,  IlTT^OiU^HC  rtO 

•    3kXKCirTpc,  Ptolemee  Alexandre. 

toujours  vivant ,  chéri  de  Pktah;  légende  royaie 
de  Ptolémée'  Alexandre  L'^ ,  surnommé  aussi 
PhilométorlL 

138.    R>^Eoit&nrp& ,  R?^B0irrp5.,  Cleopâtre, 

fille  de  Ptûlémée  Aulete. 
139-139^1.  nTOXwHC  E^O  WO'^KKCpC,  Ptolémée  Néo- 

césar,  toujours  vivant,  chéri  de  Pktah  et  dthis, 
ou  bien  chéri  dAmmon  et  d'Jsis,  comme  porte 
le  second  cartouche  :  légende  de  PtoIémée 
Césarlon,  fils  de  Ciéopâtre  et  de  Jules  César. 

S*  IV.  Souverains  romains. 

•  ♦    »    #        • 

i4o.      Le  roi,  3)lOTOKp'^Op ,  empereur,  fis  du  Soleil, 

R&IC^pC  (  Kcti<rct^4  pour  KcticAf  ) , 
César  ;  légende  de  Tempereur  César  Auguste, 

i4i.      HK&-TO-Dy.OTrKpTp-pK-CI-TjBpîC- 
KMCpC.  Le  seigneur  du  monde  ','  f empereur,, 
enfant  du  Soliil,TlsÈRE  César,  toujours  vivante 
légende  de  fempereur  Tï^^rr;  i        •     -- 

1 4a.      SiiO'TKp'Tp  -  KWC ,  L'empereur  Ckfvs ,  tou- 
jours vivant,  chéri  de  Phtah  et  d'Lsis:  iégende 
de  l'empereur  Caïus  Caligula. 


(17) 

1 4 J.  T&pIC  vCKfmC  KCpC  -  UpJW^WC  «^OIKr 
pTCWp.  Tibère  Claude  César  Germanique, 
empereur  :  Iégea4e  de  Tempereur  Claude  à 
Esné  et  à  Deodéra. 

i44«     /^  maSire  du  monde,  approuvé  par  les 

chéri  de  Phtaii  et  é^Isia. '^Lempereur  NÉRON. 
^OTTOKTp  HcpOm:  légende  de  Néron  à 
Dendéra.- 

1 4  s  •  OkCTICIWC  (  Oufaifâ(0'UUffiç)  y  nom  propre  de 
Tempereur  Vmspasien::  obélisque  Pamphile. 

i4^«  'FlTC  (Tiro^),  nom  propre  de  f empereur 
TiTVS  :  même  obélisque. 

i47»  ^  roi  seigneur  du  monde,  ^on^Kp^rp ,  Tim-- 
pereur,  enttmt  du  Soieil,  KHCpC  nTjuirT&nc 
C&CTC  9  César  DpMlTIEN  Auguste  (  26- 
C^urlo^)  :  légende  de  Fempereur  Domitien 
sur  Tobélisqne  Pamphile. 

i48.  Li  maître  du  monde  .  SDlOTKpTp  KKCpC  , 
Fempereur  César.  HpOY  TpMKC ,  Nerva 
TRAJANfJtieçyvcL  Tc^ioufo^,  toujours  vivant, 
ekéri  de  Phtak  et  d'isis  :  légende  de  Trajan  \ 
PhUée. 

i48-  û.  2feion:oKpn:p  KHcp  HpOY&  Tpxtic  Kp^m- 

ttXKC  irnHKC ,  fempereur  César  Nerva 
Trajan  Germanique,,  Daeiqui  :  légende  de 
Tempereur  Trajan  à  Ombos. 

1 4^«      Li  maUre  du   monde ,   ^O^TKpnrop  K&XCpC 

pH-CI-dirnpi&nC  9  fempereur  César ,  enfant 

.     du  Soleil,  ^ADRIEN  :  légende  de  Fempereur 

Hadrien  k  Thèbes. 

150.     le  fis  du  Soleil,  seigneur  des  régkns ,  2Tpinc 

b 


(  i8) 

KCpC  »  HADKiSN  Cikat  :  légende  de  Fempe- 
reur  Hadrien  sur  Tobéfisque  Barbérini. 

N.**   iji.      ChiASt>{'rviQX'Tt)^SASiN£,  Jéesse.  CStC'XR, 

Auguste ,  détssi ,  wujiaufs  vhanie  :  légende  de 
Timféntxice  Saiiii€0  femme  éPHadriiM,  sur  ïo- 
héSsqaut  BarbérinL 

IJ2.  Le  fetgnmt  du  mandé ,  îKo^TOKpTOp-KCpC- 
pR-Ci  2banromnc ,  Pempmur  César,  fis 
du  Sàkll ,  AhTOHîN  (  Attgusic),  toufimn 
viumt, 

yi.^  Nûms  propres  égyptiens  de  simples  particuliers. 

i/  Noms  enàhrimempkotihîques. 

ij[3.  IlTJbKJtf.  (  pOlJHLe) ,  PSTKHkM,  nom  propre 
d^homme  y  coinme  nndiqiae  le  signe  d'espèce 
homme  xpxi  Je  termina  :-,dan$  Fûiscriptioa  de  ia 
base  d'une  statue  de  bronze  appartenant  ao 
cabinet  du  *R6U  et  gravée  dans  le  Recueil  Jtaih 
tiquîtis  du  comte  dé  Càylus ,  tome  V,  pL  IIL 

lj4.       îlT:&»n  (  pCÛÀJie  )  ,    VÈTAMON  ,  PSTAMEH 

et  Petemen,  nom  propre  dliomme  signi- 
fiant cebti  qui  appartient  à  Ammon  :  grand  ma- 
*  nuscrir  hréroglypfaiqué  dû  caï>inet  du  RoL  — 
.     Nom  très-*coiMraiv  sttf  les  *sbituettes  de  terre 
vernissée  ({Uireprésentént  des  individuffnorts , 

"et  que  fon  move  dans  fes^tofnbeauz  deThèbes. 
155.      HnrSJlMI  (  paiJUi4g  ) ,  variante  du  précédent. 
t\6.      (n^*J»JrpUî»t)^  variante  du  précédent.— 

Terre  vernissée  de  M*  Durand* 
ijtf.tf.  Htt&ami  (ptUdu^e),  varîâme<Iu  précédent. 


{19  y 

K.**^i.î4'A  Xhtl0itiH^  PdT£MMN i  PérAmN  (celui quîap^ 

:\ .      /Mffkfit è  Amman  ) *■  yfuriante  du  n.*"  1 5 4 »  dans 

la giw4  m^mificrk  4^<)aUii^  îfu  Roi; scella 

^**  ^çment.  ^Idfm^  lîUHnie  égyptîo-grecque 

^  i  y^^i  JIttJIW  .(  pOî*«  )  :  VariUflle  dbi  précédent.  — 
Grand  iQftimscrit  du  cabinet  idu  Roi. 

;.  «J^V.vHT  (jMtttt)  Qlï  ITT '(  J^|4T  )  ,    PérÉAiBN   OU 

.  PÀTAMMff^ jcelw  qui ^ppnrtlept  a  Ammon  )  ;  le 
nom  de  dieu  est  symboliquement  exprimé  par 
i'çlb^l^sq^fe^  :  varîtnt^  dmi.*  15^^.--^- Momie 
égyptio-grecque  d^  M*  Gailliaaçl. 
ij6  r.  nTr{*4*lt)>  PetamM^  ou  Petamon  (celui 
^i4^^r4iaii  i  Ammfn) »  variante phovético- 
symboljqiie  des  n»***  1 54»  1  j6  ^  et  i  j(î  <"• — 
Grand  m^i^çrit  biérpglyphique  du  cabinet 
du  Rçi.    .  s  / 

1 57^  nrr&JULU  (  DOIJU-e)  ,  Yvîaijitp  du  nom  précé- 
dent.  — Sts^tue  de  bronze  du  c?binet>d|i.Roi. 

iJ7>.  H'TiJULltpïC  (pcWJWLE),  PérAyifONRà  on  PÉ' 
TAM0{^JK4  (ctkm  qui  apparient  à  Amonra), 
nom  |>j?Qpre  iTbomme.  —  Xff re  veffqissée; 
'*         *  cabinet  royai. 

^  ^'  Ïj8.      *r^&4fri^aT  (^îJ^b)^  nom  f^-opre  de  femme. 

:. ,        .    .— Pi:Qnîçdu<:Ahiajet4uRpî.    ^ 

'       1^^.      TlTTWMT  ou  OrTMW  (^ijue),  7>Arr^- 

^OiV  ou  THpj^XAMOn ,  çiUf  fd  appartient  à 
Ammon ,  nom  propre  <îe  femme.—  Momie  de 
la  collecdon  de  M.  Duraod. 

,     ^60.  ,  !]K^i\q,  >^4fi/voF^  oomp/oprçd'.hominç^ 

viation  usuelle  dii  i^ortx  suivant. 

'  '  *     t6l .        Sbutf.«<fTH  (  pCUASLB  )  ,  AAiéNQFTEP  OU  AmO- 


(lO) 

ffAFTMP  (apprmnfi  par  Amman ) ,  nom  propre 
d'homme» -^- Momie  dû  cabinet  du  RoL 

Nr   1^2.       ^Tïf&aWJt  (^UW^e)  ,    PrSPAMOS   ou  ÂFTE- 

PÀMON  (appobofit  Amman  ),  nom  propre  de 
femme,  mère  du  défunt,  n/  200.  —  Manus- 
crit hiéroglyphique  du  cabinet  du  Roi  »  proTe- 
«lant  de  M*  Cailiiaud, 

j6}.     tkJUMi  (  pom^  )y  Amvni,  AmiNt;  nom 
|>rQpre  d'homme* — Terre  vernissée  de  M.  Du- 

Tand. 

1  tS4.     3itMI&I  {  pUIME }  ,  variante  du  précédent 
i64  a.  IK^nx  (puiJULE),  AmÂnâîovl  AmonaI,  nom 
propre  d'homme. — Momie  du  musée  de  Lyon. 

1(54  ^'  dÎM-VM-i^y  Xdtiwtn  (pttî^E)»  Amonmai 
f  chéri  d' Amman  Jf  nom  propre  dliomme. -— 
Terre  vernissée  de  M.  Durand. 

i6 j.     SDuiMrrT  t  (^ij^e ),  Amontet  ou  Amsn^ 

TÈTp  nom  propre  de  femme. 

iiS6.  !Ku.nE ,  Amosb ,  nom  propre  dliomme,  pro- 
bablement une  variante  du  n.*  163.  —Terre 
^maillée  de  M.  Durand. 

vi^.  HT&JUHt  (patiif.E),  FoTAMON,  nom  propre 
d'homme,  r— Terre  émâillée  de  h  collection  de 
M*  Durand. 

i68.     IK^nc  (pœJUt.E) ,  Amonsi  oxl  Amensâ  (nt- 

fmi  JtAmman),  nom  propre  d'homme. 

À'69.  OtM-t^ç^  (^iM^z) 9  Amonsbt,  Ammnsmt on 
Amênse,  nom  propre  de  femme. — Stèle  de 
M.  Thédenat. 

170.  3)ui9-mc  (ptUJilE),  AmoniSp  et  très-probable- 
ment Amonios  I  uanKription  du  nom  propre 
grec  AfJLfA,(a¥io^. 


.N.**   *7 1 .      IlT^q ,  Phtahaf  ou  pTAur,  abréviation  du 

nom  suivant*  — ^  Stèles:  de  M,  Thédenat. 

1 72.     n^^q^nr ,  Phtahaftèf  otcPrAHFTÈp  (ap-^ 

fromi par  Phiah  )  :  terre  émaillée  de  M.  Dur 
rand.  — -  Stèles  de  M.  Tiiédeaat. 

173.       OcpT:Cit  (pttUS£  )  ,    QSORTASEN  ,    nom 

propre  d^homme.  *-~  Stèie  de  M.  Durand.  — - 
Stèle  de  M.  Thédenat. 

«  74     iKcT:«^cr«x  ou  Slc^&'^i  (  ptu^u^  ) ,  Mta  ovt 

ou  AsTAYï ,  nom  propre  d'Iiomme.  —  Vase 
d'alt^âtre  du  cabinet  de  .M.  Durand. 

175*  IKupO'vpOY  (  ptUJULE  )  »  nom  propre  dliomme.^ 
— Terre  émaillée  du  cabinet  du  Roi.  —-  Stèle. 

17^,  X&JaparTC  (^ïJ^e)  ,  Tamrôts  ou  Tamé- 
ROTS ,  nom  propre  de  femme^ — Statuette  du 
cabinet  de  M.  Durand» 

177.     Rumoip,  Koinp  ou  xoic^a^p  (  pai^mc  ) , 

CoPOR  ou  CoPHOR  /  nom  propre  d'homme. 
—  Manuscrit  hiérogtyphique  du  cabinet  du 
Roi  »  acquis  de  M.  Cailliaud. 

178.  OcpTC  ou  OcpCT  (t^XJ^e),  OsoRTsé  ou 

OsoRSÈT  (  fille  d*Osiris  ) ,  nom  propre  de 
femme. — Stèie  du  comte  de  Belmore. 

179.  U&4Mt  (poiiULE),  Mamon  ou  Aîeamon,  nom 

propre  d'homme.— Stèle  du  comte  de  Belmore* 

1 80.  Cttn:ïJULC  (  pttXJtS-E  ) ,  Son  mes  (  engendré  de 

Soti).  —  Momie  du  cabinet  de  M.  Durand. — 
Manuscrit  du  cabinet  du  Roi. 

180  If,  Catn^IiUC  »  Son  M  es,  variante  du  nom  précé- 
dent. —  Momie  du  cabinet  de  M.  Ducand. 

» 

1 8 1 .  I|C9H<^  ou  flcrinq  (  pCUUE  ) ,  PSOTNEF  01» 


N.*  |82, 


83. 
84. 


«j. 


8^. 


87- 


88. 


89. 


po, 


91. 


93 


PsATNEf ,  nom  propre  dlibinfne.  -^  Manu  j- 
ckit  hiéroglyphiqiie  ds  t^iiièt  du  Roi ,  acquis 
de  M.  Càiilfanid* 

IIcwTK  OU  nctirtr*  (pui<«l«),  PsÂMàrix 
ou  'PiAMitlù  i  nom  propre  dltomme.  -^ 
Inoaiptioii  du  Muée  toyàf • 

IIcJUrkK  oîi  iTCt9.^Tr*  »  vaviftnte  du  nom  propre 

précédeht. — Momie  de  M.  Thédenat. 
CjtlLttC^  (^î^*)»  Smtsik  ou  Saménset, 

nom  propre  dé  i^mme.  -*—  Stèle  de  M,  Tiié- 

denai 
T«TG  (ptU49.E)>  Tores 9  Mmpropredliômme. 

-^  Terre  émailiée  de  M^  Thédenau 

Ht^it  (pn)-^  (pcuME)»  PèT^ÔRPRi,  va- 
riante du  nom  propre  n.**  20 1 . 

Tj^&^nfJUUi  (^îJ^K  Tmaujus  ou  Tmav- 
MEÎ^  (ckiriê  it  sm  jm^rej  j  nom  propre  de 
femme, 

5bnK  (pUIJULE) ,  Arà  ou  Jti  ,  nom  propre 

d'homme  —  Stèle  dit  çomie  de  Belmore. 

_  « 

C'TH  (^W^)>  SatÀou  SATi;  nom  propre 
de  femme.  —  Stèle  deM.  Ti^édenat. 

IICU-^^  ou  IICJUtT^,  PSAMÉTÈG  ou  PSÀ- 

METEDJ ,  nom  propre  d'iiomme. — Stèle  de 
M.  Thédenat, 

ÏIêtti^  (ptUJMLE) ,  nom  propre  d*homme. — 
Terre  éihaillée  du  cabinet  royal. 

nnr^iasp  (ptUJU-E),  Pmtahdjer  ou  Ptah* 

PJER ,   nom  propre  d^honinie.  -^  Stèle  de 
M,  Thédenat, 
QV.TCK  ou  OnrcK^(païJULE),  Atsiovl  Otsi, 
nom  propre  cf homme  ;  Ntebphfi  p'*  Xt-iïi 


(*3) 

N."^  1^4*      PTCtlJpÇy  HdTOMgS  OU  Ratorsb  ,  nom 
«  propres  Niebuhr,  pL  XXVIl  et  XXVIII ,  sur 

*      des  vases  fiiQéraifes« 

i^f*      8uiÀMI  (pCfl4I.E),  HAPlMB^f  ,   nom  propre 

cFhomme.  -—  Tem  taaillée  de  la  collection  de 

M.  Durand« 
19;  tf*  CpcpC  (pciI4IL8)f  nom  propre  d'homme.  •— « 

Momie  du  cabinet  britannique  provenant  de 

Lethttilfier. 

2/  Noms'prûpns  égyptiens  phonéiic^symMiquef. 

« 

SI  RI  (  ctlui  qui  est  à  Osiris),  nom  propre 
dliomme,  •—  Terres  émaillées  de  M.  de  Thé- 
denat. 

197.  Ht  (>aTp) ,  PÈTHÔR  (celui  qui  est  i  HorusJ, 
nom  propre  dliomme.  —  Terre  émaillée  du 
cabinet  royal.  —  Amulette  de  M.  Durand. 

178.  n'T(KCE) ,  PÉTISE,  PÈTISI  (celui  qui  est  à 
Isîs)t  nom  propre  d'homme. — Terre  émaillée 
du  cabinet  royal  ;  Caylus ,  tom,  VII ,  pi.  IX  ^ 
n.^4. 

ic^.       ÀtS-IT  (pn)  (pttlA^E),  PÊTAPRà  OU  PÉTA- 

PB  RE  ,  celui  qui  est  à  Phri  (  le  Soleil  ) ,  nom 
•    propre  d'homme ,  qui  devrait  être  lu  Pétarpri 
ou  Pitorpri,  si  l'on  suppose  que  le  scribe  a 
omis  la  ligne  perpendiculaire  qui  fait  de  f  éper- 
vier  le  nom  du  dieu  Horus ,  Ar  ou  Hor. 
200.      Variante  du  précédent.  —  Manuscrit  hiérogly- 
phique du  cabinet  du  Roi  >  acquis  de  M.  Cai(« 
iiftttd« 


<  j. 


(  ^4  ) 

N/'  20I.     Ht  (sp)tiTpK)  ou  IInr(^ttip)iî(pK); 

PÈTARPRà,  PBTiiORPRé  etPérHdRPHRS 

(celui  qui  est  a  Horus  et  i  Pkré//e  SoUîl), 
.  ^nom  propre  dlioimne.  —  Manuscrit  hiérogly- 
phique du  comte  Mountnorris. 

20 1  a.  Variant^  du  précédent.  Le  soleil  (  pH  )  est  ex- 
primé par  le  disque  orné  de  Turacus. — Même 
manuscrit. 

VLOi.  h.  Autre  variante  {voy.  te  nom  du  dieu  Ré,  n.*  ^6  ]. 
—  Même  manuscrit. 

2Q I ,  r.  Autre  variante.  —  Même  manuscrit. 
.   lot.^.  Le  disque  du  soleil  {^^k)  est  suivi  de  sa  pro- 
nonciation  pH  f    en  caractères  phonédques 
(  voy.  le  n.**  47  )•  -^  Alême  manuscrit. 

loa.  n&(^aTp)i  PâhÔR  (celui  qui  appardent  i 
Horus),  nom  propre  d'homme. -Terre  émailiée 
du  cabinet  royal. 

aoj.  (^^p)  W«t  (pttîiULE),  HORAMON  ou  HO' 
RAMMON  (  Horus -- Amman  )  ,  nom  propre 
d'homme.  —  Terre  émaillée  du  cabinet  du  Roi. 

zoi.  ,  {  StSip  )  CI  (kci)  ou  ^pci  (  KCX  )  (  pttMS^  ), 
HoRSÏési  ou  ÀRSiàsi  (  Horus  fis  d'isis), 
nom  propre  dThomme.  —  Terre  émaillée  du 
cabinet  du  Roi.  —  Manuscrit  de  M.  Denon. 

20^,     tJUM-fx  (^oip)  CI  (ncx)  (paiwe),  Amon- 

HORSiESi  ou  ÀMONARSîàsi  (Ammou-HoTus 
fis  d'Isis) ,  nom  propre  d'homme.  —  Terre 

de  M.  Thédenat.  , 

aotf.      T&  (kce)  (^IJU^e),  Tabse  et  TAÎst  (celle 

qui  appartient  à  Isis),  nom  propre  de  femme. 

**- Terre  émaillée  de  M.  Durand. 
ao7.      n^.  (kce)  (P^J^e),    PaMSÂj,  PaîSI  et 


(^5) 

'     PAjfsà  (et lui  fui  ûf^niiiti  à  îsis  ) ,  noim 
propre  (f  homme.  — Terre  émaillée  de  M«  Du« 
rand. 
N.**  ao8.     !Kc(kce)  (^M5ib)>  Asisé  oxlâsisi  ,   nom 

propre  de  femme. — Terre  émaillée  du  cabinet 
du  Roi. 

209.  Cn  (hce  )  (^IMC  )  t  Sanisi  ou  SanisÂ;  nom 

propre  de  femme. 

210.  Hce  (^p)  (^^^^^)f  IsÈDjsR  ou  Esjdjer, 

nom  propre  de  femme.  *—  Bronze  du  cabinet 
du  Roi.  —  Manuscrit  hiéroglyphique  appar- 
tenant à  M.  Dubois. 

211.  (d&voip)  c  ^ C^^'^^^)»  Hathorsê  ou  HA" 

TORskr  (enfant d'Hathêr  ou  ^Aihyr),  nom 
propre  de  femme. — •  Stèle  de  M.  Thédenat. 

21 2.  (2&9uxp)  )UL&  T  (^i^e)  »  Hathorma  (dm 

d'Haihôrovidonnie  par  Hatk6r),nom'pro^td^ 
femme.-— Terre  émaîUée  du  Musée  de  Lyon. 

21 J.  Jb^TTCH  (nCE)(paiJUE)»  4[^^3rJiiAf/J/^nom 
propre  d*homme.--^Manuscrit  de  M.  Fontana  » 
:x       publié  à  Vienne,  par  M.  de  Hammer. 

214.  (,C^}  C  (pcUJU-E),  SovKsi  ou  SovKSi  (en- 
fant de  Sovkf,  nom  propre  d*homme.  —  Stèlo 
du  comte  de  Belmore. 

21  ji       (CAk)  on  (^IJWLE)  ,    SOVKSÂT  ou   SOVKSi 

(enfant  de  Sovk) ,  nom  propre  de  femme.  — 
Stèle  du  comte  de  Belmore. 

3  /  Nems  igyptàensde  simples  particuliers  totalement  symbolises. 

Zi6.  (daip-pcUJU-E),  HÔR  ou  HaR  (Horus)^  nom 
propre  d'homme.  —  Terre  émaillée  du  cabinet 
du  Roi. 


{26)) 

N*  ziy.     (  Hcc -^M«) ,  Esr  ou  fsi (h'u),  nom  propre 

defêmme. — Terre  émaillée  (tu  cabinet  du  Rd. 

S.  VI.  Noms  propres  grecs  et  latins  totalement 

phonétiques. 

218.     Sonmc»  n^m  propre  étArfriNoVs ,  fami 

et  Hadrien.  —  Obélisque  Barbérinh 
Il  p.      ^KlTTCIKttlC  ,  variante  du  nom  iAniinoMS.  — 
Obélisque  Barbérini. 

iip  a.  RXoiTTp  .  T  (^X^c) ,  CleopXtre  ,  nom 
propre  de  ^mme.  —  Momie  égypdo-grecque 
de  M.  Cainiand. 

2 1  p  ^.  Variante  du  précédent.— Momie  de  M*  Cailliaud. 

2ip  c.  R>(OirT?i  pour  K>vOTrTp ,  CleopXtre  ,  forme 
hiératique  des  deux  noms  précédens.  —  Ma- 
nuscrit biéradque  accompagnant  la  momie 
égypdo-grecque  de  M.  Cailliaud. 

119  i/.  Tranacription  hiérogfyphifae  du  nom  kîératî^ 
précédent. 

219  f«  Forme  dimcSque  du  nom  de  CleopXtre ^ 
KXirrp.  -—  Manuscrit  du  cabinet  du  RoL 

22a.  XoYKlTac  (ptniW«  ) ,  Lvciuus»  nom  propre 
romain.  —  Obélisque  de  BénévenL 

22 1 .  XonfîTC  pour  Pqtc|>C  ,  RuFVS ,  surnom  du 
personnage  précédent.  —  ObéEsque  de  Béné- 
vent. 

22201223.  Ttkc  (poî^iLE),  TKnrc  (pai«E)f  ï««^^ 

d'un  nom  propre  ladn.  — Obélisques  Albam 
et  Borgia. 
124.      Ckctc  (  pttlJU-E  ) ,  Sextvs  ,  prénom  romain. 
—  Obélisques  Albaui  et  Borgia. 


i^7) 

nom  somaiiu  -^^  Qbélôiques  Albani  et  Borgia. 


S.  yiL  Sigfiir  et  ff'ospes  èiétogfyphkgues  fefirésenusmt'des 
noms  commuas,  soit  pbortétiqaeiheht ,  joit  symboli- 
quement t  soit  figiirativement. 

ti6.     (Ho^rtt)  dieu,  caractère  sytnboCque. 

ai^.     HEttOTTTE,  ^Wt  «O'^TTe)  Meux,  diverses  formes 

que  prend  au  pluriel  le  carac^re  précédent. 
2i9.      (T*ttOVt6)  dits  se  9  groupes  symboliques  for- 
.  mes  du  n,"*  22^  et  ded  signes  caractéristiques 

du  genre  féminin. 
229.      (Hov'TE)yÂa<  mâle,  caractère  figuratif. 
229  a.  Forme  linéaire  du  précédent  caractère. 
^t^  bé  (HO'i^tt  fec^oïn^),  dieu  vivant,  groupe  formé 

du  caractère  figuratif  (229),  et  du  caractère 

symbolique  Ullt>,  la  vie,  placé  entre  les 

mains  du  ditu* 
229  r.  (  Ho'TTE  n&nECj  )  y  dieu  Uenfaisant ,   groupe 

composé  du  caractère  figuratif  (  229  )  »  et  du 

sceptre  symt>oIique  à  tète  de  coucoupha»  (  Voye^ 

Horapotion ,  liv.  I ,  S*  5  ^  ) 
229  d.  (He  nOT^),  les  dieux ,  pluriel  du  caractère 

figuratif  n.*  229; 
230^      (Ho')rTE)>  dieu  mâle,  combinaison  des  signes 

simples,  n.f' 22((  et  229.   ' 
zio  a.  (He  tVOTnTE)}  hs dieux,  dieux,  pluriel  du  groupe 

précédent. 
^31.      (THOvrE) ,  déesse,  caractère  .figuratif,  forme 

féminine  du  xu"" ^2,^ 


(  18  ) 

H.^  xyi  a.  {'tiiiH^tijf  i!^ii^;  le  caractère  figuratif  n.*  231, 

€alÊhiné  avec  le  sceptre  ordîhaire  des  déesses 
igypii€imes. 

.231.      (nmoirtÈ),  iiisst  \  groupe  formé  du  signe 

sjnoliQfique  n.*  aaij ,.  et  du  caractère  figurt- 
tif23i. 

233.  60   ou  'iTOf   k  monde,  Funiven:  ces  divers 
.    groupes  expriment  aussi  la  syHabe  T^O  ^  dans 

les  noms  propres  grecs  ou  romains  transcrits 
en  hiéroglyphes. 

234.  (tnB ,  '^^^E  et  TcJ^e),  /tcii/,  caractères  figu- 


234  a.  {jlKtZy  4^K0Yl)  9  tes  deux ,  pluriels  du  carac- 
tère précédent. 
^3,4  ^-  i^V^  »  ^4^^)>  '^  ^^^*  caractère  symboBque, 
2  3  j .     (  xts^ncgau  ) ,  hs  régions  stgfériemns^B^^V^  «y™- 

bolique. 

236.  (KMJLnECITT),  tes  régions  bfffrkms ,  groupe 

symbolique.  Ces  deux  groupes  $e  composent 
des  deux  partie^  de  la  courpnne  pscfaent 
(  n.*  276  ) ,  et  du  caractère  terre ,  contrée ,  ré» 
gion,  n.*  240. 

237.  (pn),  ie  soleil,  caractère  figuratif ,  peint  en 

rouge  dans  les  inscriptions  coloriées. 

237  a.  pK,  grolipe  phonétique,  le  soleil,  tracé  souvent 

à  la  suite  du  caractère  précédent,  comme  dé- 
terminatîfl 

238.  ( noo^r  ro^O^) »  '^  ^''^'  caractère  figuratif. 

238  tf,  (e&OT,  ^OT),  lé  mois,  signe  figuratif-sym- 

bolique. Ce  caractère  précède ,  comme  déter- 
minatif  ou  signe  d'espèce,  les  groupes  expri- 
mant les  noin^  égyptiens  des  mois. 
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ÏJ"^  zi^.  '    {Cltn rCOv)>  Mh,  «s^;  caractère  %iicatir. 

—  Signe  dTespèce  dahp  les  groupe^  exprimant 
les  noms  des  consteihtiops  et  décans« 

139.  a*  Pluriel  du  précédent. 

24<H  .    Contrée  ,•  Une,  tiglon;  qtiactère  QFmbpIique. 

240  a.  Pluriel  du  précédent. 

241 ,  242.  (ju.ai(yc,  «on),  groupes  figwatifs  et  syml^ 

lico-pbonédques,  escprimant  Veau  du  Nil  e^  le 
dibardement  du  fleuve.  (  Voyn^  HorapoIIon , 
lîv.  I,  $•  21.) 

243.  ^t>  f  place,  JiiUf  groupe ^dionétique avec  toutes 
ses  variante^. 

244*      J^'^gyP^^  ^^  toutes  les  variantes  de  ce  groupe. 

24  ;  •  '(  Pcil JUt-E  )  f  koinme ,  caractère  figuratjf.  —  Signe 
d'espèce  à  la  suite  des  noms  propres  mascu- 
lins. 

245  a.  Pluriel  du  précédent. 

^4;  ^«  (  PcUME  )  f  l^omme ,  caractère  figuratif  plus  par- 
dculièrement  employé  comme  signe  d'espèce 
après  les  noms  propres^  des  défUnts. 

^6.  (&JULE,  C^W'Z)ffimme ,  caractère  figuratifl 
— ,  Signe  d'espèce  après  les  noins  propres  fé- 
minins. 

246  a.  (Sioas-e)»  lesfimmeft  pluriel  du  prikédent. 
246*^,  (oiiUtE)»  finme  ;  signe  d'espèce  plus  particu« 

lièremept  employé  après  les  noms  propres  de 
femmes  défuntes.  La  petite  figure  tient  une 
dge  de  lotus  recourbée.  Un  tonfuet  de  lotus 
dent  souvent  la  phce  de  ce  signe  d'espèce  lui- 
même. 
^A6e.  {Hl^txiM»^  B!ttix  sxt^lOM3Z)  f  fis  hommes  et  If  s 
femmes, .  combinaison  des  pluriels  figuratif  » 
n."**  24j  tf'et  :i4^^« 


1 


i  y>  ) 

N.**  a47*      es  OH  ce,  «n^^J&/^cani€tèreà*I»|Qnfigtt- 

latif  fli  fihûnétiqm.  ^-**  Sa  foime  pluri^^^^ 

24&»  ^OVE  •  npve,  phe,  gmupe  tTec  toutes  ses  va- 
riâmes et  abréviatfoitt. 

a^p.  rrcWE^î ,  nnreq ,  phr  de  lui,  smjkn  /  composé 
du  groupe  n/  249,  et  du  pronom  affixe  de  la 
troisième  peesonne  singutteir  mascuKn. 

2  jo.     *t-W>T,  *TJUL*nr ,  ww,  avec  ses  Tariantes. 

HfO  a.  Mère  (divine) ,  titre  de  plusieurs  déesses  égy{>- 
tiennes. 

2j  ï.  ce  bu  CI  ou  ^je»  fls^enjhnt,  et  ses  abrévia- 
tions* 

^52»      CEC^,  ex  ou  OJECJ,  ///  Jir  /a/,  smfis,et  sa 

abréviations, 
2J3.  '   CEC,  CÎC  ou  ajEC,  fis  dUile,  son  fils,  en 

parlant  d'une  femme* 
2j4-      TCE^  TOjE  ou  CET,  ///(P>   Ibinje  ftminine 

du  groupe  n.**  25 1 . 
255.      mcz^f  fiUe  de  bu,  SMfi/k,  en  parlant  d'un 

fcom/ne. 
^5^* .    HFGECf  fitlf  d'elle,  éa  fille,  en  parlant  d'une 

femme. 
-257.      Ce  »  et  ou  jgE,  enfant,  fils  ,  ^groupe  homo- 
phone du  n.®  251. 
:tj8.      CET.  CT.  ^eE,  enfant,  fille,  groupe  hano- 

phone  du  n.*2  54. 
2j8  a.  JtiC  (  Çopte^  ^^^'^^^f  JWïCE)v  ^tngendré,  notas, 

né,  enfant  ;  ce  groupe  exprime  ordinairement 
' .  le  rapport  4e  parenté  «atre  le  f(L%  et  ia  mère. 
258^,  nAI.^'vqi»  nUreMi  tui,rifi$ju%G^  mère  Jt elle;  ct% 

groupesyibnahfiliadoa  desdéfunts,  tiennent 


I  •« 


(30 

la^  place  du  groupe  précMeati  Le  mot 
T^ç  f  pbeé  eiitre  le  ndm'dn  ûh  et  le  nom 
dé  la^  mère  dans  lea'  inkriptions  grecques 
d1Sgyi>te  i  n'eat  ^'«né  tzacos  tra^uctîoii  de  ce 
groupe  faiérog|ypl|îi|ue* 

*'  26o«      en*  copte  COtl»  /inr».  ifec  toutes  ses  varia- 
tions et  ablréNatioils* 

^i ,  aéa.  cn^f  or»,  OAC^' fim de  hd ,  frhe  d^t,  son 

fim  î  groupe  précédent  »  Mmbiné  ayec  les 
pronoms  aiffites  de  k  trobième  personne  du 
singulier  masculii\  et  fémimil.  * 

^),  a&i*  DXTT»  TGU^  ^à»r»  ébrtne  fimmine  dQ  groupe 

précédent  ^  tvecâ  se$  vàiiantei  et  abréviations. 

6^  y  a66u  Otrxq»  canc»  smwrÀ^bdpSmurdWe,  sasmur^ 

et  les  abréviaiiosia  de  ces  divers  groupes. 

*^7f      C^»  {  çq>te  COnnit),  ngirCf  toi ,  diruteur; 
variantes  de  ce  groupe  »  pftr  Fécliange  de  ca- 
ractères homophones.  > 
68,  adp.  Abréviations  et  forme  hiiràtiqult  du  groupe  pré* 

cèdent. 

a/o.  CVX  (  O'^Cips  ),  (O-^CII»  )  CTIf  ;  le  roi 
Osiris  ou  XOsirkn  roi ,  titre  honorifique  placé 
en  tète  de  la  légende  or^aiip  des  Pharaons 
difmts.  Variantes  de  ce  groupe  syuibpiico- 
phonétique. 

270  if.  Groupe  composé  du  n*''  267  abr^é ,  (t  du  ca- 
ractère symbolique  tf&i//r/  titte  royad  que  Ton 
doit  traduire  simplement  par /o/^  ou  bien  par 
roi  du  peuple  obiissanis  si  f  on  adopte  le  sens 
qu'Hof apbfion  donne  aussi  \  V abeille  (  liv.  I , 
$.  ^2). 

27 1/. .  Ce  caractère  symbolique  9  affiscté  des  marques  du 
genre  féminin ,  esqprime.  f  idée  reine^ 


(3») 

li.^i^2^2yj.La  fûyaiité^  ta  puissance  royale. 

274.      Symbole  de  la  ihminaiiân  star  la  riglM  suphiewre. 
27  j.      Symbole  de  Iz  J^nàimniên  sur  ia  région  infmeose, 
2!j6.      (iTcgElTT),  psckent,  coiffure  des  <fieiiz  et  des 
rois  9  formée  de  la  réunion  des  deux  précé- 
dentes r  et  symbole  de  la  souverainsti  sur  in 
région  supérietin  et  là  r^on  iifbiettre. 

^77  •     (  ^^^  »  ^^^  )  *  f^^'^f  ^t  plus  proprement  h 
vie  divine ,  caractère  symbolique  ;  nom ,  adjec- 
tif ou  verbe  »  selon  la  place  qull  occupe  dans 
•les  groupes. 
278  y  279.  Caractère  figuratif  représentant  fldée  demeun, 

kabitàtàon  ;  signe  d'espèce  qui  accompagne 
les  groupes  exprimant  les  noms  de  diven  édi- 
fices et  constructions. 
a8o. .    (  lU  )  »  maison^  demeure;  même  emploi  que  le  pré- 
cédent. 
281.      Grand  édifice ,  haiitaêion ,  caractère  figuradf  suivi 
du  signe  d'espèce  278. 
281 9  282  a.  Divers  pluriels  du  caractère  précédent. 

283.      (  pue ,  EpiTC  )  ;  temple;  groupe  formé  du  signe 
symbolique  dieu,  et  du  caractère  figuratif  hor 
biiation  ou  demetcre,  demeure  d^un  dieu. 
284-      Temple;  variante  du  groupe  précédent»  accru 

du  signe  d'espèce  278. 
284*  '     Temples ,  pluriel  des  groupes  précédens. 
28 5.    .  7Vm/?/(r,  variante  des  groupes  précédens.  Celui-ci 
•  est  composé  du  signe  symbolique  dieu  j  du  ca- 

ractère figuratif  jW^^ttx,  renfermé  dans  le  ca- 
ractère fiffXTzà£  habitation  ou  demeure. 
28(S.      Grand  édifice  ,  groupe  formé  du  caractère  figu- 
ratif demeure ,  et  du  signe  (  n.*  44r)  '  F^^» 
287.      Demeure  de  Pktah ,  nom  hiéroglyphe  de  la  ville 
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ée  Memphis  (  Inscription  de  kosette ,  lig.  cf). 
Groupe  composé  du  caractère  fiffirzÂî demeure , 
et  du  grotipé  phonétique  ITT^  ou  4^T>, 
Phiah. 
N.^'  288.      îhj^xsx  KX  f  demeure  d'Ammon ,  paraît  être  le  nom 

hiéroglyphique  de  TAtbes. 

489;  (npHE)  h&JU^ti,  le  temple  d'Ammon  ;  groupe 
fornié  du  n.''  284  (pTTB),  temple,  de  la  prépo- 
sition ît  (  n.*  3  3  )  j  ^if  >  et  du  nom  phonétique 
3cUtT,  Ammdn; 

290.  JW-ïTlK  ^^  Menti,  Menti ,  parait  être  la  transcrip- 
tion hiéroglyphique  du  nom  de  f'enfèr  égyp- 
tien ,  nommé  AfJieyTfiç  dans  les  auteurs  grecs  ^ 
et  iJliÀntE  ou  Cbuu.Ett'^  dans  les  livres 
fcoptes.-^Cè  groupe  est  teriri|né  par  le  signe 
d'espèce  n.®  278,  ^  r 

ici.  (piTE,  EpiTTE)j  Uniple,  Héron;  groupe  symbo- 
lique. 

292*      C^tf^^//^  iiio;7o//Mf  placée  au  fond  des  sanctuaires 
égyptiens»  et   renfermant  firîiage:^  du  dieu; 
.   caractère  figuratif,   souvent  suivi  du  signe 
d'espèce  ordinaire. 

29  3.      Chapelle  portative ,  châsse  ;  caraiK^tè'reof  guratif. 

294*  Chapelle  s  châsse ,  ^.renferitiant»  l'image  du  dieu  ; 
caractère  f^uratif »  suivi  du<signe  d^è^i^^èce. 

295.  Porte  d'enceinte  ;  caractère  figuratif,  péâîcace  du 

grand  templede  Dendéra.  j 

296.  (  nwtnraîn  ) ,  pfiage,  figure ,  représentation  d'un 

personnage '^f  Inscription  de  Rosette  )  ;  carac- 
tère figuratif.  ^ 
296^1.  Pluriel  du  pféeédent.  Inscription  de  Rosette. 

297.  Image  d'un  roi  (Inscription  de  Rosette)  ;  carac- 

c 
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lèl'e  figuratif;  I(e  personnage  pprte  ici  iepscàetU 
et  d'autres  emblèmes  de  roynyté. 
N.°*  298.      Statue  (  d'un  roi);  caractère  figuratifl  Inscrip- 

tioa  de  Rosette. 

299.  Statue  colossale  ;  caractère  figuratif  combiné  a?ec 

le  groupe  (  n.""  444  )  >  grand.  Dédicace  de« 
colosses  de  Louqsor. 

300.  (ti^KpxhcJiM  ) ,  ébilisque  ;  caractère  figuratif. 

Inscrîptio/is  des  obéfisques. 

300  ^.  >&.ll^&Hpi  hcf^&J  f  obélisques  ;  pluriel  du  pré- 
cédent. Inscriptions  des  obélisques. 

301*  J]p^/>;ir  placée  devant  (es  teinples  et  formant  des 
avenues.  Didifrace  des  sphftti^  de  Ouady-Esse- 
bouâ.  ) 

302.  Ce  groupe  »  qui  se  présepie  di^ns  toutes  les  dé- 

dicaces d'édifices  ^  paraît  indiquer  la  construc- 
tion, 

303.  (&5.pi,  >tos)»  barque,  vaisseau  ;  caumcière  ûga" 

ratif. 

304*  O'^HÀ,  Otif-^,  prêtre,  homme  purijlé,  homme 
pur.  Inscription  de  Rosette. 

305.  HEp'CKHft,  nSD'YK&»  les  pjrêtres^,  pluriel  du  pré- 
cédent. 

106.      0'^h£l»  0'Y&&»  prhn;  Tarianie  du  n.""  3(^4* 

,307b      Divers  pluriels  du  groupe  précédent. 

308.  (  *Mtnro*CHK& ,  JUL£TO'yH&),  sacerdoce  ;  hfonc- 
tion  de  prêtre.  Inscription  de  Rosette. 

308  a.  Offrande,  offrir;  caractère  symbolique. 

308  ^.  Libation  ,  faire  des  libations  ;  caractère  sym- 
bolique. 

308  f.  Adoration,  l'action  ^offrir  l'encens  ;  caractère  sym- 
bolique. 
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Né**  309*      1a5  kmmrs  dus  aux  dieux  ou  aux  rois  (Insùrip- 

iron  de  Rosette  ) ,  les  cMmonits  prescrites  par 
^  la  loi: 

310»      cjà>  cc^te,  Ci^ÎD»  écrire ,  i^îtun  :  in&cn^ùon 
de  Rosette* 

311.  C^pnci ,  copte  y  idem  ,  les  serties ,  let  fiiéro- 

gramiiiaies. 

312.  (cjs&ï  j  G^W ),  Uttet,  tfcrihire,  écrire;  ^oupe 

symbolique,  'formé  des  divers  instruiijen^  né- 
cessaires pour  tracer  les  lettres  :  la  palette,  le  ^ 
pinceau  ou  h  roseau  et  le  vase  à  encre. 
313-      (  nEC^S^I  KKEttOVTB  ) ,  les  lettres  divines,  Vécri- 
'  tare  divine,  cfest^à-dîf  e ,  V écriture  hiéroglyphique  : 
inscriptîoa  d^  Rosette. 

314.  (  G^M  )  hJII.5.E jn ,  taractère  ou  écriture  de  signes, 

;c'es^à-<fire^  V écriture  populaire  ou  dimotique  i 
inscription  de  Rosette. 

315.  cfs  XKH  (  Zl^  lO'ynin  ) ,    V écriture  ionienne  , 

c'est-à-dire,  V écriture  grecque  :  inscription  de 
Rosette. 

3 1 6.  Stèle ,  pierre  itionumentaie  portant  une  inscrip- 

tion :  inscription  de  Rosette. 

317.  («CUOVTC.  '^^X^t'^c) ,  panégyrie ,  congréga- 

tion, synagogue;  réunion  générale  pour  célé- 
httl  un  foui^  de  fête  :  inscription  de  Rosette. 

3 1 7.  tf«  Divers  pluriels  du  caractère  symbolique  précé- 

.    dent» 

318.  Les  grandes  pqnég^fie^f*  ;  ins^criptîon  de  Rosette. 

319.  { JM^SKlt^pCgVWY^I  )  ,  afit^l;  caractère  figuratif, 
3  20.      { iÙLCyip  )  ,  encensoir,  patère  poux  offrir  l'encens  ; 

caractère  figuratif. 
321.      (c^noirqE) ,  encens ,  parfum  ;  caractère  figuratif. 


c^ 


(  3^  ) 

Vase  de  Jliuts;  caractère  figuratir. 
Vase  renfermant  une  ojfFrande  ;  caractère  figa^ 
ratif. 

(O'^^&f  JW.ETO'^i^fiL).,  purification,  purifier. 
{  KEJUlKEJW.  ?  )  sistre;  caractère  figuratiT. 
Cuisse  de  victinie  ;  caractère  figuratif. 
E>E  ,  bœuf,  E^Hnf ,  bctùfs)  caractères  figuratiâ< 
Antihpé:  caractèœ  figuratif. 

3^9»  33^*  (  ^^^  '  ^nraïaip  ) ,  cheval ,  chevaux  ;  caractères 

figuratifs. 
Quadriges  :  caractères  figuratif; 
Tortue  ;  caractère  figuratif. 
Urœus  ou  aspî  ;  caractère  figuratif. 
(  JUL&.UJS  )  9  balance  ;  caractère  figuratif. 
(ojse),  poids  ;  caractère  figuratif! 
(cjï^),  arc;  caractère  firguratif. 
(CO"T&Eq,  CKmwz^)  t  fiche ,  flèches;  carac- 
tères figuratifs. 

S.  VIII.  Qualifications  et  titres  honorijiques  des  dieux,  des 
souverains  et  des  simples  particuliers. 

338.  ^TTlHpK»  V'éprouvé  du  soleil;  titre  porté  par  les 

défunts  (copte,  qT:Klî  îtpK)  :  légendes  des 
momies* 

339.  ^TTlhiJUHt,  Véprouvi  d'Amman  OU  par  Ammon: 

légendes  6^%  momies. 

340.  ^THhlTT^  bu  4'TTTnnr^ ,  Véptouvi  de  Phtah  : 

légendes  des  momies. 
3  4 1 .       ^^rnh  (  O'^CipE  ) ,  V éprouvé  d'Osiris  ;  le  nom  du 
dieu  est  symbolique  :  légendes  des  momies^ 


N."  322. 

3*3- 

.  32^4. 

3^î- 

3  26'. 

327. 

328. 

3a9.  33 

33»- 

33a- 

333- 

334. 

33J- 

336. 

337- 
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N.**  ii2*      Hm\\  (hce)»  l'éprouvé  d'Isis  :   le  nom  de  la 

déesse  est  îcr  symbolique  :  mêmes  légendes.  - 
.343.      H'TniM>S!mW  f    Réprouvé    d'Ânébâ   ou   ^ubis  : 

mêmes  légendes. 

344.      ^TTtHctk  ,  V éprouvé  de  Saté  :  mêmes  légendes. 

}ij.  HrjW  (h)  îtEHQYTÇ  ,  Réprouvé  des  dieux  ou  par 
les  dieux  :  mêmes  légendes. 

li$.  UC  (KÇnO'TTE)  QU  Uc  (^TCUOrrrE),  enfant 
des  dieux,  engendré  par  les  dieux  ;  sens  passif» 
titre  royal.  —  Sens  actif,  générateur  des.  dieux 

(copte , . JW.^-CnEnO'TTE  ) ,.  titre  du  dieu  Phré. 
—  Variantes  de  ce  groupe. —  Obélisques. 

347-  Tssp  AJLC  (keWPVTe)>  2SpAJLQ  (  îtEKOTTE  ), 

sens  actif;  Grande  ou  puissante  génératrice  des 
.   dieux;  titre  de  la  déesse  Netphé,  fille  du  dieu 
Phré.  —  Légendes  des  momies.  —  Bas-reliefs 
des  temples. 

» 

j47^*  PK{noYTE)  JW-C  (ilEltOTTE),  ledieu  iîf'(ou 
Pkré  \  générateur  des  dieux.  —  Obélisques. 

348-  Cht  (  K>X  ?  )  soutien  de  l^Egypte  ou  vengeur  de 

l'Egypte.  Le  groupe  qui  exprime  FEgypte ,  ou 
plutôt  le  pays,  li,  contrée,  varie  extrêmement 
dans  la  disposition  de  ses  signes.  L'ordre  dans 
lequel  ifs  sont  toujours  rangés  dans  Finscrîp* 
tioii  de  Rosette  (  n.'^  348  ^7  ) ,  semble  présenter 

le  mot  K^x ,  copte,  K&^,  ^^<S^  ^^  ^^<^^  • 
pays,  contrée,  — Variantes  et  abréviations  de  ce 
groupe,  qui  est  un  des  titres  ordinaires  du 
dieu  Horùs,  et  de  quelques  autres  divinités. 

34p.  ^K ,  ^W  ou  JULEi  (  copte ,  JUE ,  JW.W  et  jueI  \ 
aimant,  si  ce  mot  occupe  le  premier  rang  dans 
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{a  fôrinàdon  d'un  itioi  composé  ;  aimé  i  krsqùli 
occupe  le  second. 

N."^'  3  jo.       U.  Abréviation  habituelle  du  groupe  phohéûque 

précédent. 

3  5  o  tf .  JUkKq  ou  JU.Eiq  »  aimant  hu  ;  tkte  des  en&ns 
mis  en  rapport  avec  leur  père.  —  Stèles  funé- 
raires ;  combinaison  du  groupe  avec  le  pro- 
nom affixe. 

3JO  ^.  JUiiC  ou  JiHEICj^  aimani  elle  ;  titre  des  enâos 
mis  en  rapport  avec  leur  mère. 

3;i«  Uk,  s^U>\  ou  JULES.  Groupe  homophone  du 
groupe  n."^  349  >  et  emplc^é  indifféremment. 

3}  y  a.  Abréviations  du  groupe  précédent. 

3  if  2,  n^>4Ji5.I  ,  aimé  par  Pktah,  chéri  de  Phtah; 
titre  royal.  — -  Abréviation  de  ce  groupe. 

3  y  3.  nnt>JUi.î ,  variante  du  précédent.  —  Abrévia-r 
tion  de  ce  groupe. 

354-  3)uutitJUL.  pour  &JULnJ(5.£4  [voye^  n.*  35 1  tf), 
chéri  éTAmmon  ;  titre  royal  porté  sur-t^t  par 
h?s  Pharaons  des  xviii/  et  xix/  dynasties ,  h- 
milles  jyiospolitaines  ou  originaires  deThèI>es , 
la  ville  d'Ammon. 

355.      SlutJWM.  pour  ^Kjan^UU  i  chéri  d'Ammm  ;  va- 
riante du  groupe  précédent. 
'356.      ^KiULttJUb.  pour  ^XiUinJULB^ ,  donné  par  Amman. 

3  V7,  (  ^buULlt)  Jtxh^i  et  3)uulxtjUl.  ,  par  abréviation,  aimé 
par  Amman,  chéri  d'Amman;  le  hom  phonétique 
du  dieu^-est  remplacé  ici  par  le  nom  fffiratlf 
même.  -^  Titre  royal. 

}  j  8é      Variantes  des  groupes  précéderts.- —  Même  sens. 

359.  Ho'Y&^T^Iv  ^liéri  de  Chnaubis  ou  Chnouphis  i 
titre  du  Pharaon  Aménophis  IL 


(  39  ) 

hï.*'  i6o.      Ho'cJBiO.&l  ,  par  abréviation  ÎTO'^BlJW..  ;  clééri  de 

Ckûoubis,  variante  du  précédent  :  le  nom  du 
dieu  est  figuratif  ;  titre  d'Aménophis  II. 
361.      Prti^-  poul-  pH4JLU,  chéri  de  Ri  (du  ialeil). 

ABréviatioh  du  groupe  suivant. 
16 z.     Ph  (nO'^'Te)  JW.|^X,  chéri  du  dieu  Ré,   aimé  du 
dieu  Soleil.  —  Titre  royal. 

363.  (pK  KO'yT:E)jUW,  variante  du  précédent.  Le 

nom  du  dieu  est  ici  figurativement  exprimé. 
—Titre  royal. 

364.  (pPt  UOT^  )  JUL. ,  abréviation  du  groupé  pré- 

céclent. 
364  tf*  pKJUL.  pour  pK^Ui^I»  chéri  du  Soleil  (ou  Ré), 
vàriarïte  du  précédent.  Ici  le  nohi  dû  dieu  est 
symbolique, 

36 j.       ^XiULnpH-U^M ,   chéri  d'Amonré  ou   d'Aftionra  ; 
abréviation  de  ce  groupe,  — Titre  royal. 

366.     3UMtpH-cnrit-  (jtnEnoT*TE)  -JW-w,  chéri 

'  - 

d'Amonra,  roi  des  dieux, --^Thre  royal, 
3<Î7»  368.  Vdrîahites  et  arbre viatîons  dfu  titre  ptéeécîerit. 

'  369.  3>UU.npK-(nK&)-p.K:-^0-JU.W,  chéri  d'A- 
monré, seigneur  des  troit  régions  (ou  des  régions) 
du  monde,  -r^  Titré  royal. 

370.  V^JULÎTpH-nO'TTE-KH^-T^  K"t  ^0-KH&  ITTITE- 

JUM ,  chéri  d'Amonré,  seigneur  des  régions  du 
monde,  seigneur  suprême,  —  Titre  royal. 

37 1 .  (  35LJbLK-ptt)  4*M ,  chéri  d*Âmon-Ré;  le  nom  du 

dieu  est  ici  figurativement  exprimé  par  l'image 
SAikmon  et  celle  de  Ré,  —  Titre  royal  ;  va- 
riante du  h.*  365. 
37:^,      Variante  du  précédente  ^ 


(  4o  ) 

N."".'  373.      Variante  du  précédent.  Le  nom  SAmonti^i  id 

rendu  par  Fimage  d'^mim ,  et  le  disque  du  so- 
leil Ri. 

373  tf.  Abréviation  pour  Qnw  hnEWC^lE-JaM ,  Thïri 

dif,  roi  des  dieux»  (Vpye:^  les  n.^  366 à  368. ) 

—  T^trc  royal. 
374.     Aimé  de  Aféfrs,  seigneur  du  monde  ;  titre  royal  de 

Ramsès  le  Grand  à  Abydos.  —  Le  nom  du 

dieu  esx.  fguratif. 
37  j.      Aimé  de  Mars.  Le  nom  du  dieu  esl^gwratif. 
Q,y6,      Xihivri^  ,  aimant  Phtah  ,   chérissant  Phtak  ; 

titre  d'un  simple  particulier.  —  Hypogées  de 

Syouth. 

377.  (  Hce)  Af-W  ,  aimé  d'Isis,  aimé  par  Jfsis. — ^Titre 

royal  avec  ses  variantes. 

378.  Variante  du  précédent. 

379.  n^^  (  I^CB)-  JU^W  ,  aimé  de  Phtak  et  d'Isis. 

-—Titre  royal* 
3  80.      Variante  du  précédent. 

380  a.  (  Hce)  ïTT^-  JU^W  ,  aiméd^Isis  et  de  Pktah. — 
Titre  royal. 

381.  (II^^-HCe)  JU.W,  aimé  de  Phtak  et  d'Isis; 

les  noms  des  deu?  divinités  sonifiguratifi.  — 
'fTitre  royal. 

382.  (3)lw.n-KCE)  JUL5.Ï,  aimé  d' Amman  et  d'Isis; 

noms  des  divinités ,  figuratifs. — Titre  royal. 

383.  (  8^9aip  )  s^h\^  aimé  dAthorQU  Athyr.  Le  nom 

de  la  désse  t^t  symbolique. 
384*      Aimé  du  pUfissant  Arôeris  (  Horus  ou  Apollon  /  — : 

Titre  royal  ;  obélisques. 
3  ?  j .      CnrK JU.i.1 ,  4^imé  de  Sati.  —  Titre  royal. 


(  41  ) 

N»**  3 8(5;     '(  Otk)  JULBi  f  aimé^e  Sqii ;:  yarîànte  d}i  précé* 

dent.  Le  non)  de  la  déesse  e^xfguratif. 

387.  (CnrK)  JUL,  tf//rf^  de  Sati;  variante  du  précér 

dent. 

388.  ^OStyrr  -  WH&  -  S    nK&^-  Af*ï  ,    aïmi  de 

Thoth,  seigneur  des  huit  contrées.  —  Titre  royal. 

389,     Ckp  noTnre  o^cïpB  xiovte  w^5.q  itK& 

JUUTTH-julM  ,  aimé  de  Socharis  et  d'Osiris , 
dieu  grand,  seigneur  de  VAmenté.  —  Titre  royal, 

390,  8aip .  .  .  Cï  OWipE  JW^I ,  aimé  d'Horus. . , 
enfant  d'Osiris.. — Titre  royal.         , 

39 1  •  Aimé  d'flercuk  :  le  nom  ^n  dieu  est  figuratif; 
variante  de  ce  groupe. — Titre  royal. 

3pi  a.    Aimé  d* Hercule  ;  variante  des  précédehs. 

392.      HEmyrTE-JUL&l ,  aimé  des  dieux. -^  Titre  royzL 

39  h      IJ'M^^  pour  JU-BJ&Mn  f  aimant  Ammout  Tami 

d'jimmon»  —  Surnom  royal. 

394.  Um  (  WElïOinrç) ,  ainiant  lesdiewç,  l'ami  des 

dieux.  —  Abréviation. 

I»  •     •  '  ■ 

395.  Manifesté ,  visible,  brillant. 

39^.      Ç^TIT»  distingué,  choisi,  être  approuvé. 

Ii97*      Groupe  synonyme ,  mais  non  pas  homophone,  dif 

précédent.  Approuvé,  distingué. 
498.       Approuvé  par  Phtah. —  Titre  royal. 

399.  Approuvé  par  le  soleil.  — Titre  royal. 

400.  Approuvé  par  Ammon  ;  le  nom  du  dieu  est  Jïgt^ 

ratif  —  Titre  royal. 

40  I  •      Approuvé  par  Ammon  ;  le  nom  du  dieu  est  pho- 

nétique. 
402.      Approuvé  par  Chnoubis;  le  nom  du  dieu  est^«-  ' 
ratif  —  Titre  royal. 


N.^  4^3.      Àpfrmi  par  Ihhu;  ie  nom  diï  iCea  est  Jlfft^ 

4o4«      ^Àppnuvé  pat  Amenai;  le  i^om  dli  dieu  est  jifjh 
ratif. — Titre  royal. 

4o;.     OcpK»  GipK  ou  t§{6pH,  /f//  dkSoUU.-^Tnie 
royal. 

4o5.      TCEpK  ou  ^gJEpH ,  ///^  di^,  Suffît.  — Titre  de 
certaines  déesses. 

407.  CeSJULn  et  uJCiOnCE  ,//f  d'Amman, enfant dfAm- 

mon. — Titre  royal. 
07.  a.  Pilî  de  Mars.  Le  nom  du  dieu  est  phonétique. 
La  valeur  du  second  des  caractères  qui  ie  corn- 
posetit  est  encore  inconnue.  —  Titre  royaL 

408.  CE-CitfC-hpH  (  WCnrTE  )f  fils  friferi  du  soleil. 

-^  Titre  royat.  '   ) 

409*      CE-CJW.C-'K-pK ,  variante  du  précédent. 

4 10.      CE-pK-AiiUq ,  fils  du  Soleil  çut  Faimt;  HAiow 

'kA^^  KSH  W'TO  HAioti  ^iAdti/Xr6voy$.  —  Titre 

royal,  avec  son  abrévianon. 
4i  I  -      CecjjuleIcJ  ou  (tjEq-JW^^  I  son  fils  qui  l'aime. 

— Titre  cîes  enferis  mâfes  des  défuht^ ,  figurés 

éur  \éi  stèles  funéhiires.  -^Diverses  variantes, 

4*^'      TCfeq  JULtïcj,   sâfilU  qùî  F  aime  (le  père  ),  fe- 

itiihîn  du  précédent.  — Stèles  funéraires. 
^i^  a.  CÊC  ou  jgEC  JU^EXE.,    son  fils  qui   tâîme  (la 

mère  ).  Idem. 
^\x  b.  nrCEC   ou  ^OJEC   JU^EXC,    sa  fille  qui  taime 

(  la  mère } .  —  ^tèles  fiinérairesr  _ 
4i2f,  CEK  ou  UJEK-JW.EXK  ,    ton  fils  aimant  toi. — ^Tiire 

tfHoru^  ou  tf  Arôeriy ,  mis  en  rapporiavec  son 

père. 


(  43  ) 

SI."  4f3»      PkCï  oti  ÙKCt,  infini  dà  Jùlèi fi— Tîiteroy^, 
4*4.      PhÔS  <îu  jpRiâÈ  ,  ^^^r  du  Soleil  ;  variante  du 
firécêdèrtti 
'  4«5.      Sé1gni!ù¥ i  Màîife ,  Jtt/é>64  >  caractère  symbolique 

répondant  an  mot  égyptien  itKÊ  »  seigneur  / 
qui  s'écrit  nE&  dans  les  mots  composés. 

4  i  6-    nronfii ,  ^^m^  «  tuu^a, ,  forme  féminine  du  carac** 

tère  précédent. 
4ï7.      HEJlinro  ou  ltE&90>  seigneur  du  monde, — Titrç 

des  dieux  et  des  rois. 
4i8f      xtE&K.r',   abréviation  qui  signifie  seigneur  des 

contrées  ou  des  trois  contrées. 
4  ï  9 .      l\Ei^K  r^  ^O  ou  ^o,  seigneur  des  trois  contrées 

du  monde»  —  Titre  des  dieut  et  des  rôîs. 
4^o.     ,nE&  K  Hk*»^,  seigneur  des  huit  répons. — Titre 

particulier  du  dieu  Thoth ,  f  Hermès  égyptien 
4^  f .      He&TIE  f  seigneur  du  ciel.  —  Titre  des  dieux. 

422,      TltE&HE ,  darÉm  du  ciel. — Titre  des  déesses. 

42  3 .      îlfe&O'^E ,  itK&o*CI ,  pluriels  symbolique  et  ph 

nétique  du  caracètre  n.*"  4i  J  f  seigneurs,  Kti^XOi. 
4>4.      HEfiiKWO'rTE,  seigneur  des  dieux.  -^  Titre  des 

grandes  divinités  de  FÊgypte. 

425.  lÎEfii  ou  ltK£^  hîTETn&np'^O**  ,     seigneur  des 

biens ,  ét;^ct£^<r%$.  — Grèupe  symbolique. 

426.  HoYTE   nn^  ,   dieu  seigneur.  —  Titre  divin  ; 

427.  nr wox^TE-KK& ,  déesse  ddme,  t/u^Lts,  ôfdt.  — 

Titre  diyin. 

428.  HÈttoVTÉ  îlrt&o-*E ,  Us  dtekk  Seigneurs ,  pluriel 

dun.*4i6. 


i'ii) 

N.*'  429»      Hh&  H^rnEf  sçigneur  de  la  régton  ciUst^OM  suft* 

•  riatre^^  seigneur  suprême.  — -^Tître  des  dieux. 
430.  He&HX  f  seigneur  de  maison  «  chef  de  maison*  — 
Titre  ordinaire  its  simples  paFtîcu^ers  dans 
les  inscriptions  funéraires  et  autres. 
4 3 1  •  ^JXtE&HS ,  dame  de  maison ,  maltresse  de  maison, 
—  Titre  honorifique  des  femmes  mei^tipnnée^ 
dans  les  inscriptions. 

43 1  •  ^«  (  tfli&)  f  seigneur,  caractère  fguratif 
4^2  et  4i  3*  Mtt  ou  ju^KH,    établi  ,   stable ,  permanent.  Ce 

groupe  entre  dans  la  composition  4es  titres 

suivans. 
434-      pK-JU4t,  établi  par  le  Soleil. — Titre  royal. 
43  J.      Ilnr^JUjtît,    irx^JUHt,    établi  par  Phtak.--^ 

Titre  royal. 
43<î.      Variante  du  titre  précédent. 

437.  CboMVUJlît ,  SblU^n^JLît ,  établi  par  Ammon.  — 

Titre  royal. 

438.  UpE.  AJip.  Wp^^ chérir,  aimer  (copte^EpE). 

439.  JW-pEC^,  -"^p^  f  aimant  lui ,  ou  dans  le  sens  pas- 

sif, chéri,  aimé. —  Stèles  flinéraires. 
44o»      AJipEC  ,  -W-pç  ,  aimant  elle,  ou  dans  le  sens 
passif,  chérie ,  aimée.  —  Stèlçs  funéraires. 

440  à.  TTCEq  . . .  îtoYTE-nnrc^-nrqtrTnoYTE  ^pp. 

Chéri  de  son  pire  (  ou  parent  )  (  le  dieu  Her- 
cule) ,  et  de  sa  parente  la  déesse  Tafné. — Titre 
royal. 

.441.  n5J\E  ,  ITEnrit&KO-ïf q ,  bon,  bien,  bienfait,  ca- 
ractère symbolique. 

442.  Ho-TTE  K&^nEq .  dieu  bon.  —  Titre  commun  à 
toutes  les  divinités,  aii^si  qu'aux  rois. 


(  45  ) 

4.*' 443*444*  Variations  du  groupe  exprimant  fidéè  grand , 

fjieydjç ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques. 
44  5  «      Abréviations  des  groupes  précédens. 
44?  •  «•  Granii  et  grand ,  fJi^ydi/;  XW  t^^y^  >  ^^^  fi'^^ 
grand;  titre  particulier  au  dieu  Thoth,  l'Hermès 
égyptien.  --*  Obélisques  ^  manuscrits  funé- 
raires, &c« 
\éifi.  à  449«  Variantes  et  abréviations  d'un  groupe  nécessai- 
rement phonétique ,  X[{yt\  ,  1T0*^R ,  Wil  ou 
ITC^S  »   qui   accompagne   habituellement  les 
noms  propres  de  divinités  dans  les  manuscrits 
funéraires  ;  c'est   un  titre   honorifique  qui 
semble  se  rapporter  à  la  racine  égyptienne  c^X 
ou  &î ,  garder,  conserver, 
4jo.      Variantes  et  abréviations  du  groupe  qui  termine 
tous  les  noms  propres  d'individus  morts ,  soit 
rois,  soit  simples  particuKers* 
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